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Bienvenue aux délégués du 111-e Congrès mondial de 
l'Internationale Communiste! 

Le Troisième Congrès de l'Internationale Communiste 
parachèvera l'organisation des armées. prolétariennes de la 
Révolution mondiale. 

De grandes luttes nous attendent encore, mais la vic- 
toire du prolétariat mondial est certaine. 

Prolétaires de tous les pays, unissez-vous! 

Vive l'Internationale Communiste! 

Vive la Révolution Mondiale! 

l" 



A. ROSMER 

L'IMPORTANCE ET L'UTILITÉ DU 111-e CONGRÈS 

Quand le Deuxième Congrès se réunit, il y o 
un on, il avait devant lui, entre autres taches, celle 
de définir cl de préciser les conditions d'admission 
il l'Internationale Communiste. Si paradoxal, en 
effet, que cela puisse paraitre, l'i. C. qui n'avait 
guère qu'un an d'existence se trouvait menacée 
d'envahissement par des éléments indésirables: 
centristes, réformistes, francs ou cachés, équilibris­ 
lcs, etc. Lors de sa création, la plupart des leaders 
des vieux partis socialistes l'avaient accueillie par 
des sarcasmes: elle ne sereit jamais une Interna­ 
tionale véritable; elle ne constituerait qu'une ma­ 
nifestation sans portée, ni lendemain. Mais les 
masses ouvrières se. trouvèrent d'un autre avis. 
Elles étaient dégoûtées des vieux partis et de la 
ll-e lnlcrnalionnle qui avaient si misérablement 
sombré, te 2 aôul 1914. De même qu'elles s'étaient 
portées avec eulhousinsrnc vers la révolution russe. 
elle se portèrent vers l'lnlernationale Communisle. 

Le mouvement r.lail irrésistible: les centristes 
furent bien obligés de le suivre. Ils !enlèrenl de 
manœuvrer el, !oui en affirmant publiquement el 
formellement leur intention el leur ferme volonté 
d'aller à 1"\oscou. ils organisèrent entre eux des 
conciliabules dans le but de préparer un plan 
commun d'action: ils voulaient bien, en effet, aller 
à 1'\oscou, mais à la condilion, sous prétexte 
d'autonomie des sections, de pouvoir continuer, 
chacun dans son pays, la politique de tout repos 
qu'ils avaient jusqu'alors suivie el qui- consistai! 
il admirer de loin la l~ussie soviélique, il parler 
de temps en temps de la Révolution, il agir en 
réformistes cl détourner syslémaliquemen! la 
masse de Ioule action révolutionnaire. 

Celle tactique simpliste el dont la malice était 
trop visible, a piteusement échoué. Ce ne sont pas 
seulement les conditions lormellcs d'admission qui 
ont fermé aux centristes les portes de l'lnlerna­ 
!ionale Communiste, c'est l'ensemble des thèses 
volées par le Congrès el qui fixe la doctrine el 
les méthodes d'action de l'lnlernaiionale Commu­ 
niste. Du coup, les réformistes qui se cachaient 
derrière une phraséologie révolutionnaire furent 
obligés de se démasquer, el ces qrands partisans 
du voyage il Moscou se transformèrent soudain 
en critiques acariâtres de l'lnlernalionale Commu­ 
niste cl de la Russie Soviélisle. 

Les congrès nationaux commandés par les dé­ 
cisions du 11-~ conui ès de l'lnlcrnotionole Commu­ 
niste df~ ~rminèrenl pu ri out lu cassure nécessaire: 
d'un côté, les masses pr olélur iennes qui, elles, n'ont 

jamais songé o marchander leur adhésion il l'Inter­ 
na!ionale Communiste; de l'autre, surtout des dépu­ 
tés, des avocats, des intellectuels, des fonction­ 
naires syndicaux et ceux des ouvriers oui sont 
encore leurs dupes. Le premier de ces congrès de 
liquidation, le congrès de Halle, en séparant en 
droite el gauche le parti des Indépendants d'Alle­ 
magne, établit un précédent qui fut partout suivi. 
Le centrisme, groupement provisoire el instable, est 
maintenant disloqué; sa fraction de gauche es! allée 
au communisme, le reste rejoindra tôt ou lard la 
droite. En France, l'opération est déjà faite: Ie 
rupture entre ces deux groupements n'a duré que 
l'espace d'une matinée. L'lnlernalionak 'deux-el­ 
demie que ces éléments cenlrisles avaient tenté de 
créer, essaie vainement de vivre: elle vient de se 
rencontrer une première fois, <'> Amsterdam, avec 
lo 11-e Internationale el l'lnlernalionale Syndicale. 
L'union ne s'est pas faite formellement, bien qu'on 
oit constaté que, les trois organisations avaient 
des conceptions à peu près identiques: l'accord 
se fera la prochaine fois. El ainsi la situation sera 
parfailemeni claire. Sur ce point, une des lâches 
du Congrès est dès à présent accomplie, el le 
111-e congrès se trouvera composé des représen­ 
tants des partis co1rmunistes débarrassés el déles­ 
tés du poids mort des réformistes, qui, sous pré­ 
texte d'unité, voulaient à !oui prix leur rester 
allachés. li devra examiner d'abord le recours 
qui lui est adressé pat le Comité Central du 
Parti Communiste Allemand contre l'admission du 
K. A. P. D. comme 'narti sympathisant et des «corn­ 
munistes unitaires» d'Italie contre la décision du 
Comité Exécutif de ne reconnaitre comme adhé­ 
rant à la 111-e Internationale que le nouveau Parti 
Communiste constitué après Livourne. 

Il est vrnisemblable que ces deux décisions, 
qui ont été prises par le Comité Exécutif à l'una­ 
nimité, seront ratifiées sans grands débats par le 
Congrès. Le fait que les statuts prévoient l'adhé­ 
sion de partis sympathisants monlre qu'on a prévu 
le cas de partis composés d'éléments vraimeni pro­ 
létariens et révolutionnaires, mais qui, cependant, 
n'acceptent pas Ioules les thèses de l'lnlernalio­ 
nale Communiste. Tel est le cas du K. A. P. D., 
I.e Congrès lui demandern sans doute de travailler 
cordialement avec le V. K. P. D., ce qui reste la 
meilleure préparation il une fusion ultérieure. 

En llalie, la situation est quand même simple, 
car un fui! ex!rêmemcnl significuli[ domine tout le 
reste: Serraii el ses periisuns qui se sont dénom- 
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més cornrnunlstes-unitaires ont refuse· de faire 
. scission avec Turali, Modigliani el consorts, au 
moment même où ils acceptaient de se séparer 
de tous les éléments vraiment ·communistes du 
parti. Turali qui n'est pas cornmunistedu !oui, qui 
Je dit el l'écrit, est en réalité la personnalité do­ 
minante de ce parti des communistes-unitaires 
el, i, l'heure où les communistes-unitaires ne vou­ 
laient pas rompre avec lui, il prenait sous son pa­ 
tronage le livre des députés Nofri el Dazzoni, 
intitulé L'En/er des Soviets el dont les titres des 
chapitres sont simplement: une dictature féroce, 
le triomphe de la corruption, l'agonie sociale d'un 
peuple, etc. 

Ces deux points tranchés, le Congrès pourra 
aborder son ordre du jour el d'abord, la question 
principale: la crise économique mondiale el les 
nouvelles lâches de l'lnlernalionale Communiste. 

Celle crise, qui est aujourd'hui dans son plein 
développement, n'a pas éclaté dès la fin de la 
guerre impérialiste. Au lendemain de la signature 
de l'armistice el pendant une période relativement 
longue, les grandes puissances victorieuses con­ 
nurent une espèce de renaissance industrielle qui 
pouvait faire quelque temps illusion. 

Mais la catastrophe devait arriver. les indu­ 
striels constatèrent brusquement qu'ils n'avaient plus 
d'acheteurs; ils avaient fabriqué en grandes quan­ 
tités, profitant des perfectionnements techniques ap­ 
portés au machinisme el Il l'orgonisalion du travail 
pendant la guerre, el leurs produits ne trouvant plus 
d'écoulement s'accumulaient en 'stocks énormes. 
Ainsi, dans l'Europe appauvrie, ruinée par la guerre, 
dont plus de la moitié de la population manquait de 
nourriture, de vêlements el, une partie'même, d'habi­ 
tations. les produits fabriqués encombraient les 
marchés, le travail ne trouvait plus d'emploi. 

Les conséquences économiques de la guerre s'im­ 
posèrent alors avec évidence. Il y eut un moment 
de panique, de .débâcle, dans les milieux indus­ 
triels ,.et commerciaux; les établissements les plus 
solidés étaient atteints, la banqueroute se dressait 
partout menaçante. Lloyd George, questionné par 
des industriels, leur donne celle explication de la 
crise: eNos magasins regorgent de marchandises, 
mais nos clients sont en guenilles el n'ont pas 
d'erqenb, 

C'est en Angleterre que la crise se fil sentir 
tout de suite avec le plus d'intensité. Dès le .rnois 
de novembre, le nombre des chômeurs était d'en­ 
viron 500.0QO el, en outre, dans beaucoup d'indus­ 
tries, les ouvriers ne travaillaient plus qu'une par­ 
tie de la journée. D'autre pari, le coOI de la vie 
restait en augmentation constante. Le chômage 
s'étendait régulièrement el louchait bientôt un mil­ 
lion de travailleurs. 

Le réveil était dur. li l'était d'autan! plus, que 
l'Angleterre s'était trouvée, au lendemain de la 
guerre, dans une situation privilégiée. Maitresse du 
marché du charbon, elle avait trouvé là un moyen 
d'écraser el de pressurer ses alliés, la France cl 
l'Italie, leur vendant très cher le charbon dont elles 
avaient besoin el qu'elles ne pouvaient alors se 
procurer ailleurs, tandis qu'elle le cédait à bon 
compte à ses industriels qui se trouvaient ainsi en 
mesure, malgré le change, de produire à rneüleu .. 
compte que leurs concurrents du conlinenl. 

• 

La ploutocratie britannique commençait ù pen­ 
ser que, quoi qu'avaient pu dire de sombres pro­ 
phètes, ta guerre «paveib : les excédents sur les 
prévisions budgétaires constituant des plus-values 
anpréciebles. déiè les optimistes parlaient d'amortir 
la de!le. Mais cet iige d'or devait être de courte 
durée. De même que l'Angleterre n'11 plus trouvé 
de clients pour ses produits fabriqués, elle n'en a 
plus trouvé pour son charbon: la Frnnce en rece­ 
vait d'Allemagne plus qu'elle n'en pouvait consom­ 
mer el les exportations des Etals-Unis se dévelop­ 
paient rapidement. En même temps, les conflits entre 
patrons el ouvriers devenaient plus fréquents el 
revêtaient souvent un caractère d'extrême grnvilé: 
grève des cheminots, grève des mineurs: 111 fausse 
prospérité s'effondrait, cédant la place à la me­ 
nace de l'effondrement du régime. 

En France, bien que la crise présente, aans 
l'ensemble, des traits identiques, les choses se 
développèrent plus lentement el d'une façon sensi­ 
blement différente. Le chômage, s'y fil sentir aussi 
dès le mois d'oclobre el s'étendit progressivement; 
en même temps que les stocks s'accumulaient, les 
bencues resseraienl les crérlits, des entreprises 
parmi les plus anciennes étaient menacées de 
fermeture, du iour au lendemain. 

· la Bourse connut de sérieuses paniques, la 
situation financière du pays apparut dans Ioule sa 
gravité: un ancien ministre des Finances, Ribot, 
déclara: •Je ne crois pas qu'aucun pays ù aucune 
époque se soit trouvé dans une situation plus diffi­ 
cile que celle avec laquelle nous sommes aux 
prises depuis noire victoire», C'est que la France 
a misé sur la victoire. et sur la victoire qui r ap .. 
porte. Toute sa politique a été basée là-dessus. 
El aujourd'hui elle est tout entière dans celle 
formule: l'Allemagne doit payer. 

Une crise de ce!le nature devait rapidement 
s'étendre au monde enlier, el c'est ce qui est 
arrivé rapidement. Tous- les pays, les neutres 
comme les belligérants, les pays d'Europe comme 
ceux d'au delà des mers, ont vu leurs usines 
cesser de travailler, leurs échanges commmerciaux 
s'arrêter. 

Effrayée par l'étendue de celle crise el la 
menace permanente qu'elle comporte, la bour­ 
geoisie songe à la mellre à profil pour déclancher 
une offensive générale contre le-s ouvriers. Ses 
économistes el ses journalistes ont découvert si­ 
multanément que la cause de la crise réside dans 
tes hauts salaires el dans la journée de huit heu­ 
res. L'occasion était favorable. Le ratenlissemenl 
du travail permettait de faire un choix parmi les 
ouvriers, de se débarrasser des «meneurs» et sur­ 
fout de reviser el de réduire tes salaires. On 
disait aux ouvriers: Le travail peut reprendre, 
mais à condition que vous acceptiez une notable 
diminution sur vos salaires. El à ce moment de 
grand chômage, on rétablissait la journée de 
10 heures. Lei économistes bourgeois ne sont 
jamais embarrassés; pour eux, Ioules les crises 
doivent se résoudre ~If le dos des ouvriers: la 
journée de huit heures, expliquent-ils, est Ja cause 
directe de la vie chère, el la vie chère est ta cause 
de la crise économique. Les fravailleurs se trou .. 
vent ainsi frustrés d'une réforme qui ne leur avait 
été consentie par les cepiialistes que parce qu'ils 
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redoutaient ln contagion bolchéviste, et après ln 
grande guerre du droit et de la justice, ceux qui 
ont échappé ù la boucherie irnpér iuliste se 
retrouvent dons une situation plus dure encore 
qu'avant 191.J. 

Ou'onl fuit les organisations ouvi ièr es pour 
résister à celte ollcnsive cunitelis!c 7 Jamais une 
uclion intcr netionulc ne lut plus nèccssaire. A 
une situation nouvelle doivent correspondre des 
moyens de lutte nouveaux: surtout il faut étudier 
el délerminer en commun la tactique la mieux 
adaptée ù la situation révolufionneire présente. 
Il foui voir comment doit être réglée l'oclion pour 
les r evendicetions ourticlles et locales qui ne doi­ 
vent pas êlre négligées, el la préparation de l'as­ 
saut révolutionnaire qui doit renverser la bour­ 
geoisie. 

Le capitalisme réussir a-l-il i, surmonter celte 
crise et i, sortir indemne de cette passe difficile 7 
Certains socialistes-centristes, notamment. les 
lndépendanls d'Allcruuqne, prétendent qu'il n'a 
jamais été plus puissant qu'euiourd'hui, que pen­ 
dant la guerre el dans la période qui a imrnédia­ 
lcmenl suivi, il a renforcé son organisation. Il est 
vrai que, dans certains pays tout au moins, les 
grands trusts ont encore élendu leur domaine el 
leur action. Mais il n'en reste pas moins, qu'ils 
travaillent aujourd'hui dans un monde qui n'a 
pas retrouvé un équilibre stable el qui peul de 
nouveau, d'un moment ù l'autre, être complète­ 
ment bouleversé. Les capitalisles qui voient déjà 
devant eux de brillantes perspectives, el les so­ 
cialistes qui estiment leur puissance renforcée, 
raisonnent comme si le monde avait trouvé la 
paix, alors que la guerre continue, qu'un Iortperfi 
militariste français exige chaque jour plus impé­ 
rieusement que l'armée française aille ù Berlin­ 
dût-elle y aller seule-et que la menace de guerre 
plune partout. 

L'Internationale Syndicale, qui s'était effondrée, 
le 2 août !914, aussi ignominieusement que la Il-e 
lnlernalionale el qui s'est reconstituée avec 
l'autorisation des gouvernements, dont c'était la 
lâche principale de défendre les ouvriers contre 
la rapacité capilalisle internationale, n'a rien fait 
pour les aider dans celle lutte. Elle s'est, au con­ 
traire, employée o obscurcir toutes les questions 
el affaiblir la résistance ouvrière partout, car la po­ 
litique n'est pas une politique de lutle, mais de 
collaboration de classes. Les patrons s'organisent 
partout; ils doublent l'armée de gardes blanches; 
ce sont eux qui prennent toujours l'offensive. Les 
leaders syndicaux de l'Internationale syndicale 
désorment les ouvriers el leur prêchent la con- 
ciliation. · 

C'est pourquoi l'Internationale Communiste a 
dénoncé l'Internationale Syndicale d'Amsterdam 
comme une Internationale jaune, comme une 
annexe iumelle du Bureau lnlernalional du Travail 
de la Société des Nations. Elle a engagé contre 
elle une lutte sans merci et prépare la constitution 
d'une Internationale Syndicale rouge qui groupera 
tous les éléments révolutionnaires des organisa­ 
tions ouvrières de tous les pays. 

l.a lutte contre les leaders réformistes des svn­ 
diCiJIS est aujourd'hui la plus urgente el la plus 
nécessaire. Durant la auerre, les syndicats sont 
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devenus partout, dans tous les grands pays, par 
la duplicité de leurs chels, de simples annexes 
gouvernementales. Entre go\Jvcrnements el lea­ 
ders syndicaux, un accord tacilè est partout inter; 
venu: Les leaders ouvriers seraient, eux et Jeurs 
créatures, dispensés d'aller dans les tranchées. Il· 
condition qu'ils assurent la tranquillité de l'arrière 
et permettent aux gouvernants d'utiliser les ouvriers 
cl paysans comme chair i, canon, aussi longtemps 
qu'il leur plairait. Plusieurs furent ministres. La 
guerre finie, les leaders ouvriers se sont retrouvés 
avec les patrons el les gouvernements autour 
de 111 table du traité de paix, puis ù Washington 
où ils ont créé le r,, 1. T., dont une revue fran­ 
çaise des plus réactionnaires pouvait dire que 
s'il disparaissaient, «les patrons perdraient infini­ 
ment plus que les ouvriers». Ce sont les mêmes 
leaders qui dirigent l'Internationale Syndicale 
jaune d'Amsterdam. 

Sous la formule commode «Pas de politique 
au syndicat», ces leaders ont pu ainsi poursuivre 
une politique de paix sociale el de collaboration 
de classes. Bien que la pluoarl d'entre eux soient 
discrédités· aux yeux des ouvriers les plus cons­ 
cients, ils parviennent encore à égarer la masse 
qui va au syndical, parce qu'elle croit y trouver 
protection el défense de ses intérêts. Peu il peu 
cependant, sous .la poussée révoluiionnaire, ils 
doivent céder la place. C'est ainsi qu'en novembre 
dernier, on pouvait lire dans les journaux anglais 
le communiqué suivant: «Le ministre des J',\ines, avec 
l'approbation du ministre du Commerce, a fait la 
nomination suivante: conseiller principal ouvrier: 
William ôrece s. 

La posifion que M. Brace a acceptée est un 
emploi permanent auquel il devra consacrer tout 
son temps el implique la renonciation il son siège 
à la Chambre des Communes, el sa démission de la 
présidence de la Fédération des mineurs au Pays de 
Galles el de la Commission Exécutive de la Fé­ 
dération des mineurs de Gronde-Bretagne. Son 
frailement sera de 2.250 livres sterling {environ 
135.000 frs, au cours acluelJ. 

W. ürace avait senti que les mineurs étaient 
décidés è se débarrasser de lui, el il avait pris les 
devants en cherchant une situation plus sûre. 

Les gouvernants qui trouvent· que les ouvriers 
gagnent de trop hauts salaires sont prêts il recueil­ 
lir el il entretenir largement les ouvriers qui 
trahissent leur classe. 

Ces leaders trade-unionistes, un député socie- , 
liste, Jack Jones, qui n'est pas bolchéviste, mais 
qui appelle quelquefois les choses el les gens par 
leurs noms a pu les qualifier, en pleine Chambre 
des Communes, de ,prostitués politiques du travail», 
el dire que le gouvernement, quand il se trouve 
dans l'embarras, est toujours sûr de pouvoir comp­ 
ter sur eux pour le tirer d'affaire. Il s'agissait 
d'un débat sur l'Irlande et les ,prostitués politiques 
du treveil- étaienl, dans la circonstance: le 1,ot­ 
tchakiste «colonel» John Ward, secrétaire du syn­ 
dical des terrassiers, el J. A. Seaden, secrétaire 
du syndical des employés. 

f>\11lgré tout, la propagande révolutionnaire qu'il 
faut faire dans les syndicats est plus difficile QU(' 
celle qui se développe nu sein des partis politiques. 
L'Internationale Communiste a pu.briser facilement 
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les vieux partis socialistes. La lâche sera plus 
difficile de démasquer el de chasser les chefs 
syndicaux, traîtres ii la classe ouvrière. Les leaders 
discrédités de ces vieux partis socialistes l'on! 
bien compris, el ils ont cherché un refuge dans les 
organisations syndicales. Un cas typique à cet 
égard est celui du français Albert Thomas, 
ancien ministre des ·Munitions, qui demandait pen­ 
dant la guerre aux ouvriers socialistes d'être 
les premiers ii se faire tuer pour la gloire de 
l'impérialisme allié, aux ouvriers de travailler jusqu'à 
l'épuisement, el qui est aujourd'hui l'inspirateur 
de la C. O. T. française el Je directeur du B. 1. T. 

.Toutefois, les événements qui se déroulent 
acluellcmen! sans interruption finiront bien par 
montrer les hommes sous leur vrai jour, el il est 
permis d'espérer que l'ignominieuse faiHile de la 
triple alliance ouvrière britannique, i, laquelle on 
vient d'assister, contribuera largemeni à faire 
comprendre aux ouvriers de tous les pays qu'aussi 
longtemps que les syndicats resteront entre les 
mains des vieux leaders, les meilleurs moyens de 
Julie, les combinaisons les plus sûres seront, au 
moment décisif, sabotés. 

Contre celle offensive patronale pour la baisse 
des salaires, les mineurs britanniques ont engagé 

· 1a:1utte. Les ouvriers des !ransporls el les chemi­ 
nots, avec lesquels ils forment la triple alliance, 
ont promis de les soutenir. Ils ont volé pour une 
date fixe la grève générale. Toul ii coup, stupeur: 
il n'y aura pas de grève générale, les mineurs, 
abandonnés, devant continuer seuls la lutte. 
Pourquoi celle trahison de la dernière heure 7 
Parce que J. H. Thomas est secrétaire général 
des cheminots, parce que, malgré que la grève 
de solidarité ail été votée, il n'en voulait pas, 
parce qu'il a manœuvré, sollicité el provoqué des 
manifestations hostiles à la grève, dans certains 
centres ferroviaires, el qu'il a déclaré finalement 
que la f'édérefion des mineurs étant sous l'influence 
des extrémistes, les cheminots refusaient de faire 
la grève. 

J.H. Thomas se trouve être précisément le prési­ 
dent de l'Internationale jaune d'Amsterdam. Digne 
président d'une pareille Internationale, on n'en 
pourrait trouver de plus symbolique. 

Une telle leçon, si chèremenl payée, doit servir. 
Il es! triste cependant de penser que J. H. Thomas 
n'en est pas is son coup d'essai, qu'il a déiè montré 
à plusieurs reprises qu'il était capable de Ioules 
les trahisons el qu'il peut néanmoins continuer 
d'exercer se malfaisance. 

Lors d'une précédente grève des mineurs, en 
octobre dernier, la question de la grève des chemi­ 
nots par solidarité s'était déjà posée. Une assem­ 
blée nationale cle délégués de cheminots s'était 
prononcée pour la grèv,;. Que fait J. tl. Thomas 7 
Il charge J'agence c Presse Association» de déclarer 
qu'il désapprouve la décision de grève prise par 
l'assemblée souveraine! Naiurellement, J.H. Thomas 
est un démocrate, adversaire 'acharné de la dicta­ 
ture du prolétariat. Son acte allait si loin celle fois, 
qu'une revue modérée, le New Stalesman qui 
défend les conceptions de Webb, écrivait: 

«Celle question de ia relation du leader li 
ceux qui l'élisent a été soulevée, sous sa forme 
la plus aiguë, la semaine passée, par l'action de 

M. J. H. Thomas au sujet de la décision" des 
cheminots en faveur de la grève, cm il n'y a 
aucun doute que l'action poursuivie par/'\. Thomas, 
après que la décision eût été prise, était de nature 
il faire non seulement de la grève une grève parti­ 
elle aboutissant nécessairement il la défaite si 
elle avait éclaté, mais elle était en réalité une 
invitation aux syndiqués à ne pas obéir à l'ordre 
de grève ... On. peut prétendre que la décision 
n'était ni sage ni nécessuire, mais celle opinion 
n'affecte aucunement !a question soulevée par 
J'acte de M. Thomas, comme secrétaire général 
du syndical des cheminots. Puisqu'il différait de 
la décision formulée régulièrement par son syn­ 
dical, il devait honnêlemenl, soit obéir aux instruc­ 
tions comme un serviteur du syndical, soit démis­ 
sionner. Mais garder son poste, alors qu'il menait 
une action ouverte contre ces instructions, c'est 
.une conception qui ne sourait. selon nous. être 
défendue, quelque idée que l'on ail de la fonction 
de secrétaire de svndicu!s. 

Malgré la modération des termes du Ion habituel 
du New Stalesman, celle apprécialon du rôle 
de J. H. Thomas est telle que nous n'avons rien à 
y ajouter. 

En fait, celle clique de hauts fonctionnaires 
syndicaux, toujours prêts ù fulminer contre la dicta .. 
!ure du prolétariat, impose au prolélariai sa 
propre dictature. Ces grands démocrates accep- 
1.en! la loi de la meror ité tant que la majorité est 
avec eux.. mais ils n'hésitent pas â agir en auto­ 
crates, au cas 'où la majorité des syndiqués se 
permet d'être d'un autre avis que le leur. 

Nommés -pour de longues périodes, retranchés 
derrière une bureaucratie puissante, entourés de 
créatures il leur dévotion, ils consliluenl la pire 
des oligarchies. Concevant leur rôle en temps 
ordinaire, comme celui d'agents d'affaires des 
ouvriers, maquignonnant des compromis et des 
accords avec les patrons, ils vont tout naturelle­ 
men!, dans les circonstances graves, iusqu'è la 
trahison. 

Le 111-e Congrès devra considérer comme une 
lâche de grande importance la lutte contre I'Inter­ 
nalionale jaune d'Amsterdam, refuge de tous les 
!railres du syndicalisme el du socialisme. La 
bourgeoisie, apeurée par la résistance pour elle 
déconcertante el déroutante de la Russie sovié!isle 
el les progrès incessants el rapides du commu­ 
nisme, a bien compris que les svndicais pou­ 
vaient constituer des organes de conservation 
sociale. Elle s'est empressée d'opposer les syndicats 
aux partis. Le bourgeois Capus, le royaliste 1'\aurras 
el le bas politicien Barlhuu se sont rencontrés c11 un 
touchant accord pour célébrer la «sagesse» et 
le «réalisme, des syndicats qui résistent au «mythe 
soviétique» et au «communisme désorganisateur>. 
li faut leur montrer que l'esprit révolutionnaire, 
qui est le vrai réalisme, peut animer aussi les 
syndicats. 

Le Troisième Congrès aura également pour 
lâche de déterminer la position de l'ln!ernalionalr. 
Communiste il l'égard de l'lnlernalionale Syndicale. 
rouge, qui sera définitivement constituée iJ l'issue 
du Congrès spécial qui se réunira le t-er juillet. 

l.'üppcl lancé nar le Conseil International des 
svndiceis a reçu l'approba!ion de Ioules les organi- 

.. - ..... 
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salions syndicales révolutionnaires non affiliées 
i, Amslcrdam el des minorités des Centrales syn­ 
dicales qui adhèrent à Amsterdam. 

Les délégués qui se rencontreront il Moscou 
pour fixer les bases de l'organisation nouvelle et 
élaborer une tactique commune, seront les uns 
communistes, les autres syndicalistes-révolution­ 
naires. Parmi ceux-ci, certains sont membres des 
partis communistes, d'autres ayant garde de forte 
prévention contre les partis politiques, n'appartien­ 
nent à aucun parti; Ioule leur activité révolution­ 
naire se déroule dans le cadre syndical. Ces pré­ 
ventions à l'égord des partis ont une pleine justi­ 
fication dans la pr atique des anciens partis so­ 
cialistes qui, presque tous, étaient des partis de 
réforme el non de révolution: - nous les voyons 
s'atténuer. dès qu'un vrai parti communiste existe 
et agit. C'est ce qui se passe en fronce où la 
minorité révolutionnaire de la C. O. T. disait, dans 
la résolution soumise au dernier congrès confé­ 
déral. après une décleretion formelle d'adhésion 
i, f'lnlernalionale Syndicale Rouge, qu'elle était 
prêle i1 collaborer avec le parti politique qui agira 
révolutionnairement. 

C'est la lâche de l'i. C. de favoriser le rap­ 
prochement de ces éléments d'origine différente; 
les oréventions disparaitront. définitivement, au 
cours des luttes révolutionnaires menées en com­ 
mun. 

I.e champ d'action de l'Internationale Commu­ 
niste s'étend vraiment au monde entier, et le reten­ 
tissement qu'elle a eu parmi le sneuoles d'Asle est un 
des phénomènes les plus chargés de conséquences 
de l'époque actuelle. Ces peuples qui, iusqu'è la 
guerre, evnienl été maintenus dans l'asservissement 
par l'impérialisme britannique et par l'impérialisme 
tsariste ou par les deux coiointement, lorsqu'ils se 
sont mis d'accord ont été profondément agités 
par la Révolution russe. 

Deux motifs puissants les ont poussés vers la 
l~ussie soviétisle: le fait que désormais, cette 
grande puissance voisine, loin de vouloir les pres­ 
surer el entraver leur libre développement, se­ 
rait Pour eux un appui sûr dans leur œuvre d'éman­ 
cipation el, en second lieu: l'idée soviéliste. 
Tous ces peuples ne sont pas au même degré 
de développement. Quand on lit, dans les iour­ 
neux, le récit des grèves de Bombay et des inci­ 
dents qu'elles ont provoqués, il apparait clairement 

que le communisme doit trouver là un terrain 
favorable. Dans d'autres régions presque exclusi­ 
vement agricoles, le processus de libération est 
nécessairement différent. I.e 11-e Congrès a, pour 
la première fois, posé des questions sous un 
iour nouveau et les a soumis à l'étude de tous 
les partis communistes. Le 111-c Congrès aura 
sous les yeux les résultats de ces éludes, de ces 
discussions, les informations fournies par les repré­ 
sentants de ces peuples d'Asie: son œuvre théori­ 
que pourra se compléter de l'élaboration d'une 
action définie. 

L'Internationale Communiste s'est caractérisée 
comme une Internationale d'action. Toute sa mé­ 
thode el ses structures même f'alleslenl. Par là, elle 
diffère essentiellement de la ll-e lnlcrnalionate 
qui était radicalement incapable d'agir. Elle en était 
incapable parce qu'aucun des partis qui la com­ 
posaient ne se sentait vraiment lié par les décisions 
des Congrès. On l'a vu en 1914, en ce qui con­ 
cerne la motion désormais fameuse de Slutt­ 
gnrl. L'Internationale Communiste ne veut pas 
être exposée il une pareille faillite. Elle suit acti­ 
vement la vie et l'action des partis qui la com­ 
posent et leur donne son appui et son aide il tous 
les grands mouvements qu'ils engagent; elle 
n'hésite pas è intervenir directement el il dénoncer, 
brutalement s'il le faut, les défaillances qui se 
produisent. 

I.e Premier Congrès, en créant l'organisation 
internationale qui manquait au prolétoriat, fournit 
un point de rassemblement aux groupements 
et aux partis révolutionnaires el communistes. 
Ainsi, son appel fut partout entendu el le succès 
rapide. 

Le 11-e Congrès, en donnant ù l'Internationale 
Communiste une base solide et en imposant la 
sincérité cl la clarté, a provoqué dans tout le 
prolétariat une agitation immense. Il a bouleversé 
et disloqué les vieux partis. 

I.e 111-e Congrès n'aura pas un retentissement 
moindre: il étendra encore l'action de l'Internatio­ 
nale Communiste, dans les organisations ouvriè­ 
res, la précisera, la coordonnera et apportera aux 
travailleurs les moyens de lutte les mieux appro- · 
priés aux grands problèmes de l'heure actuelle. 

A. ROSMER. 
t-\oscou, io mai 1921. 



D. FRJIS 

RÔLE ET IMPORTANCE D(J III-e CONGRÈS 
DE L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 

Le 11-e · Congrès de l'Internationale Commu­ 
niste restera à iemais 'mémorable per les Iameuses 
clhèses de Moscou», qui jouissent acluellemenl 
d'une célébrité mondiale. Jamais encore, organi­ 
sation politique n'avait porté si haut. el si fière­ 
ment son drapeau sur le champ de bataille de le 
lutte des classes. Affrontant hardiment, au nom 
de là vérité, Ioules les impostures bourgeoises, 
le 11-e Congrès de l'lnlernalionale Communiste 
appela les ouvriers o s'unir sur les Ïhèses de 
Moscou. Le résultai fui immédiat el foudroyant. 
Les masses laborieuses, induites autrefois en er­ 
reur el mystifiées par les social-traitres de diffé­ 
rents pays, répondant o l'appel du clairon dont 
ils avaient reconnu les noies, engagérenl bienfôl 
l'action. El nos ennemis, capitalistes el bourgeois, 
durent bien reconnaitre qu'une force ·nouvelle 
s'était levée contre eux. De la capitale de ta 
grande république ouvrière qu'ils s'étaient vaine­ 
ment efforcés de détruire jusqu'alors, le puissant 
cri de guerre du prolétariat mondial parvint o leurs 
oreilles; dans leur rage impuissante, les forbans 
impérialistes agilèrenl de nouveau leurs armes 
en proférant des menaces o l'adresse de la Russie 
des Soviets el de son armée mondiale: l'Interna­ 
tionale Communiste. Tandis que les armées mer­ 
cenaires de la Pologne el de Wrangel se livraient 
o une dernière agcession désespérée contre la 
République des Soviets, la presse bourgeoise 
internationale soumettait à une critique acharnée 
les lhèses de Moscou. Mais ces deux offensives 
ont échoué. Les soldats rouges ont lenu; el les 
•thèses• se sont révélées invulnérables. 

L'importance des débats concernent ces thèses 
qui ont eu lieu dans les milieux ouvriers ne peul 
être surestimée. Seul, le Manifeste Communiste 
peul, en qualité de document hisforique.ileur être 
comparé. -La conionclure historique présente 
rend d'ailleurs peul-être ces thèses plus im­ 
portantes pour le moment actuel que le Mani­ 

.jeste ne le fui à son époque: elles ont éclair­ 
ci la situation chaotique du mouvement ou- 
vrièr, tan! elles l'ont ordonné en engendrant la 
possibilité d'une union morale el d'une étroite 
colleborafion des organisations ouvrières révolu­ 
tionnaires. Pour la première fois dans l'histoire 
du mouvement ouvrier, des questions politiques 
on! été posées devant les masses, dans les svn­ 
dicals, avec !an! de précision el de clarté 
qu'elles ne peuvent aucunement être éludées. 

Tandis qu'euperevent. les organisations politiques 
el économiques travaillaient séparément, souvent ri­ 
vales el même souvent hostiles les unes aux au­ 
Ires, elles on! dû entrer maintenant en contact, 
afin de débattre ensemble une plaie-forme com­ 
mune. En Norvège-el je pense que ç'a été le 
cas de presque tous les pevs=-on n'a jamais ob­ 
servé au sein des syndicats un intérêt plus vif, 
pour les questions politiques, que l'année précé­ 
dente. Les thèses de Moscou fur~! discutées dans 
de nombreux meetings. D'organisations sectaires, 
élroilemenl économiques, les syndicals se trans­ 
forment en des organisations de masses mili­ 
tantes, embrassant !oui le domaine de la lulle des 
classes. La justesse des règles fondamentales­ 
formulées dans les •lhèses»-les ouvriers l'ont vë­ 
rifiée par une expérience de chaque jour. Je ne 
citerai qu'un exemple. L'auloinne dernier, une 
grève des chemins de fer éclata en Norvège. 
Pendant deux jours, le mouvement qui avait au 
début revêtu le caractère d'une lutte purement 
économique devint une des questions politiques 
les plus ·graves du jour, el les ouvriers virent amsi 
confirmer avec la plus grandé évidence le pa­ 
ragraphe des «thèses» où il est dit que •la lulle 
économique du prolétariat se transforme en lulle 
politique à l'époque- de décadence du capitalisme, 
beaucoup plus rapidement que pendant la période 
de développement pacifique du capital> C' ). En 
réalité, aucune grève ne· peul avoir le· ceructère 
d'une tulle purement économique: tôt ou lard; la 
grève devient une lulte: politique. .Le syndical est 
donc, o un degré plus ou moins considérable, une 
organisation politique. Le 11-e Congrès lnterna­ 
lional a obligé les organisations économiques des 
masses d'entrer nettement dans la vie politique. 

Quel sera le -rôle du 111-e Congrès? Quelle 
sera son importance? 

Par rapport aux questions précitées, le 111-e 
Congrès devra dresser le bilan de l'expérience 
acquise par le mouvement ouvrier depuis le 
11-e Conqrès el en tirer les déductions nécessaires: 
ceci en considérant les rapports entre les orqa­ 
nisations politiques el économiques, c'est-à-dire 

· entre l'lnlernalionale Communiste el l'Internafio­ 
na1e des Syndicats Rouges. Le Congrès devra 
examiner ces questions sous tous leurs aspecls. 

(1) Lo rûsolufion com:crnonl le mouvement svndinal, 
- art 7. 
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Je pense que les principes admis concernant la 
subordination absolue des organisations écono­ 
miques aux or qanisetions politiques, devront pro­ 
visoirement être modifiés. A l'lnlernalionale des 
Syndicats Rouges, comme orqanisefion autonome, 
il convient d'accorder une certaine indépendance. 
li est politiquement impossible et. inopportun 
d'insister, à l'heure actuelle, sur la subordination 
de l'Internationale des Syndicats Rouges. Certes, 
il doit être bien établi que tous les membres du 
parti syndiqués obéissent il la discipline et aux 
directives du parti. l'\ais les syndicats sont eux­ 
mêmes des organisations de masses el doivent 
avois une' certaine liberté d'action. Le dévelop­ 
pement économique les obligera plus lard à re­ 
connaître l'hégémonie du Parti Communisle. En­ 
lièremenl convaincus de ce Iait, nous ne voyons 
aucun inconvénient à nous adopter au moment 
présent. Il es! peu probable que le Congrès puisse 
résoudre complètement celle délicate question. 
M.ais je suis convaincu que les deux parties en 
présence discuteront celle question avec le sin­ 
cère désir de servir la cause révolutionnaire. Les 
thèses el les règles du 11-e Congrès n'avaient 
nullement pour bu! de hâler arlificiellemenl 
l'évolulion du mouvement. Comme l'expérience 
de l'année précédente l'a démontré, certains ar­ 
ticles des thèses avaient plutôt une valeur de 
propagande qu'une valeur de solution définitive. 
Il n'y a pas de raisons pour se refuser à une 
modification provisoire de ces articles. L'appré­ 
ciation de la situation mondiale servira de base 
à l'examen de Ioules ces questions. Le camarade 
Varga a eu l'amabilité de me donner connaissance 
du manuscrihlu rappcrl sur la situation économique 
qu'il présentera au· Congrès. C'est un beau travail 
scientifique. Ce document en mains, les délégués 
du Congrès auront la possibilité d'envisager net­ 
tement, du point de vue marxiste, Ioules les ques­ 
tions placées à l'ordre du jour. 

Quelle es! aujourd'hui la rapidité du dévelop­ 
pement révolutionnaire 7 Quand la crise deviendra­ 
i-elle plus aiguë, dans certains pays 7 Le camarade 
Varga nous fournil les matériaux nécessaires pour 
répondre à ces questions, autant qu'il es! possible 
de le faire en s'appuyant sur des données scienti­ 
fiques. Il cile l'économiste bourgeois qui admet que 
«le résultai de la crise actuelle devra êlre la ruine 
de la société cepitaliste«, Le terme final de 
l'effondrement de cette dernière dépend du cours 
plus ou - moins rapide du développement de la 
crise dans les différents pays, el des différences· 
de tempérament des masses. 

Grâce & ce deuxième facteur, différences du 
tempérament des masses. le Parti Communiste 
a la possibilité de stimuler la révolution. Nous 
approchons ici de questions de lactique qui 
absorberont probablement l'attention el le temps 
du Congrès el don! la discussion provoquera les 
plus vifs débats. 

En ce qui concerne la questlon ilallenne, on 
peul espérer que le groupe Serrali se soumettra 
au Comité Exécutif el adhèrera au Parti Com­ 
muniste reconnu par ce dernier. Il sera plus diffi­ 
cile de résoudre la question nllcmnnclc. Je crains que 
l'on ne lente de défendre lès actes de Lévy, 
coupable-de Ioule évidence-de trahison el qui a 

publié un pamphlet contre les ouvriers allemands, 
au moment où ils défendaient leurs intérêts les 
plus vitaux. Mais, d'autre pari, les erreurs lactiques 
du mouvement de mars doivent être reconnues 
el il importe d'en dégager la leçon. J'espère, 
quant i, moi, que le Congrès ne relèvera pas d'une 
manière trop pointilleuse les erreurs des ouvriers 
allemands, dari! l'impétueuse révolte a droit ii 
la sympathie de tous les communistes, quelle que 
.soi! leur opinion sur le côté lactique de l'action. 
l'espère aussi que le résulta! de celle discussion 
sera un appel aux ouvriers français el britanniques, 
qui, dans ce cas, comme dans beaucoup d'autres, 
n'ont pas manifesté il l'égard des ouvriers alle­ 
mands la solidarité qu'on pouvait attendre de 
leur pari. S'ils avaient exprimé plus activement 
leur sympathie envers les ouvriers de l'Allemagne 
Centrale, nul ne peul douter que l'insurrection 
contre Horsinq el Severing eurait entraîné les 
masses de l'Allemagne entière, qui eussent volon­ 
tiers répondu 6 l'appel du Pai;jj Communiste en 
cessant le, travail. L'esprit inlernalionalisle fait 
encore défaut aux ouvriers de Grande-Bre­ 
tagne, de France el d'Allemagne. L'atmosphère 
de la guerre continue encore à exercer sur eux 
une influence délétère, en dépit des succès con­ 
sidérables du mouvement révolutionnaire dans les 
-pavs vainqueurs». Il faut, de Ioule nécessité, une 
solidarité inlernalionale plus active. Ici, le Con­ 
grès a la possibilité de jouer un rôle énorme. 
El si l'on lette un regard sur ies événements de 
mars en Allemagne,' conçus .non seulement du 
point de vue allemand, mais encore du point de 
vue européen, on pourra éviter bien des conflits 
de personnalité inutiles. 

En ce qui concerne l'organisation de l'Inler­ 
nalionale Communiste, elle reste encore lrès 
imparfaite. Le 111-e Congrès doit accomplir, sous 
ce rapport, une lâche importante. La liaison du 
Comité Exécutif el des différents parfis doit être 
établie d'urgence. Le Comité ~xécutif devra ·se 
montrer plus autoritaire el fonctionner avec plus 
de r~gularité. Les journaux bourueois l'accusent 
de retarder sur Je mouvement politique el économi­ 
que international. Bien que ce grief soi! loin 
d'être juste, l'état des choses es! réellement tel 
que le Comité Exécutif n'a pas de contact continu 
avec le mouvement dans les différents pays. Loin 
de craindre la perle de leur «autonomies ou 
les immixtions de «1"\oscou» dans leurs affaires, 
lous les parfis communistes ressentent le besoin 
de relations bien plus étroites avec le Comité 
ExécuJif. Le 111-e Congrès devra aussi organiser 
deux branches du mouvement international sur 
des bases presque entièrement nouvelles: le mou­ 
vement communiste des femmes ei le mouvement de 
la jeunesse communiste. Les questions, portées O l'or ... 
dre du jour du 11-e Congrès, n'y furent pas débattues. 
Elles ne doivent pas evoir, cette fois, le même sort. 
La Conférence inlernalionale des Femmes Com­ 
munistes aura probablement lieu avant le Congrès 
de l'lnlernalionale, auquel elle soumettra ses propo­ 
silions, Au sein du mouvement communiste de la jeu­ 
nesse, des diveroences de vue existent, qui devront 
être examinées eï réglées par le Congrès. Il importe 
de place, le mouvement de la jeunesse communiste 
sur un terrain solide au sein de l'lnlernalionale. 
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Certes, il ne peut ê'!re question de le rendre 
· indépendant. Lo jeunesse communiste doit se 
· soumettre, dans chaque pays comme dans l'Inier­ 
nationale, il la discipline el il la direction du 
Parti. Les principes dirigeants du mouvement 
doivent être indiqués par le Congrès dans des 
thèses spéciales; mais, dans lès limites fixées par 

· ces thèses, foule liberté d'action sera donnée au. 
mouvement des jeunes. 

Telles sont les principales questions que débattra . 
le 111-e Congrès. Elles sont graves. Elles relèvent 
plutôt de l'organisation que de la propagande. Il 
est donc probable que le 111-e Congrès ne jouera 
pas dans l'histoire un rôle aussi remeruuable que 

.Je 11-e Congrès. Mais, de la décision-satisfaisante 
de ces questions dépend la fermeté ultérieure 
de. l'Jn!ernalionale Communiste dans les lulles 
décisives de plus en plus imminentes. · Puisque 
les gouvernements bourgeois de fous les pays 
s'affolent chaque jour plus, les partis communistes 
doivent être chaque minute prêts pour une révolu­ 
tion. Depuis la guerre, le développemenl économi­ 
que s'est poursuivi avec tan! de fièvre, que le 
monde est de nouveau devant la menace de la 
guerre. Au lieu de venir en aide il l'Europe cepi­ 
Ieliste; l'Amérique dépense les milliards acquis 
pendanl la guerre européenne, en .armements 
contre l'Europe. Dans peu d'années, la flotte des 
Bals-Unis sera àeux fois plus puissante que celle 
de l'Angleterre. Toutes les forces intellectuelles des 
Etals-Unis, au travail dans les laboratoires, s'y exer- · 
cent ô la découverte de moyens nouveaux el de plus 
en plus raffinés de tuer. La presse chauvine emploie 
des milliers de rotatives pour créer un nouvel 
esprit dé guerre dans les masses américaines. A la 
vérité, la situation mondiale actuelle est fort sem­ 
blable i, celle de l'année 1914. Mais il y a une diffé- 

rence essentielle. En 1914, les travailleurs du monde 
n'avaient qu'un semblant d'organisation interna­ 
tionale; ils n'avaient en réalité aucune organisa­ 
lion internationale digne de confiance. La Il-e Inter­ 
nationale n'était que celle du verbiage. Quand 
la guerre éclala, il devint évident que l'ln!erna­ 
flonale Socialisle était de formai ion bourgeoise, dé­ 
bile, inintelligente, sans chefs. Les masses ouvrières 
la suivaient, croyail-on. Or, ces masses n'é!aienl 
embrassées. par aucune organisation active. La 
ll-e lnlernalionale n'élail qu'un grand livre où !es 
adhésions s'incrivaienl sur du papier. C'était toul 
le contraire d'une armée apte au combat. 

La 111-e Internationale est une armée révolution­ 
naire prêle à combattre. Les masses qu'elle 
représente sont révolutionnaires el actives. Ses 
leaders sont des généraux révolutionnaires, qui 
ont fait leurs preuves dans une lutte pénible el 
victorieuse contre le capitalisme mondial. Les 
leaders de la Russie des Soviets victorieuse, sont 
les leaders de la 111-e Internationale. L'esprit, qui 
a inspiré les masses ouvrières de Russie dans leur 
révolution el qui encourage les masses laborieuses 
de l'univers enlier à résister aux attaques de la 
bourgeoisie. C'est l'esprit de l'Internationale Com­ 
muniste. Le 111-e Congrès démontrera au monde 
capitaliste. que cet esprit ne faibli! pas, mais qu'il 
devient, au contraire, de semaine en semaine, 
plus puissant. L'édifice de la société copi!alisle 
est ébranlé de la base jusqu'au faite. L'Interna­ 
!ionale Communiste es! l'architecte appelé i, bâtir 
un nouvel ordre social sur les ruines du capi­ 
talisme. 

D. FRIIS. 

M.o,cou, mai 1921. 
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POUR LE 111-e CONGRÈS MONDIAL 
Lelire du Comité Exécutif de l'Internationale Communiste à toutes les organisations 

prolétariennes appartenant à l'Internationale Communiste ou désirant y entrer. 

Le l/1-c Congrès mondial de l'Internationale Com­ 
muniste est convoqué à Moscou, pour le l-er juin 1921. 
Nous avançons ce Congrès de deux mois sur le terme 
prévu par le règlement de l'Internationale. Nous som­ 
mes convaincus que les parlis adhérant à l'Internatio­ 
nale conviendront avec nous que l'intérêt de notre cause 
exige ce rapprochement de date. 

Au cours des 9 mois, aujourd'hui écoulés depuis le 
11-e Congrès mondial, une large discussion de prin­ 
clpes s'est poursuivie, dans plusieurs de nos partis, sur 
ioules les questions posées par le 11-e Congrès. Dans 
plusieurs pay:;, la différenciation a même atteint un 
degré tel, que la rupture s'est enfin opérée entre les 
communistes el les partisans du Centre. En Allemagne, 
en France, en Angleterre, en Suède, ·en Norvèg,e, en 
Roumanie, en Yougoslavie, en Grèce, en Suisse, en 
Bc:lgique el dans d'autres pays, la scission entre les 
communistes el les tenants de l'Internationale intermé­ 
diaire deux-et-demie est un fait accompli. Dans d'cu­ 
lres pays, comme la Tchéco-Slovaquie, celle scission 
sera l'œuvrc de l'avenir le plus rapproché. En Italie, 
les communistes uni constitue un parti indépendant. 
De l'actuel Parti Socialiste, qui groupe des réformistes 
avérés et des révolutionnaires hésitants, se sépareront 
progressivement les éléments prolétariens et sains, qui 
adhèreront à l'/nterualionale Communiste. En Améri ... 
que, l'union de tous les groupements communistes 
s'opèrera dans le plus bref délai. 

L'Internationale doit tirer la conclusion de tous ces: 
événements qui se sont produits à /'intérieur de ces 
purlis. Le Comité Exécullf a dû prendre, pendant celte 
ptlriode, des résolutions de la plus haute gravité. li 
doit en rendre compte à Ioule /'Internationale Corn· 
muniste. le 1/!-e Congrès doit, avant tout, se con ... 
vaincre que chacun des partis affiliés. a exécuté véri­ 
tablement loufes les conditions posées var le 11-e 
Congrès. 

Ces/ ioule une période de l'Internationale Commu· 
niste qui se termine. jusqu'à son premier Congrès, 
l'Internationale était dans la phase préparatoire el 
embryonnaire. Entre le premier el le second, elle a 
passé par la phase première de propagande. Pendant 
tout ce temps, elle n'était pas encore une organisation 
internationale µossédant une forme précise. Elle n'était 
q_u'un drapeau. lu période qui s'est écoulée entre le 
Deuxième et le Troisième Congrès est, au contraire, celle 
de la différenciation accusée entre les tendances et de 

la formation de véritables partis communistes. le 111-e 
Congrès fera la somme de tout ce travail et donnera 
à /'Internationale son organisation parfaite et sa tacti­ 
que régulière. 

Le projet d'ordre du jour composé pour le H-e 
Congrès par le Comité Exécutif a été publié dans la 
presse. le premier point est le rapport du Comité 
Exécutif. Pendant les 9 mois écoulés depuis le Il-e 
Congrès, le Comité Exécutif a dû prendre la part la 
plus directe à la campagne et aux scissions' qui se sont 
produites à l'intérieur des partis. Il s'est élevé natu­ 
rellement contre lui, à ce sujet, des protestations. Le 
111-e Congrès aura à dire si le Comité Exécutif a 
mis fidèlement en pratlque la ligne de conduite fixée 
par le /I.e Congrès. Mais l'Internationale Communiste 
en tout cas doit établir celte règle ferme et précise 
que le Comité Exécutif est entièrement subordonne au 
Congrès mondial; on peut appeler de telle ou telle de 
ses décisions, mats dans l'intervalle enire les Congrès 
toute la plénitude de la direction lui appartient. Ses 
décisions doivent être exécutées. Sans cela, l'existence 
même de l'Internationale Communiste. comme organi­ 
sation. mondiale centralisée et disciplinée, est impos­ 
sible. Si l'lnternaltonale Communiste ne s'appelle pas 
en vain l'Internationale de l'action, elle doit avoir son 
é/a/,major, elle doit être certaine qu'à l'égard de cet 
état-major la discipline sera observée non seulement 
en paroles, mais dans les actes. 

Le second point de l'ordre du jour est intitulé: 
,.la crise économique universelle et les buts nouveaux 
de l'Internationale Communiste". Les .,théoriciens" de 
l'Internationale deux-et-demie, Otto Bauer, Hilferdlng, 
Kautsky el C·ie, .assurent que la bourgeoisie, après la 
fin de la guerre impérialiste, réussira aujourd'hui è 

restaurer /'équilibre économique el que l'Europe entre 
dans une ère de développement orgontcue actif, sur la 
base d'un système capitaliste .renouuelë" en vue de 
la production pacifique. De là, les leaders de l'lnterna­ 
lionale deux-et-dernie, sans parler dès trattres déclarés 
de la Deuxième ,.Internationale", tirent certains avan­ 
tages pratiques. Voilà ce qui permet à tous ces partis, 
comme par exemple les Indépendants d'Allemagne ou 
les longuelltstes de France, de passer cyniquemen't 
dans le camp de la contre-révolution avérée.· Au Troi­ 
sième Congrès mondial il appartiendra, .. en partant· 
de l'apprécialio11 exacte des faits, après l'analyse mi­ 
nutieuse de la crise économique avec toutes ses · hor- 
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reurs, chômage .jusqu'à présent sans exemple et misère 
inouïe des masses, de faire apparaitre aux travailleurs 

· du monde enlier toute la fausseté des illusions rëfor­ 
mistes et toute la soltise des gens qui croient à /'avenir 
d'un capitalisme replâtré el prêchent au prolétariat 
international une tactique petite-bourgeoise de réfor­ 
mation pacifique. 

Les 3-e et 4-e points de ( ordre du jour concernent 
la· lactique de /'Internationale Communiste pendant la 
période révolutionnaire el la période de transition 
(extgences partielles, actions partielles el enfin, fuite 
révolutionnaire décisive). Dans la période de transi­ 
tion que nous traversons, il est fatal qu'il Se produise 
dans le mouvement révolutionnaire deux écarts. ..Si 
nous sommes à la veille de la Révolution, pourquoi 
doric émettre des exigences partielles?· disent les uns. 
,,Si ,nous pouvons émettre des exigences parlic!les, · pour-. 
quoi donc répèterons-nous chaque fois tout le pro .. 
gramme dans son ensemble?" disent les autres. ,,Ne 
dissipons pcs nos forces dans des manifestations par­ 
tielles, occumulons-Ies pour la lutte finale et décisive", 
disent les premiers. nP.rofiions de chaque occasion pour 
nous manifester", disent les seconds. le /11-e Con­ 
grès devra tirer des leçons de l'expérience concrète 
des camarades russes à la veille de la Révolution et 
de la lulle menée -par les ouvriers allemands 'el les 
prolétaires de.s autres pays. Le ll/-e Congrès devra 
formuler exactement la ligne de lactlque des Partis Corn- 

. munisles, ligne également étrangère au sectarisme el 
à la recherche des succès éphémères, tendant égale­ 
ment. à établfr la plus étroite liaison entre les Partis 
Communistes el les masses piolétariennes et à con­ 
server fintransigeance doctrinale el la fidélité à la 
théorie du marxÎsme réuolutlonnaire. 
les polnls 5 et 6 sont consacrés au mouvement 

professionnel international: la campagne contre l'Interna­ 
tionale jaune d" Armterdam et le Soviet International 
de.s Syndicats Rouges. C e.sl une des questions les plus 
·essentielles du Hl-e Congrès, La lutte s'engage de plus 
en plus vive dans le camp du mouvement profession­ 
nel. C est elfe 7,ui décidera l'issue entre la Deuxième et 
la Troisième nlemallonale, c'est-à-dire entre la bour­ 
geoisie et le prolétarial. Les syndz'catsJ.roupe.nt aujour­ 
d'hui plusieurs dlzaines de millions e prolétaires. la 
tactique des noyaux communlsles à f inférieur des s!Jn­ 
dicats, préconisée par le Deuxième Congrès pour con­ 
quérir à r Internationale Communiste tout le prolèla­ 
riat, a fait ses preuves. Elk a obtenu de sirieux succès 
en All.emagne, en France, en Angleterre et ailleurs. Les 
premiers coups graves ont éti portés à f association 
jaune d'Amsterdam. Les leaders jaunes d'Amsterdam 
se débattent de tous les côti.s: aujourâ hui ils sont prêts 
à faire des concessions, demain ils se mettront à ex­ 
cldre tous la partisans de r Internationale Communiste. 
C est un signe non douteux de leur prochaine /ailliû 
complète. Le Troisième Congrès aura à marquer les 
résultats de la lutte contre Amsterdam et à $gstéma­ 
tiser cetu luth pour r avenir. Mais la principale ques­ 
tion qui ~ posera à lui, sera de définir exactement les 
relations enlre l'Internationale Commtlniste et le Soviet 
International des Sgndicals RouMs: g aura-t-il deux 
organisations internationales parallèles sous la direction 
·de Llntemational« Communiste, ou bien n'aurons-nous 
qu'une lnlemati<inale Communiste renfermant non se~­ 
lementles parll$ communistes, mais encore, d'une façon 
générale,~ toutes les organi~atioru prolétariennes se 
p[l!çf!111 1ur le terrain ci. l/ntematlonale C,,mmuni1te 

et, entre autres, les Syndicats Rouges? Dans ce dernier 
cas, le Soviei International des Syndicats Rouges ne 
serait qu'une section de l'Internationale unique. On 
peut fournir Beaucoup de "raisons pour et contre cha­ 
_FuRe de ces solutions. De { une ou de /'autre, di!pendra 
en grande parlÎe la structure du mouvement ouvrier 
international. Toutes les organisations app'arlenant à 
l'Internationale Communiste doivent examiner attenti­ 
vement Çf!lle question sous toutes ses faces et apporter 
leur décision nettement formulée au 1/l-e Congrès. 

·Les 7-e el 8-e points de l'ordre du jour sont con· 
sacrés aux q_uestiçns d'organisation: structure intérieure 
des Partis Çommunlstes, méthodes el contenu de feu, 
actfon, structure organfque de /'Internationale Com· 
muniste el ses relations avec les partis adhérents. Il g 
a à examÎner ici deux groupes de ques/Îons. le pre­ 
mier, c'est la façon dont doit être construit ·chaque 
Parti Communiste, pris à part. C'est un /ail notable 
qu'en Occident, même à l'intérieur des Partis Com­ 
munistes, il n'existe pour ainsi di-re pas d'organisation 
fonctionnant de façon permanente. C est seulement 
au moment des élections ou, dans des cas analogues, 
que tous les membres du parti agissent de façon com· 
binée. Mais de noyaux communistes ayant une forme 
précise et fonctionnant régullèremenl dans les usines, 
dans les mines, sur les chemins de fer, dans les vil· 
/ages, dans les syndicats ou dans les coopératives, le 
parti n'en possède pas, li n 'g a pas non plus de su­ 
bordinalion ., slrictément déterminée de ces noyaux à 
un centre. directeur unique. JI n'y a pas d'organisa­ 
tion illégale sérieuse, capable de compléter { organisa­ 
tion /égale. Il est indispensable de mettre fin à cet 
état de choses, et c'est à quoi s'occupera le l/1-e Con­ 
grès. l'autre groupe de questions concerne les Umites 
de f autonomie dont chaque parti jouira à l'égard du 
Comité Exécutif, c'est-à .. dire /'agencement inférieur à 
donner à f organisation prolétarienné internationale 
centralisée, seule capable de dfriger réellement la lutte 
int.ernationale du prolétariat, et les .moyens à prendre 
pour perfectlonner la liaison entre les divers partis 
communistes ou bien, entre eux, pris dans leur ensemble, 
el le Comité Exécutif. En d'autres termes, sur ~uelles 
bases doit être construite forganlsation de l Inter· 
nationale CommunÎste . pour être effectivement .en 
état d'exéciJter sa :mission qui s'agrandlt de jout 
en jour? 

Le 9-e polnt est consacré à une grave question. 
L'Internationale Communiste a remporté ses pre :dè .. 
res vlctoires parmi les peuples d'Orient. Le Congrès 

. de Bakou a eu, sans aucun doute, une énonne impor­ 
tance historique ." Celui qui se prépare pour les peuples 
d'Extrême-On"enf Jouera également son rôle. Le Troi­ 
sième Congrès aura à traiter la question d'Orient non 
plus seulement d'un point de vue théon"que, comme le 
Deuxième Congrès, mais du point de vue pratique. 
Sans Révolution en On"enl, il n'y a pas de victoire 
possible pour la Révolution prolétarienne universelle. 
Voilà f idée dont doit se pénétrer tout prolitaire com· 
munlste, cs« seulement alors .que .les ouvriers com­ 
munlstes seront suffisamment armés moralement contre 
.l'opportunisme européen" des Hilferding- el autres 
héros de r. lnlemaüonale deux-et-demie, qui ont toujours 
en réserve un sourire de mépris à f adresse des peuples 
opprimés de !Orient. · 
li faut accorder une immense importance au lll-f. 

polnt de l ordre du jour, concernant le Parti Socialisti 
d'Italie, Ce oarll apoartenalt oréddemmenl à Llntsma- 
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tionale Commrmiste. Sous l'influence clc la propagande 
centriste menée par Serrait', son congrès de Livourne 
u refusé dt· mettre e11 pratique les 21 conditions êia­ 
bordes par le 11-c CongrJs ù l'usuge clc tous les partis. 
le gro11pe Serrali, uya11l rassemblé la majorité au 
congrès, a voulu imposer à ./' ,'ntanaliona/e Commu­ 
niste des agents avérés du capital, comme les vieux 
réformistes connus de tous: Turati,·Modigliani, d'Ara­ 
gono, Treves cl Cie, les Dillman, les Bcmslein cl 
les Long11cl d'/taft'e. En faveur de ces réform;stcs qui 
rlisposnient aµ Congrès de 14.000 voix, les chefs clu 
centre italien, Serrafi en tête, ont roinpu evec 50.000 
prolt.!taires communistes, Serroti a trahi les décisions 
prises au Deuxième Congrès. A Liuourne, la victoire 
morale sur le centre a été remportée, en réalité, par les 
rC:/onnistes et Turali. Les ouvriers communistes 011/ 
constilllé un Parti Communiste indépendant. Dans ces 
conditions, le Comi/C: E:récuti/ a estimé âe son deuoir 
de reconnaitre! coq-imc unique section de /'Internationa­ 
le Communiste cri Italie le jeu1111 Parti Communiste 
Italien et d'exclure de /'Internationale le Parti Ser­ 
rait qut' a renié par le /ail les décisions du Deuxième 
Congrès. le Parti Socialiste d'Italie a fait appel contre 
celle décision devant le prochain Congrès. Son droit 
à faire appel est indubitable, comme pour tout parti. 
Le Comité Exécutif est prêt à remettre le différend à 
la décision du 11/·c Congrès. 

Conr:zaissant les us et coutumes des leaders cen­ 
tristes, qui aiment éviter de rJpondre netlemenl aux 
questions difficiles, le Comité Exécutif, dans une lellre 
spéciale au Comité Central du Parti Socialiste d'flalie, 
a déclaré: !0 Nous vous invitons au Ill-e Cl ngrss. 
mais nous demandons que vos délégués aient tons les 
pouvoirs nécessaires pour donner des réponses défini· 
lives au Congrès; 20 Nous demandons que vous 
répondiez clairement et exactement si vous êtes d'accord, 
oui ou non, pour exclure du parti clc l'/n/erna(io­ 
nale les groupes Turati, Treves el Cie, car tel est 
l'unique différend. 
La quertion italienne a acquis une importance inter· 

nationale. En Allemagne, le groupe de Lévy qui, depuis 
longtemps déjà, tentait de constituer une sorte d'aile 
droite de Llnternationale Communiste, a saisi l'occasion, 
prétendant que le Comtlé Exécutif avait commis dans 
cette question des erreurs de tactique, préconisé les 
scissions .,mécaniques'' et autres prétextes du même 
genre. 

Le 11/-e Congrès me/Ira la clarté dans cette question, 
l'élèvera à sa hauteur de principe, débarrassera le 
différend de fous les éléments mesquins et accidentels, 
ufin de montrer à fous et à chacun que quiconque 
ne met pas en pratique les 21 condiiior-s ne saurait 
être membre de la l/1-e Internationale. 

L'ordre du jour comporte encore la questlon du 
K. A. P. D_ Ce Parti devra dire définitivement s'il se 
soumet, oui ou non, à lu. Jisci'pline internationale. On 
y trouve ensuite les questions concernant le mouvement 
de la jeunesse, etc. 

Enfin, le Comité Exécutif de l'fnlernalionale Com­ 
muniste a décidé de mettre, sous une forme ou sous 
une autre, à l'ordre du jour du lll-e Congrès le problème 
d'une importance essentielle. de la politique économi­ 
que el de la situation générale de la République So­ 
viétiste, la première rêpublique dans laquelle le pou­ 
voir ait été conquis par le prolétariat. 

Nou~ demandons à tous les parli's et organisations 
appartenant à I'Intemationale Communiste ou désf .. 
rani y entrer, d'ouvrir immédiatement, dans la presse 
el dans les réunions, la plus large discussion sur les 
questions à l'ordre du jour du 111-e Congrès. Nous leur 
demandons ensuite d'aborder immédtatement les élec .. 
lions à ce Congrès. Le Comité Exécutif a décidé, . à 
l'unanimité, d'inviter tous les partis: 1) à envoyer des 
délégations les plus nombreuses possibles; 2) à faire en 
sorte qu'un tiers des délégués soit choisi dans le Co­ 
mité Central du parti el les deux autres tiers parmi 
les membres des plus imporlanles organisatr'ons locales 
ies plus liées avec les masses ouvrière;. Nous accordons 
une particulière importance à cc dernier point. li faut 
qu'il y ait, au 111-e Congrès, le plus grand nombre pos· 
sible d'ouvriers reflétant immédiatement {état d'esprit 
ries masses prolétariennes. 

La préparation du Congrès n · a pas moins d'impor· 
lance que le Congrès lui-même. Les dJcisions du T roi­ 
sièmc Congrès doivent avoir été préparées el rëf/tdchies 
par les ouvriers de chaque f,ays, au cours de dizat'nes 
el de centaines de ,éunlons. A l'œuvre, car il reste 
peu de temps! 

Avec leurs salutations communtstes 
Le Président du Comité Exécutif de 

/'Internationale Communiste: G. ZINO V/EV. 

Us tnf'mbr~s du Comité Exù:ut1J: 

Pour la Russie: LÉNINE 
TROTSKY 
BOUKHARINE 
RADEK 

Pour la Finlande: KUUSINEiv. 
MANNER 
RAHIA 

Pour la Norvège: FRl!SS 
Pour la France: ROSMER 

Pour l'Autriche: STEINHARDT 
Pour l'Angleterre: QUELCH 

BELL 
Pour la Hollande: JANSEN 

Pour la Hongrie: BELA-KUN 
ROUDNIANSKY 
VARGA 

Pour la Géorgie: TSKHAKAÏA 
. Pour la Lettonie: STOUTCHKA 

Pour kiPotogne: VALETZKY 
Pour la Suisse: JTCHNER 

Pour la Bulgarie: DIMITROV 
POPOV 
CHABLINE 
Pour la Perse: SULTAN-ZADÉ 

Pour /'lnternattonale de la Jeunesse: CHATSKINE 

A cette déclaration se sont jotnts les représentants 
récemment arrivés d'Amérique, asst'stant à la séance: 
des I. W. W: Wm. D. HAYWOOD, JACK CROSBY. 

Le Comité Exécutif invite tous les partis et or­ 
ganisations à envoyer auec leurs"délégués des comptes­ 
rendus écrits détaillés dt leur travail pendant cette 
année. Il les invite également à présenter des rapoor­ 
leurs et des projets de thèses el de résolutions sur les 
différents polnts à l'ordre du jour du Congrès. 
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G. ZINOVIEV 

UNE f\NNtE DE LUTTE 

Entre le Deuxième el le Troisième Congrès de 
I'tnternetionelc Communiste, presque entière, une 
année s'étend, année de lulle el de dures épreu­ 
ves pour l'avant-çarde prolétarienne de tous les 
pays, mais en même temps année de consolida­ 
tion de nos forces, année. durant laquelle Ioule 

. une série de partis ouvriers ont serré les rangs 
el déterminé leur idéologie. 

A commencer par la Russie. Avec une alleu­ 
lion profonde, la partie communiste du proléta­ 
riat russe suit le développement du mouvement 
ouvrier dans les aulres pays el, avec une impa­ 
tience bien compréhensible, elle allend l'éclosion 
de la révolution mondiale. Mais en même temps, 
l'élite de ce prolétariat, représentée par les ou­ 
vriers russes, comprend parfailemenl que la Rus­ 
sie soviélis!e elle-même est une partie considé­ 
rable de celle révolution mondiale. Elle se rend 
compte que le seul fait d'avoir maintenu le pou­ 
voir soviélisle et consolidé la dictature ouvrière 
en Russie constitue une immense victoire pour la 
révolution prolétarienne mondiale. Le Parti Com­ 
muniste Russe a vécu une année fertile en lé­ 
cons de la plus haute portée. Durant le Deuxième 
Congrès de l'lnternalionale Communiste, les trou­ 
pes de la Russie soviélisle étaient ù quelques 
dizaines de versles de Varsovie. Puis, la fortune 
militaire nous trahit. Nos revers sur le Iront po­ 
lonais eurent pour résulta! de fortifier Wrangel. 
La guerre avec ce dernier coûta la vie il des 
milliers des meilleurs ouvriers communistes rus­ 
ses. 

La guerre civile terminée, de nouvelles diffi­ 
cullés s'élevèrent, suscitées par le passage il 
l'œuvre de reconstruction pacifique. Après quatre 
années de guerre irnpér ialisle el trois années de 
guerre civile, l'économie populaire de la Russie 
êteit complètement désoi ganisée. Des difficullés 
inouïes surgirent dans le domaine du revitaille­ 
menl et du transport. El, en vérité, pour le Parti 
Communiste Russe la lutte contre ces difficultés 
ne fui pas chose facile. 

A ce tournant de notre rouie, il était !oui natu­ 
rel, inévitable, qu'il se produisit des divergences 
de vue au sein du Parti Communiste Russe. Un 
grand débat s'éleva sur le rôle el les lâches des 
syndicats, ù l'époque de transition actuelle. En 
réalité, ce débat ne portail pas que sur la ques­ 
tion du rôle des syndicats, il portail aussi sur les 
rapports entre le Parti el la grande masse des 
sans-parti, sur le rapport des forces du proléta­ 
riat el de la pevsennerie dans la révolution ac- 

luelle, sur les méthodes de construction du parti 
prolélarien en période de dictature, etc. Ces dis­ 
cussions secouèrent le Parti Communiste l,usse 
!oui enlier, de la base au sommet. {'\ais, comme 
il Iollei! s'y allendre, le Parti en sortit plus fort, 
plus uni . 

Pendant celle année, le pouvoir soviétiste a 
conclu toute une série de traités de paix el de 
comme, ce qui lui permellenl de se mcllre avec 
plus de trunquilliié ù l'œuvr e de reconstruction 
pacifique el de renouveler, partiellement !oui au 
moins, les échanges internationaux. Inspiré uer le 
Parti Communiste, le pouvoir soviéfiste a encore 
une fois revisé son allilude ù l'égard de la pay­ 
sannerie el, comme on le sait, par le décret de 
l'impôt en nature a marqué la direction la plus 
pratique dans le domaine de la politique écono­ 
mique de la Russie soviélis!e, pays où le pou­ 
voir politique est détenu par le pr olétar iut, mais 
où domine, en même temps, la petite économie 
rurale el qui vil encerclé par le capitalisme. Les 
héros de la Deuxième et de la Deuxième Inter­ 
nationale el demie ont beau crier que celle vol­ 
te-face politique du pouvoir soviélisle signifie le 
renoncement au communisme, fous les ouvriers 
honnêtes et conscients d'Europe el d'Amérique 
comprendront que ce n'est pas li, un renonce­ 
ment au communisme, que c'est la seule voie 
pralique, réelle, constamment rectiligne de la con­ 
solidation progressive du régime communiste en 
Russie. 

Le pouvoir soviélisle procède il la démobilisa­ 
tion de l'armée rouge. La grande victoire morale 
du Parti Communiste l~usse consiste en ce qu'il 
a su, non seulement créer une puisseute armée 
prolétarienne mais, au moyen de cette armée, 
vaincre ses innombrables ennemis et tenir jus­ 
qu'au moment où il est possible, enfin, de la ren­ 
voyer dans ses foyers. L'heureuse démobilisation 
de la première armée prolétarienne rouge qu'ait 
vu le monde, vaut bien pour l'lnlernalionale Com­ 
muniste une grande: victoire remportée par la 
force des armes sur le champ de bataille. Quoi qu'il 
en soit, quelles que soient les difficullés qu'aura 
iJ surmonter le Parti Communiste Russe-el ces 
difficultés sont encore considérables, les événe­ 
ments de Cronstadt son! lù pour le prouverv-« 
nous avons pourtant le droit incontestable de dire 
sans fanfaronnade aucune que, durant celle année 
qui s'étend entre le Deuxième et le Troisième Con­ 
grès de l'lnlernolionale Communiste, le -pouvoir 
soviélisle el, avec lui, le P,jrti Communiste Russe 
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se sont fui lifiés d ont poussé des racines encore 
plus profondes dans le sol russe. 

Dans une série d'autres pays également, les 
partis communistes ont grandi, pris des forces, 
acquis de hi virilité. Pour un petit-bourgeois, 
pour un Béotien, pou: un héros de le Deuxième 
lnkrnationale et demie, ce qui s'est passé durant 
cette année au sein du mouvement ouvrier inter­ 
national offre l'image du chaos le plus complet. 
Pariou! des scissions, nous dira ce petit-bour­ 
geois, partout des disputes acharnées, d'ordre 
nes lil moindre trace, les supérieurs ne soul pas 
écoulés, les vieux chefs sont mis ,i le porte, etc. 
En réalité, l'année écoulée n'a été qu'en appa­ 
rence une année de débats sans lin, de scissions. 
de lulles intestines. Ç'a été une année où l'éman­ 
cipation du prolétariat de l'ancienne idéoiogie 
contre-révolutionnaire, de l'idéologie mortifère de 
la social-démocratie a progressé is pas de yéanl. 
En somme, le bilan de l'année est celui-ci: la dif­ 
férenciation au sein du mouvement ouvrier est en 
voie d'achèvement, l'ivraie est séparée du bon 
grain. les scories sont éliruinées, la classe ouvrière 
s'est trouvée elle-même, l'avant-garde ouvrière 
du monde enlier a trouvé l'orientation com­ 
muniste véritable. Le prolétariat s'est débarrassé 
des boulets qui lui pesaienl aux pieds, il a su 
construire des parfis communistes presque entiè­ 
rement libérés du poids mort que représentent 
les éléments social-démocreies, pacifistes el autres, 
d'essence netite-bourneoise et contre-révolution­ 
naire. 

En Allcmcgne, la scission a revêtu des formes 
perficulièrcrnent classiques. Le Congrès de Halle 
a inauguré toute une série de congrès analogues 
auxquels les ouvriers, se séparant des centristes: 
créaient par lè-rnêrne les conditions nécessaires 
pour la formation d'un purfi véritablement com­ 
muniste. La signification de ces scissions a été 
totalement incomprise des petits-bourgeois du 
socialisme. Ces jours encore, nous avons eu l'oc­ 
casion de lire un article pleurnicheur de Lede­ 
bour, où celui-ci se lamentait de ce que, par 
suile de la scission, le Parti des Indépendants et 
celui des Communistes Unifiés Allemands, pns 
ensemble, lussent actuellement incomparablement 
plus faibles que ne l'était, il y a un on, le seul 
Parti des Indépendants. 1;auvre Ledebour! Il a vu 
blanchir ses cheveux el il n'a rien compris il ce 
qui se passait sous ses yeux. Il ne peut même 
lui venir à l'idée que le seul Parti Communiste 
Unifié Allemand est maintenant. en réalité, un fac­ 
teur révolutionnaire dix fois plus important Que 
ne l'était, il , a un an, le Parti des Indépendants, 
dans lequel les forces révolutionnaires élaienl si 
exactement contr e-balencécs pur les forces con­ 
tre-révolutionnaires, qw le résultai de leur addi­ 
tion donnait un zéro. 

Lo scission a eu lieu L'.4ulcmeut en France. le 
vieux Parti Socialiste l lnihé lreuçais a perdu une 
cinquantaine de mille de ses membres qui s'en 
sont allés à la droite. Le social-pacifiste Longuet 
a fusionné avec le sociul-pelriote Renaude!. /\\ais 
qui ne voit pas que le passage déclar é des longuel­ 
hsles. cl d-: leurs alliés au camp tle lü bourqcoi­ 
sie il délivré le Parti Communiste F1tsnc;ais d'un 
poids mort cl accru ses foi ces ~1 Les plus clair- 
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vovenis des bourgeois français s'en rendent per­ 
Iailernent compte. En France, un vent nouveau " 
soufflé. Les ouvriers reprennent confiance en 
l'idée même d'un parti politique ouvrier el, quoi­ 
que la cristallisation du Parti Communiste soit 
encore loin d'être achevée en France, elle' pro­ 
gresse néanmoins à pas de qéant. 
· El l'Italie! Extérieurement, ln scission s'y est 
produite sous la forme la plus désevanteqeuse 
pour le communisme. la majorité du P:uti Socta• 
liste Italien s'est trouvée en dehors de l'lnrerna­ 
Iionele Communiste. Parmi les communistes, il Y a 
eu des aveugles, des impressionnables qui dons 
ce [ail 0111 vu une délaite de l'lnternerionele Com­ 
muniste. Nous discuterons longuement la question 
italienne. au prochain Congrès de l'lnlernotionale 
Communiste. Aais il est déjà une chose claire: quel­ 
que deux ou trois mois se sont écoulés, el déiè 
une fermentation profonde se manifeste au sein 
du Parti Socialiste Italien de Serrati. Chaque mois, 
les ouvriers par milliers, par dizaines de milliers 
passeront au Parti Communiste Italien. Ce u'élaif 
que par une mesure aussi radicale que celle que 
nous avons employée, que l'on pouvait liquider 
l'héritage ecceblent el honteux de la vieille so­ 
ciel-démocratie, laquelle, pendant sa période de 
développement pacifique, tolérait dansvles rangs 
des parlis ouvriers des agents avérés de la bour­ 
geoisie comme Turali, d'Aragona el consorts. Ce 
n'était que de celle façon-quoiqu'il nous en 111! 
coûté bien cher-que l'on pouvait délivrer le mou­ 
vement ouvrier italien de l'influence néfaste de 
gens tels que Serrati, lequel a le 'ront, en 1921, 
de démontrer aux ouvriers qu'ils d..ivent souârir 
dans leurs rangs et trainer avec eux dans la 
lll-e Internationale les mencheviks italiens. 

Une différenciation aussi profonde a eu lieu. 
durant celle année, dans une série de pays comme 
la Suisse, l'Espagne, la Suède, la Noruège, la Yougo­ 
slavie, la Roumanie, où nous avons, tl l'heure ac­ 
tuelle, des partis communistes plus ou moins puis­ 
sants el où, il y a une année, nous n'avions, tout 
au plus, que de petits groupes d'adeptes de la 
doctrine communiste. 

En Angleterre, pendant cette ennée HOUS 8VOl\i 
réussi ù unifier les groupes et partis communis­ 
tes distincts qui bataillaient auparavant entre eux. 
Les arrestations el les répressions de Ioules sor­ 
tes que la bourgeoisie anglaise fait pleuvoir sur 
nos curnarades prouvent que le communisme pro­ 
gresse, en Angleterre. En AmériÎue, l'union des 
forces communistes est égolemen en bonne voie. 
Coûte que coûte, l'Internationale Communiste ob­ 
tiendra la formation d'un parti cornmunise uni­ 
que, en Amérique. 

Avant même le Troisième Conçrès de tintcr­ 
netionale, nous avons vu se former è Prague un 
puissant Parti Communiste Tchéco-Slovaque comp­ 
tani plus de 350.000 membres. En Tchéco-Slove­ 
quie, l'Internationale Communiste a eu il. surmon­ 
ter des difficultés extrêmes. Vaincre le nationa­ 
lisme dans ce pays, n'était pas chose facile. Au~ 
yrande-lu victoire morale que l'lnlernalionale Corn­ 
munisle a remportée en Tchéco-Slovaquie ac­ 
quier i-elle une importance particulière. 

Une année n peine s'est écoulée depuis la 
convocelion du Deuxième Congrès, mais nous 

i 
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pouvons dire hardiment: Il n'y a pas, sur le globe 
terrestre, un seul point peuplé d'ouvriers, où il n'y 
ait pas de communistes. En Argentine el au Bré­ 
sil, au Japon et en Chine, en Boukharie cl au Tur­ 
keslan, en Fin lande el en Esthonie, en Pologne el 
en Roumanie, en Yougoslavie et en Bulgarie, par­ 
tout nous avons maintenant des partis commu­ 
nistes organisés, donl la force croit de mois en 
mois. 

Le Troisième Congrès mondial se réunit au 
moment où les nuages de la réaction bordenl 
foui l'horizon du ciel européen. Sur tout le front, 
:~ Capital international passe il l'offensive contre 
les ouvriers. Des millions de sans-travail sont en 
proie il la famine, des dizaines de milliers de 
communistes sonl sous les verrous.· Presque duns 
chaque pays capitaliste «avancés, la bourgeoisie 
organise des bandes de coupe: iarrels-Iacistes 
en Italie, Orgesch en Allemagne, ligues bourgeoi­ 
ses de Ioules sorles en France, assassins gagés 
en Amérique-chargées spécialement d'extermi­ 
ner le plus possible d'ouvriers communistes. En 
somme, le fond du tableau, c'est le triomphe de 
la réaction mondiale. A ce spectacle, messieurs 
les Indépendants el autres partisans de la 
Deuxième Internationale el demie se sentent dé­ 
faillir; déjà, tous les ,théoriciens» de la Deuxième 
'nlernalionale el de la Deuxième. Internationale el 
demie: les Kautsky, les Hilferding, les Bauer, les 
Longuet, les Marloff el autres prédisent longue 
vie au capitalisme «pacifique régénéré», el ces 
même Indépendants qui, il y a en tout une année, 
proclamaient avec des rugissements belliqueux 
nu'ils sont ,aussi» pour la diclalure du proléla­ 
, iat, tombent maintenant aux genoux de leurs gou­ 
vernanis. 

L'Internationale Communiste sait que l'oflen­ 
-ive du capital sera repoussée. Le capitalisme doit 
;,érir, et il périra. La bourgeoisie ne saurai! réte­ 
nlir un équilibre de longue durée. La révolution 
:nolé!arienne mondiale est en marche el elle 
. icndra. C'est certain, c'est fatal el c'est sur cela 
. rue se base le Troisième Congrès de l'lnlerna!io­ 
nale Communiste. 

«Mais durant cette année, vous n'avez fait que 
subir des défaites!» - nous crient les pefits-bour­ 
qeois de tous les pays. ,En Tchéco-Slovequie, 
nendent la grève générale, vous avez été battus, 
en Yougoslavie vous avez été écrasés el obligés 
même, pendant un temps, de vous cacher, en Italie 
lit mainmise sur les fabriques el les usines n'a 

. pas donné de résultais, en Angleterre la grève 
,!es mineurs n'est soutenue par personne, en 
Allemagne vous avez organisé des «putschs et 
vous avez é!é également batlus!» 

Ainsi parlent messieurs tes mencheviks. 
La manifestation d,· mars du Parti Commu­ 

niste Allemand sera l'objet d'un examen spécial 
"" Congrès. Remarquons ici seulement que Mar­ 
loif avait complètement raison, lorsque se solida­ 
risant entièrement avec Paul Lévy, il écrivait dans 
le journal de Hilferding [l-er Mai) que le mouve­ 
u:enl du mois de mars, en Allemagne, n'était qu'une 
;::·rlie des mouvements que l'lnlernalionale Corn­ 
u.unisie avaient traversés durant cette année. 
duns les pays sus-mentionnés. Oui, messieurs les 
~clils-bourgcois. U en Yougoslavie cl en Tchéco- 

Slovaquie, el en Italie, el en Angleterre, el en 
Allemagne notre mouvement, cette année encore, 
n'a pas été couronné de succès. Nous aurons 
encore il subir plus d'une défaite partielle, dans 
un pays ou dans un autre. Mais malgré tout, la 
lulle bal son .nleln. elle prend chaque jour de 
plus en plus d'extension. Lorsque nous regardons 
le chemin accompli pendant cette année par tous 
les partis, nous avons pleinement le droit de nous 
glorifier de nos succès. Contre nous !ou! le monde 
bourgeois s'est levé. Non seulement les partis 
social-démocrates, mais encore les partis qui 
s'inlilulenl -indépcndenls» sont passés avec armes 
el bagages au camp de la réaction bourgeoise. 
El cependant l'Internationale Communiste croit ci 
se prépare ii porter au régime bourgeois le coup, 
dont le capitalisme ne se relèvera pas. 

Au Deuxième Congrès de l'lnlernalionale Com­ 
muniste, nous avons eu ù compter avec deux oppo­ 
silions: celle de droite el celle de gauche. L'oppo­ 
sition de droi!e était représentée surtout par la 
délégation des Indépendants d'Allemagne qui Ior­ 
maicnl encore alors un parti unique. 

Dans ces temps lointains, si lointains-car une 
année entière a passé el, is noire époque, une 
année compte au moins pour un décennal - les 
lndépendanls Allemands, les longuettistes français, 
les social-démocrates suisses, les réformistes 
italiens, les demi-réformistes el autres personnages 
de même acabit espéraient que pour eux, il se 
trouverait une place au sein de l'lnlernalionale 
Communiste. Maintenant, tous ces gens qui se 
disaient «eussi» socialistes voient qu'il leur Iaudre 
chercher un autre endroit pour s'y livrer i, leurs 
ébats. I.e réformiste italien Modigliani, beau type 
·d'aigrefin politique, avait entièrement raison 
lorsque, au congrès de Reggio d'Emilie, il laissait 
échapper ces paroles: ,Le fétiche de la 111-e 
Internationale doit être examiné. Le Congrès 
de Bc,logne a adhéré il la 111-e Internationale, telle 
qu'elle était alors ... Mais celle lnlerna!ionale n'était 
pas celle d'euiourd'hui» . 

Bien dit, messieurs les réformistes 1 
Oui, Modigliani de lous les pays, la 111-e Inter­ 

nationale n'est pas !ou! il fait devenue l'institution 
que vous vouliez en faire, Maintenant, tous vous 
vous êtes convaincus qu'entrer dons la 111-e lnler­ 
na!ionale, ce n'est pas !ou! il fait la même chose 
que s'inscrire pour quelques jours dans un con­ 
forloble hôtel, que l'on quille ra pour aller· s'instal­ 
ler dans un autre hôtel !oui ausssi confortable . 
De tous les parfis qui, il y a une année, se ruaient 
dans l'Internationale Communiste, nous avons su 
prendre l'élément le plus sain, l'élément proléta­ 
rien le plus véritablement révolutionnaire. Quant 
aux autres, nous les avons jetés par dessus-bord, 
ou bien ils se sont enfuis eux ... mêmes comme des 
échaudés. De même que, il y a une année, c'étnit 
chez messieurs les réformistes el les demi-réfor­ 
mistes presque une mode de désirer appartenir 
il l'Internationale Communiste, de même c'est de­ 
venu maintenant chez eux une mode de renier ln 
111-e Internationale el d'aboyer après elle. A tout 
;,fendre, nous préférons encore celte dernièr e 
utlitude. Vers la fin de l'année en cours, on t, vu 
se rnonilestcr chez quelques partisans ch.mcclants 
de l'lnlernalionale Communiste des tendances de 
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piü.:,, e;; :·'.·:..:. marquées it ln formation d'une droite bavards incorri'gibles. avec lesquels l'Internationale 
u,: scu. de cctic dernière. Bornons-nous à citer les Communiste ne peut faire route. Le plus sèrieuse­ 
i:,1111, de :'icrrati (Italie), 11obcrl Villiams (Angle- ment du monde, Morter et ses amis du Parti Corn­ 
Icrr ej. !'dul Lévy (Allemagne), Smeral (Tchéco- munisle Ouvrier Allemand affirment que tout parti 
Slovaquie). Stresser (Autriche). Différents de na-'• -tant qu'il est un parti de messes», ne oeut iamais 
turc et de traditions, différents par les procédés ê]1 e un parti révolutionnaire. Et voila ce pince­ 
donl ils usent pour arriver ù leurs fins, ces gens sans rire qui reproche i, t'lnlernalionale Commu- 
011! pou: Ion! quelque chose qui les unit. Le Troi- nisle d'être allée, soi-disant, trop il droite •dans 
siènic Congrès saure écraser dans l'œul celte sa chasse, aux masses ouvrières» il Halle, ù Tours 
icnluhvc de [ormalion d'une droilc, il saura errê- et même Îl Florence. A entendre Horler, il n'y a 
Ier le développement de ce processus morbide pas dans Ioule la 111-e Internationale un seul parti 
au sein de I'lntcruefionele Communiste. vraiment communiste - si, pourtant, il y en a un, 

L'opposition, dite «de qauche». était représentée «un seul». Horler n'a pas dit exactement quel 
au Deuxième Congrès de l'lnlcrnalionale Commu- était le parti pour lequel il faisait celle heureuse 
nistc par les mnrxistes hollandais, par le groupe exception: est-ce Je Parti Communiste Hollandais 
de Sylvia Pankhurst, en parlie par les délégués qui, durant vingt ans, a su recruter en tout 
des Comités d'usines anglais el américains, par 2.000 membres, ou bien est-ce le Parti Cornmu­ 
quelques groupes syndicalistes el par le qroupe nisle Ouvrier Allemand qui n'en compte actuelle­ 
du Porli Communiste Ouvrier Allemand ()<. A. ment pas beaucoup plus, la chose n'est pas encore 
P. D.J. Le Deuxième Congrès a été bienveillant éclaircie. 
envers cette opposition de gauche; patiemment, Si les camarades du Parti Communiste Ouvrier 
il ù fait voir " ces cernur edes de gauche Ioules Allemand se mellenl il soutenir sérieusement ces 
leurs_ erreurs et il a_ réussi, en _fin de compte, ù •idées,, ils se compromettront irrémédiablement et 
obtenir la collaboration révolutionnaire de beau- se rendront impossibles dans /'Internationale Commu~ 
coup d'entre eux. Une année seulement s'est niste. 
é,coulée, et déiè l'lnl_ernaliona(e Communiste a. ~u Nous avons derrière noù u nn · e de lutte. 
s assimiler une parhe considérable de ces élé- L'" . . s ne a e . 
mcnis de gauche. L" lactique de la Iorrnetion de _ '!"mense l~ava,,_( accomp_h. da~s le domaine des 
no 'au>" · 1 - - . - idées est prel d être terminé, L examen des prui- 

\ · commums es au .sern des synd,~als " fait cipes la différenciation politique théorique louche 
ses preuves; elle u donne de brillants resullals en . fi• N 1 • - - 
lrunce, en Allemagne et en Angleterre. L'élite ~ sa '~- 1 _o re tache _est mamle1_1anl de !ixer daus 
des syndicalistes [rançuis s'est rangée sincère- 1 orga~1salton le lr.avail, accompli, Du Premier_ au 
ment du côté de l'Internationale Communiste. 11 D_eux(ei:n.e. Conqrès, 1 lntc;r1_1ahonale Co'.nmumsk 
va en être de même des syndicalistes italiens el n ava1! ele qu u!'e société de propag<m_de._ Le 
esnaqnols. Les partisans des Comités d'usines Deuxième Congres posa l_<:s bases de. I_i: tacfiuue 
a11glais (Shops-Stewards), ainsi que le groupe du. communisme. Du Deuxième au Troisième Con­ 
Sylvia Pankhursl, sont entrés dans le Parti Corn- gres ce fut. dans tout le. mouvement _ouvne, mon­ 
muniste Unifié de Grande-Bretagne. Une ccopé- diel, une lutte passionne.': pour la d~fense de ce_s 
ration amicale s'établit entre l'lnlernalionale Corn- bases lacl;ques. Le Troisième Congres :onsoh_d~ra 
muniste el les meilleurs éléments de l'Union des les conqude~ faite~ e( donnera la fixat,o'! offic,e/1,· 
1. W. W. Nos camarades anglais de gauche ont des /orm_es d orgamsalto~, la slru~lure définit~ de 
reconnu, nous en sommes persuadés, la justesse flntern'!-ttonale, Commu_mste. Apres le Toisième 
de _noire altitude dans la question de la partici- C?~gre_s de l lnlernahonale Communiste, chaque 
palion au Parti Ouvrier Anglais (Labour Parly). delegue, _ c~aque ou~ner communiste conscient 
Les social-traitres, chefs de ce parti, se sont mis pourra dire: ·~es pnn.c1pes fondamentaux de la 
eux-mêmes ù en expulser nos camarades, prou- tactique sont. déterminés, le l)rogramme _dans son 
van! emsi, mieux que d'aucune autre façon, la es~«;nce est élaboré, des partis commumste~ sonl 
Juslesse de noire point de vue. crees dans 1~ !oui le_ monde, !es bases de Iorga­ 
. Néanmoins, au Troisième Congrès de l'interna- n(sal_1on ?e I fnler.n~honalf Communiste son! no- 
fionale Communiste nous aurons encore t1 lutter sees •. m,amtenan_t, al œuvre.• . . 
contre celte, opposition de gauche ou plutôt contre S1 l lntcrnahonale Commumsle continue o se 
ses débris. Nous avons devant n,;us une brochure développer aussi rapidement que iusqu'è présent, 
inlitulée: Der Weg Di-r Paul Le-vi-der Weg der I_a bourqeoisie mondiale n'a plus pour longtemps 
U. K. P. D., laquelle a été éditée par Je Parti " _vivre. Nous aurons la victoire, nous l'aurons 
Communiste Allemande (K. A. P. D.J. après les n:ieme plus vile que beaucoup d'entre nous ne 
iour nees de mars de 1921. Celle brochure qui, la s y attendent, 
chose ne fait aucun doute, est de Hermann tlorler 
montre que parmi les adeptes du Parti Commu­ 
mste Ouvrier Allemand il existe une fraction de 

G. ZINOVIEV. 
24 mui 1921. 

---o--- 
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4'lc n'est Que lorsqu'elle est terminée, que la 
.guerre se révèle dans ioules ses conséquences 
et que les masses commencent cJ en comprendre 
véritablement la portée, ainsi Que le sens de la 
révolution. Une preuve caractéristique nous en 
est fournie par la conduite insensée des déien­ 
teurs actuels du· pouvoir, les leaders de la social­ 
démocratie el des Indépendants. Toute la phra­ 
séologie incohérente de ces poliliciens sur la 
liberté, la démocratie, la paix wilsonienne, la 
socialisation et le régime sovié!isle ne sert qu'à 
mieux faire ressortir leur stupide effarement el 
leur complète impuissance devant la réalité. Leurs 
mols d'ordre idiots: «Notre salut est dans le tra­ 
vails, «Le socialisation se développe», «Il [au! 
fixer les Soviets dans la constitution». leur espoir 
en la panacée universelle de l'Assemblée Consli­ 
tuanle et autres inepties du même genre, tantôt 
éclatant au grand jour, tantôt dissimulées, font 
l'effet d'une grotesque arlequinade de pitres im­ 
béciles. 

C'est avec l'éveil révolutionnaire que com­ 
mence le calvaire du prolélarial ailemand. Ceux 
qui ont vécu cette époque el qui l'ont observée 
du point de vue du marxisme scientifique, on! pu 
constater Ioule la justesse des paroles de Karl 
/1'\arx sur la marche de la révolution p1 olé!arienne 
dans son «Dix-huii brumaire». «De par ia volonté 
du peuple», le pouvoir était alors aux mains des 
crétins el des routiniers du vieux parii social­ 
démocrate el des syndicats, qui voulaient jouer 
aux politiques madrés. 

Ils allèrent de catastrophe en catastrophe, parce 
qu'ils étaient dépourvus de Ioule pensée révolu­ 
tionnaire créatrice el que, aux premiers gronde­ 
ments de la révolution, lorsque la vague des 
grèves économiques déferla sur !ouf le pays, ils 
eurent recours 8 la racaille militaire et aux an­ 
ciens moyens capitalistes; état de si,,ge, terreur 
blanche, peine de morl el tueries organisées. Ils 
crièrent aux ouvriers: 11La révolution ne doit pas 
se transformer en lulle pour l'augmentation de 
la rémunération du travail», -Lc maintien de 
l'ordre es! un devoir civique». Ils réiablirenl l'ordre 
i, ia manière de Gallifel, l'ordre dons le silence 
des tombeaux: 20.0(JO ouvriers furent exterminés 
par le premier qouvcrncmcn! ouvrier d'Allernaçne. 
.l.e crainte ce ne pouvoir. sans le concours de 
la bourgeoisie, qouverncr ni assurer la produc- 

(1) Noir de la I'./u". -· 1:xtroih d'un nriir!e du cerncredc 
{\rondier, consccré ta l'Insunccno« de: murs. 

fion: telle est la raison Iondementaré de leur 
lâcheté, de leur trahison il la cause du proléie­ 
rial el de leurs massacres ouvriers. Les masses 
manquaient de cette confiance en ses propres 
forces qui donne la victoire: le premier Congrès 
des députés ouvriers el soldats renonça volon­ 
lairemenl au pouvoir qu'il remit il «l'Assemblée 
Constituante Populilire•. Les vétérans du marxisme. 
les Kautsky el autres qui, toute leur vie, avaient 
intrépidement disserté sur le socialisme, eux aussi, 
prirent peur lorsqu'ils virent se dresser devant 
eux dans leur innlacabte réalité les problèmes 
du socialisme. Dans leur retraite précipitée, ces 
pontifes du marxisme se heurtèrent aux brail­ 
lards et aux routiniers qui, il la première alerte, 
avaient déguerpi du champ de bataille. Ce fui 
alors un chaos d'éléments divers, un imbroglio 
inextricable au sein de la social-démocratie. La 
confusion dans les rangs des «hommes nouveaux» 
du ccgouvcrnement socialiste» ne pouvait manquer 
d'êtr c mise ù profit par les anciens dirigeants 
qui, d'une main expérimentée, reprirent les rênes 
de l'Elal. Les ouvriers alors, aussi bien les hési­ 
!anis que ceux qui avaient mis leur espoir dans 
la révolution, se sauvèrent à Ioules jambes du 
soi-disant socialisme qu'on leur ollreil, Ils tom­ 
bèrent droit dans le camp de la contre-révolu· 
tion. 

Le yrand crime dont la social-démocratie el 
les Indépendants d'Allemagne amont à répondre 
devant l'histoire est d'avoir, par la caricature 
qu'ils ont donnée du socialisme, immensément 
déçu tous les ouvriers, employés, fonctionnaires 
hésilanls, à tendances pefitcs-bourqcoises, ainsi 
que !a classe moyenne-qui sen! si lourdement le 
poids de la gêne matérielle-el de lesavoir jetés 
dans les bras cle la contre-révolution. 

El ainsi, la monarchie presque absolue dont 
la guerre causa ia ruine. fil oluce à une répu­ 
blique cepiteliste bourgeoise. 

Dans la monarchie du dernier des Hohenzol­ 
lern, seule, une partie de lo bourgeoisie régnait. 
Dans la république capitalisle bour qeoise de fritz 
Ebert, toute la bourgeoisie règne sur la classe 
ouvrière. Sous la monarchie. les ouvriers pou­ 
vaient encore se ré~igner à la domination de la 
bourgeoisie, car elle coïncidai! avec le dévelop­ 
pement du capitalisme. En r énublique, la domina­ 
Eon de la bourgeoisie est iniolér .iblc pour les 
ouvriers, les employés, les Ionctior.naires subal­ 
iernes el moyens, parce qu'elle coinciae avec le 
déclin du capitalisme, 
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l.e polilique des réformes politiques et écono­ 
nuques serait possible et juste si nous étions ù 
l'époque du dévcloppernent du cepilalisme, comme 
c'élail le cas uvant la guerre. Après la catas­ 
trophe de ln yu~rre. une politique qui s'efforce de 
maintenir l'économie capitaliste cl de créer. par 
des réformes, des conditions de vie supportebles 
pour les ouvriers, est condamnée il iernais. 

En 1919, on parlait de ln societisation, on en 
discutait le programme dans des commissions. 
les ouvriers pouvaient alors. tout au moins, par 
une lutte victorieuse pour l'élévation de la rému­ 
nération du travail, oblenir des euqrnentetions de 
sülnire .. M.ain!enan!, nulle pari il n'esi plus ques­ 
tion de socialisahon: les sujets à l'ordre du jour 
sont: l'ebaissemeni des salaires, la réduction de la 
production, la fermelure des entreprises. 

A l'heure actuelle, alors que du fait de l'occu­ 
pation du bassin de la Ruhr, la menace d'une 
nouvelle guerre, de nouvelles souffrances, est 
suspendue sur le monde, seule, la Russie tient 
ferme sur .ses iambes et, après avoir repoussé 
victorieusement tous' ses ennemis, profite de la 
trêve qui lui est accordée, du moment où sur son 
territoire il ne se trouve plus un seul solde! en­ 
nemi, pour se mettre o son œuvre de restaura­ 
tion de l'économie communiste. Maintenant, de­ 
vant le danger de la Haute-Silésie cl après 
l'occupation du bassin de la Ruhr, on peul se 
demander quelle serait noire situation à l'heure 
présente si, depuis décembre 1918, nous avions 
élé en alliance il\ ec la Russie Soviétisle el mis 
en commun nos efforts avec cette dernière pour 
la réorganisation de noire économie et de l'éco­ 
nomie russe. La question de la t-laule-Silésie 
n'existerait pas, car la Pologne ne serait pas 
l'Elal netionelisle el brigand qu'elle est aujour­ 
d'hui, rneis une Pologne sc v étisie, amie et alliée 
de la Russie soviétiste el de l'Allemagne sovié­ 
liste. Que seraient la Hongrie, l'Autriche, la 
Tchéco-Slovaquie ? La France el l'Angleterre ose­ 
raient-elles alors occuper le bassin de la Ruhr 7 

Les neuves de sang versé pendant la guerre 
mondiale ne sont pas encore taris, que nous 
sommes déiè devant la menace d'une nouvelle 
guerre. Si la révolution mondiale ne met fin il 
l'orgie des «vainqueurs», nous aurons une nouvelle 
guerre encore plus terrible que celle de 1914. 
Voilé il quoi mène le réteblissernent du cepiia­ 
lisrne par les menchéviks. En Italie, en Tchéco­ 
Slovaquie, en Autriche el même en Hongrie, le 
prolétariat se soulève. Le récent plébiscite en 
Houle-Silésie, au lieu de mettre fin à la crise, 
n'a lait que l'accentuer. La presse allemande dé­ 
cril les préparatifs militaires de la Pologne, la 
presse polonaise, de son côté, parle d'une offen­ 
sive allemande en Haule-Silésie. En raison 
de l'aggravation de la situation, le Comité Central 
invita le perfi à déployer la plus grande activi­ 
té el o se mettre sur le pied de guerre. A l'una­ 
nimité moins une voix, le Comité Central décida 
de passer de la propagande à l'action el de mo­ 
biliser les masses. Il fui également résolu, au cas 
où le plébiscite de Haule-Silésie amènerait è 

un conflit armé, d'appeler les masses il la lutte 
contre celle aventure insensée. Admellanl que les 
sanctions provoquées par la résistance passive du 

gouvernement allemand aux exigences de !'En­ 
tente ou que l'accord de l'Allemagne avec cette 
dernière pourraient entrainer la fermeture de nou­ 
velles usines el la réduction de le prcduclicn, ie 
Comité Central décida, au cas où la misère for­ 
cerai! les sans-travail el les ouvriers insuffisam­ 
ment occupés o descendre dans la rue, de !oui 
faire pour organiser la lutte, la mener avec vi­ 
gueur el mettre les masses en mouvement. De 
plus, rapportant la résolution précédente, dans 
laquelle il recommendait d'éviter les combats 
isolés, le parti décida de soutenir el de dirige, 
des mouvements partiels, tels que la lutte des 
mineurs ou des ouvriers agricoles pour l'auqrnen­ 
talion des salaires. Le parti fel unanime sur la 
nécessité d'éveiller, partout où faire se pourrait, 
l'esprit offensif chez les ouvriers et de se mettre 
o ta tête des masses pour les mener au combet.' 
Le parti savait bien que ces actions ne pouvaient 
amener la lutte directe pour le pouvoir. Mais, 
si par des manifestations des ouvriers des bran­ 
ches les plus importantes de la production, par 
exemple des mineurs ou des cheminots. on réussis-, 
sait il repousser I'aqression (lcck-oun., des pa­ 
trons, la confiance des masses en leurs propres 
forces se serait considérablement accrue. Tou­ 
jours el partout, le Comité Central souligna qu'il· 
étai! nécessaire àc tenir compte des conditions 
réelles de la lutte, de ne pas s'assigner des buis 
inaccessibles, mais que le principal était de me­ 
ner la lutte avec le maximum d'énergie. Enfin, le 
Comité Central arrêta que s'il se produisait des 
mouvements ouvriers dans certaines régions, on 
devrait, dès que faire se pourrait, étendre ces mou­ 
vements à tout le territoire du aavs, afin de venir 
en aide aux ouvriers déjà engagés dans la lutte. 

C'est cela el seulement cela qui fut arrêté, à 
la séance du Comité Central du 17 mars. La 
plus grande activité possible el la préparation 
à la lutte pour pouvoir être i, la lê!e des mas­ 
ses, au moment où cette tulle éclaterait, vcilè ce 
que signiiienl les débats et les décisions prises à 
la séance tenue par le Comité Central, les secré­ 
taires de rayons el les rédacteurs des journaux du 
parti. 

Pendant la séance, on upprit que Héirsing avait 
ordonné l'occupation de l'Allemagne Centrale par 
la police. Le Comité Central tout enlier vil c.ai­ 
remenl que cet ordre était une provocation aux 
ouvriers de "l'Allemngne Centrale contre lesquels 
le gouvernement de Severing se disposai! i, 
prendre des mesures de répression. L'Allemagne 
Centrale, Halle, Mersebourg, Mansfeld, c'étaient 
lù les endroits où le parti avait recueilli le plus 
grand nombre de voix, aux récentes élections au 
Landtag Prussien. Aussi le Comité Central dé­ 
créte-t-il, à l'unanimité, l'appel i, la grève géné­ 
rale el la mobilisation des membres du parti 
pour l'organisation de cette grève, Iaquelle n'était 
point une grève contre les ouvriers communistes, 
comme nous en ont accusé nos ennemis-rneis une 
yrève de tous les ouvriers, destinée i, soutenir 
le prolétariat de l'Allemagne Centrale, victime de 
l'nqression gouvernementale, el o obliger le 
gouvernement o retirer la police. 

iRANDLEI'. 



l 
!~i~ll~ll~l~II g 

Karl RADEK 

l'1\FFR1RE Pf\UL LÉVY 
Pour faire suilc il la brochure "Des Divergences de Tactique dans Je Parti 

Communiste Uniîié Allemand~. 

Le 111 avril, alors que ma brochure sur les 
divergences de lactique dans le P6rli Commu­ 
niste Unifié. Allemand venait d'être achevée el 
envoyée en "Allemagne,. ie ne savais encore rien 
de celle de Lévy-Nol.e Chemin,-à laquelle le 
Comité Central du Parti Communiste Unifié Alle­ 
mand s'est vu dans .,.t9bligalion de répondre par 
l'exclusion Immédiate ·a·e Lévy. Je pouvais donc 
considérer ce dernier comme un représentant de 
la droite. A la vérité, les lecteurs de ma brochure 
ont pu se rendre compte .en l'achevant, que je 
p1 essenteis la rupture imminente de Lévy avec le 
Parti. Mon sentiment se fondait sur la connais­ 
sance que j'avais de la copie d'une lettre de Lévy 
au camarade Lénine ·.el d'un sténogramme du 
discours qu'il avait prononcé, le 7 avril, is l'Assem­ 
blée des militants -r-esponsebles de Berlin. Mais, 
je dois l'avouer, 'eovisaqeant la possibilité de 
la sortie de Lévi du Parti, je n'admettais pas un 
instant l'idée qu'il en sortirait comme un renégat, 
pour se ranger à une heure grave pour le Parti 
du côté de la classe ennemie el répéter contre 
l'Internationale les accusations calomnieuses de 
Scheidemann et de Dittman. Quelque pénible 
qu'il soi! de reconnaî!r.e qu'un homme en qui 
nous voyions un compagnon de lu!le, s'est révélé 
capable d'une odieuse trahison, je pense que 
l'affaire Lévy rafraîchira sensiblement l'atmosphère 
du P. C. .U. A. Je parlais, dans ma brochure, du 
développement el de la nature de la droite du 
P. C. U. A. en me fondant principalement sur 
des citations prises. dans les articles de Lévy; 
mais on aurait tort de croire qu'il constitue, seul, 
toute la droite en question. Outre cerlains organi­ 
sateurs qui se proclament communistes, bien qu'ils 
soient en lait totalement incapables d'action ré­ 
volutionnaire, Lévy était soutenu par des militants 
expérimentés et sûrs. qui. attoutumés 6. consi­ 
dérer les corrélations de forces, craignent une 
défaite, sans voir que le plus grand danger me­ 
nace le parti inactif qui se borne à la propa­ 
uande el il l'agi!alion, qui néglige d'insuffler aux 
masses souffrantes la foi en leur propre force, 
laquelle ne peul être que le fruit de l'activité el 
de la lu!le. 

En étudiant, dans la brochure en question, Ioules 
les questions déballues, nous evons cherché is dé- 

montrer è ces camarades que cc 11c sont pas des 
divergences de vue secondaires Qui 11011s séporenl 
de Lévy, mais qu'il s'agit de sa politique opportu­ 
niste, systématiquement poursuivie, • dont il ne 
voit pas bien lui-même la liaison avec le cen­ 
trisme. Avant même que ma brochure soit ~ar,­ 
venue aux camarades allemands, Lévy prouva,! 
avec une netteté qui nous stupéfia, combien 
j'avais raison. li nous apparaissait aux côlés de 
Hilferding, de Di!lman et de Crispien, que, !out 
récemment encore, dans sa lettre au camarade 
Lénine, il qualifiait de «cenailles». Il dénonçait la 
tactique d'aventures et de provocation du Comilé 
Central el la politique d'aventures de l'Inlerua­ 
fionale Communiste. Confre le Parti don! il lut 
le président, il n'a pas u11 argument qui n'ait élé 
emprunté à Scheidemann el à -Hilferding. Toul r é­ 
cemment encore, il réfutait ces arguments a_vcc 
énergie, avec le ton d'une profonde conviction: 
el le vollè qui les serl maintenant comme les 
siens propres. Ceci, mieux que foute cons!dér.tJ­ 
lion théorique, atteste la justesse de noire affir­ 
mation: que la discussion avec Paul Lévy n'est que 
la suite de la discussion avec Hll/erdr'ng. 

Nous pourrions . terminer celle nost-Iece .en 
nous bornant, après avoir banni de noire mémoire 
le souvenir du Lévy qui fui noire camarade, i, 
inviter les militants dont il a élé suivi,,; confronter 
nos arguments avec ce fait: la chute de leur chef. 
Mais si, désireux de ne pas accroilre ln violence 
de celte polémique, nous avons iusqu'è présent 
évité contre Lévy Ioules attaques personnelles,. le 
devoir politique el personnel nous oblige main­ 
tenant il nous occuper de bien caractériser ce re­ 
négal. 

Paul Lévy éiail à peu près inconnu dans le 
Parti Communiste, quand la mort de Karl Lieb­ 
knecht el de Rosa Luxembourg laissa le parti 
sans chef. Lévy n'était aucunement un homme 
susceptible d'acquérir la confiance des grandes 
masses; il n'élail pas non plus de ceux qui sa• 
vent toujours bien dans quel sens ils von! diriger 
leurs pas. Quand dans les discussions sur le rôle 
du Parli, sur l'altitude envers les syndicats el Ir. 
parlementarisme, il se fil remarquer par son talent 
d'orateur el d'écrivain, je l'encourageai théori­ 
quement el pratiquement, el il m'arriva plus d'une 
fois de comba!lre chez lui l'intention d'ebandonner 
la lu!!e pour revenir il la vie privée. Nombreux 
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sont ceux de mes urnis politiques les plus proches 
qui se défiaient profondément de Lévy, voyaient 
en lui un raisonneur. n'apercevaient pas chez 
lui les qualités du militant révolutionnaire; et 
j'eus maintes his is le défendre. C'est pourquoi, 
je me sens aiiourd'hui responsable pour cet 
homme, doni le cadavre politique git aujourd'hui 
devant nous. !·\ais plus encore que l'accomplis­ 
sement du devoir personnel, je recherche la leçon 
politique que nous pouvons tirer de t'analyse 
d'un fait semblable: comment un homme, aussi 
bien doué que Lévy, a pu devenir un traitre ù la 
classe ouvrière el le complice immédiat de la 
justice blanche 7 

Les travailleurs allemands en ont vu bien d'au­ 
tres en fait de trahison de chefs. Ils on! vu bon 
nombre de chefs succomber politiquement en pas­ 
sant i, la bourgeoisie. Ils ont vu te président du 
Parti Allemand Ebert devenir chancelier de l'Empi­ 
re; ils ont vu l'ouvrier Noske devenir un des géné­ 
raux de I<, contre-révolution, Haase el Dittman 
renforcer les positions de la bourgeoisie, Dillman 
el Crispien se faire, en dépit de leur verbosité 
révolutionnaire el de leur reconnaissance de la 
diclalure prolétarienne el du pouvoir des soviets, 
les complices des Scheidemann el des Ebert 
qu'ils ont si souvent maudits! Ils ont vu Dittman, 
l'organisateur de l'opposition syndicale, succéder 
i, Leghien el, s'étant acquis une grande influence, 
préparer l'exclusion des ouvriers révolutionnaires, 
afin que le patronal puisse appesantir sur la classe 
ouvrière lu menace du chômage. Ils ont vu \\'olf­ 
heim el Laufenberg, personnellement révolution­ 
naires honnêtes el dévoués, rouler dans toutes 
tes officines de la contre-révolution. El pourtant, 
chaque nouvelle trahison d'un chef frappe au 
cœur le prolétariat qui ne peul comprendre que 
la parole diffère aussi profondément de l'aclion 
el que les leaders les plus populaires se révèlent 
les uns après les autres, au sens littéral du mol, 
des traitres ù la classe ouvrière. La chute de Lévy 
n'est pas la dernière, et c'est pourquoi il importe 
d'étudier avec soin les causes générales et les 
causes particulières de l'instabilité des sommets 
el de la chuie des chefs, phénomènes que l'on 
observe ù chaque pas en avant du prolétariat. 

Il. 
. On a beaucoup écrit sur les causes de l'incon­ 

sistance des sommets du mouvement ouvrier. 
pendant la guerre et après lu guerre. Les anciens 
chefs, qu'ils fussent d'origine bourgeoise ou d'ori­ 
gine ouvrière, avaient grandi en temps de paix. 
lis avaient fail de l'agitation, organisé des mani­ 
festations, parlé à la tribune purlemenlaire, écrit 
dans les journaux, négocié avec te PBlronat,­ 
mais ils n'avaient pas dirigé des actions révolu­ 
tionnaires. Leur tête el leur cœur étaient formés 
par le temps de paix. Boil nombre d'entre eux se 
souvenaient des temps héroïques où la vie était 
difficile, où il fallait subir des privations el des 
persécutions; mais ils constataient avec satisfac­ 
tion que ce temps-li: était bien passé el que les 
ministres mêmes cousidéruient désormais m-e,, 
bienvcillanc-c les chefs ouvriers. Leur pouls ralen­ 
tissait. Incapables de sacrifice, incapables de 

lutter à outrance, ils espéraient que les ouvriers 
arriveraient par des progrès pacifiques au soci­ 
alisme; el ils comptaient, vétérans du mouvement 
ouvrier, finir leurs jours dans les honneurs el le 
calme. La plus ieune génération ne connaissait 
les temps difficiles des débuts du mouvement 
ouvrier que d'ouï-dire. Elle s'était formée dans 
diverses organisations ouvrières auxquelles elle 
tenait par-dessus !oui. Dès avant la guerre, quand 
la cherté des vivres annulait toute les conquêtes 
des syndicats, quand les armements engloutis­ 
saient Ioules les ressources des Etals el dissipaient 
Ioules les espérances de réformes sociales, quand 
la concentration de l'industrie par les trusts forti­ 
fiait de plus en plus la bourgeoisie et que l'im­ 
périalisme fortifiait la réaction, quand tout faisait 
présager la guerre, ces chefs dénonçaient les 
«inquiets,, les -révoltés- qui poussaient le prolé­ 
tariat à des luttes, dans lesquelles il risquait de 
perdre ses organisations. Le souci de la sécurité 
de celles-ci se rattachait à une crainte supersti­ 
tieuse du capital considéré comme invincible: 
n'était-il pas armé de pied en cape el maitre du 
monde 7 Il fallait des romantiques écervelés pour 
supposer qu'on pût le vaincre en bataille rangée. 

Ouand la guerre éclata, quand tous les rêves 
d'évolution pacifique s'écroulèrent. les chefs des 
grandes organisations ouvrières n'osèrent natu­ 
rellemenl pas lutter contre la tempête. N'était-il 
pas évident qu'ils succomberaient dans cette lutte, 
eux el leurs organisations, el que les ouvriers 
seraient défaits? Leur couardise, ils la dissimulèrent 
en invoquant la défense nationale, la nécessité 
de défendre tes conquêtes de la classe ouvrière, 
etc.; el ils devinrent ainsi les complices de l'im­ 
périalisme le plus réactionnaire; car, n'osant pas 
le combattre, ils durent le soutenir, la neutralité 
élan! dans ces circonstances impossible. Ces chefs 
défendirent ainsi leurs organisations en les trans­ 
formant, armes du prolétariat contre le capital, 
en armes du capital. Cependant. des millions de 
prolétaires tombaient sur les champs de bataille 
ou en revenaient mutilés; les enfants de la classe 
ouvrière naissaient chélifs,-la jeunesse ouvrière 
prodiguait le meilleur de ces forces. Quand l'im­ 
périalisme fui brisé el le gouvernement renversé, 
trois années de commerce amical avec le capi­ 
talisme avaient débauché ses chefs, au point que 
leur seul souci fui de venir en aide i, leurs maitres 
el seigneurs capitalistes pour les aider i, reprendre 
le pouvoir. Le capitalisme avait fait du monde 
un monceau de ruines; mais, pensaient-ils, Ir: 
capitalisme seul pouvait rebâtir le monde. En se 
laissant pendant * ans berner el mystifier, les 
ouvriers ne s'étaient ... ils pas montrés indignes du 
pouvoir 7 El ces chefs voyaient de la folie dons 
toute action des ouvriers. De même que l'aliéniste 
calme son patient en lui mettant la camiso)e de 
force, ils prêtaient 111 main i, la bourgeoisie 
lorsqu'elle «celrnait» il sa façon les travailleurs 
pris, après la guerre, d'une crise de folie furieuse. 
Lisez les mémoires de Noske, el vous verrez que 
ce chef prolétarien transformé en bourreau est 
convaincu d'avoir raison. Ce qu'il y a de plus 
.iccublan! dans son livre, ce n'est pas le cynisme 
de ses opinions, mois bien cette conviction qu'il 
a de son bon droit. 
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Une. minorité de: chefs se rendait compte de 
la trahison du 4 août, mais n'avail pas le courage 
de protester. Ils étaient de la même pâle. que les 
Scheidemann et les Ebert; comme ces derniers ils 
n'osaient pas entrer en lutte,-comme ces der­ 
niers ils étaient hypnotisés par la puissance appa­ 
rente du capital, ils doutaient des forces du pro­ 
létariat, ils ne pensaient qu'è conserver ses 
organisations. S'ils n'avaient pas suivi Ebert el 
Scheidemann, c'est en partie parce que, compre­ 
nant mieux la situation mondiale, ils n'avaient pas 
voulu s'allacher il la cause perdue de I'impéria­ 
lisrne allemand el, en porlie, parce que leur manque 
de caractère ne leur permellail pas de se sous­ 
traire il l'influence des masses ouvrières qui 
commençaient il se réveiller. Comme les Ditlman, 
patriotes ardents après le 4 août, refroidis après 
la bataille de la Marne, ils n'avaient pas le cou­ 
rage de résister 6. la pression ouvrière, mais ils 
n'avaient pas non plus celui de travailler pour la 
révolution. Au contraire, ils ne faisaient qu'inviter 
le gouvernement capitaliste i, renoncer è des 
cxigeances susceptibles de provoquer une révo­ 
lulion. Accusé d'avoir organisé la grève de jan­ 
vier 1918, Dillman jurait devant les juges n'avoir 
jamais, depuis qu'il avait quillé l'atelier, préconisé 
la grève. Après la défaite de l'impérialisme alle­ 
mand, les représentants du centre, Dilfman et Haase, 
furent d'accord avec Ebert el Scheidemann, pour 
reconnaître que le peuple allemand ne pouvait 
vivre que de la grâce du capital victorieux et 
qu'il était indispensable de restaurer en Allemagne 
le gouvernement bourgeois, afin de mériter la 
confiance du capitaliste américain. Ce ne fut 
qu'après que Noske el Merker eurent massacré 
dans les rues de 5erlin 15.000 ouvriers, que Dilfman 
et Crispien se sentirent le courage de se déclarer, 
eux aussi. partisans de la diètalure el du gouver- 
11emenl des Soviets. li apparut d'ailleurs promp­ 
tement qu'ils ne brandissaient qu'un sabre de 
bois, que rien n'était changé en eux, que la pol­ 
lronnerie seule les faisait parler. Intimidés par les 
euvriers révolutionnaires. ils reconnaissaient les 
revendications de ceux-ci afin d'obtenir leur 
confiance el de les retenir ensuite. l.e masque 
leur fui arraché is Moscou; les travailleurs révo­ 
lutionnaires se détournèrent d'eux. Voy,rnt alors 
que leurs manœuvres ne r éussisseienl pus, ils se 
montrèrent tels qu'ils étaient: des représentants 
de Ill contre-révolution allemande. Ils ln servent 
en employant loufes les calomnies et toutes les 
persécutions, pour conserver à la bourgeoisie 
sen dernier rempart: le syndicat indépendant 
des communistes. Ils la servent en s'efforçant 
de la rapprocher des capitalistes de l'En­ 
tente. Ils viennent en aide d la contre .... révo­ 
lution en s'efforçant, lors de chaque action 
ouvr ièee=-Iût-ce dans les plus insiqnifientes. dans 
cellës où il ne s'agit que d'arracher un morceau 
de pnin i, étouffer le mouvement, de peur qu'il 
ne se transforme en lutte pour le pouvoir. Ils 
aident la contre-révolution non seulement en trahis­ 
sent les ouvriers lors de toutes les batailles, mais 
encore en s'efforçant de prouver que les victimes 
de la terreur blanche son!, en réalité, des victimes 
du communisme. Ils trahissent le prolé!al'ial e11 
sulissen! cc qu'il a de plus seint: la solidarité 

internationale. Ils sapcnl inlassablement sa loi en 
la Russie des Soviets qui, ensenqlanlée, affamée, 
dévastée, est pourtant 111 seule citadelle de la 
classe ouvrière, la seule esnér euce du prol.,lariflt 
en lutte. 

Ill. 
W sur 100 des anciens chefs ont trahi la classe 

ouvrière, faute de croire en ses forces cl par suite 
de leur crainte superstitieuse de la Ioule-puis­ 
sance du nt':grier canitaliste. Un fort petit nombre 
seulement est entré dans la lutte. El l'ennemi nous 
a lué les meilleurs de ceux-là. Weislmeyer est 
aujourd'hui invalidé per la maladie: envoyé au 
front. il y perdit tous ses forces, tandis qu'il l'arrière 
l'obèse Keil prospérait dans l'héroïsme patrioti­ 
que. Rosa Luxembourg el Karl Liebknecht ont 
été assassinés. lohann Knief, est mort entouré 
des chiens de garde de Noske. loguichès est 
tombé sous la balle d'un assassin. El les rangs 
serrés des travailleurs r évolufionnuires ont été 
abandonnés i, la direction d'un petit nombre de 
chefs dont les uns n'avaient pas de préparation 
théorique, dont les autres manquaient d'expé­ 
rience révolufionneire el les troisièmes n'étaient 
que Iron faiblement rattachés aux masses. Les 
travailleurs révolulionnaires onl effronté l'ennemi 
avec le souvenir d'innombrables irahisons el la 
sensation de trahisons imminentes. Comment corn­ 
battre, comment se former en colonnes d'aileque, 
où aller 7 Il n'y avait personne pour leur montrer 
le chemin, personne pour dissiper le brouillard 
qui leur voilait les victoires futures. Et ce fui par 
l'expérience personnelle acquise au prix d'échecs 
réitérés, que li:I classe ouvrière allemande apprit 
le chemin de la victoire. Nul ne pouvait lui éviter 
les tûlonn~menls el les sacrifices, même si quel­ 
qu'un eût possédé la formule infaillible d'une révo­ 
lution rapide el victorieuse: car le manque de 
confiance des ouvriers eût annulé la valeur de 
celle formule magique. Livrés par les chefs social­ 
démocrales, livrés tous les jours par tes chefs 
indépendants, et le sachant bien, les ouvriers 
n'avaient plus confiance en personne. Dans les 
milieux ouvriers communistes les plus larges. on 
était enclin i, faire de l'exclusion des chefs ou 
meneurs de masses oroléteriennes un principe 
révolutionnaire; cet état d'esprit a trouvé son 
expression dans le programme du K. A. P. D. 
M.c1is l'insurrection des phrases ne supprime pes 
la réalité. La masse combattante avait besoin 
d'hommes capables de tirer la leçon de ses expé­ 
riences, et tout dll moins, de lui apprendre à dé­ 
gager les cnseiqnernenis de défaites dans les· 
quelles elle avait ebondamment versé son sang. 

Tout contingent de combau.mts a. besoin d'un 
chef. Aucune armée ne pt~ui• -ubsister sens étet­ 
major. el les travailleurs de loufe tendance ont 
cherché des chefs. Des chets nouveaux n'avaient 
pas eu le temps de se former; le Parti Commu­ 
niste Allemand dut choisir parmi ses membres 1~ 
hommes qui avaienl !oui au moins quelques-un~ 
des qualités voulues. Au premier ranq, parmi 
ceux-là, se trouvait Paul Lévy. 

Non qu'il eiit été plus proche que d'autres 
aux luttes dans lesquelles le Parti Communiste 
Alkm1111d prit naissance. Parmi tes hommes de 

.. ~ 
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lo jeune générutio11, Telheirner, qui avait pris une 
grande part aux discussions sur le kaulskisme, 
discussions donl, avant-guerre, naquit la tendance 
radicale de gauche, en avait été plus proche. Paul 
freilich, qui avait participé dès avant-guerre aux 
granG~s campagnes du Parti el avait préconisé 
la réorganisation complète des syndicats, était, lui 
aussi, plus près du Parti Communiste par son 
passé. füandler et Pik, pourvus d'une grande 
expérience en matière d'organisation el qui, pen­ 
dent la guerre, ovaienl travaillé avec le plus grand 
dévcüment pour le groupe Spartacus, avaient, eux 
aussi, des liens plus étroits avec le parti. Paul Lévy 
n'eveit pas participé aux discussions d'idées, au 
cours desquelles furent jetées les bases du Parti 
Communiste Unifié d'Allemagne. leurre avocat, 
avant la guerre il commençai! de se former dans 
le mouvement ouvrier, il Francfort. Iëose l.uxern­ 
bourg, poursuivie pour sa propagande enti-mili­ 
ler iste, fit par hosord sa conneissance et apnr écin 
son talent oratoire si brillant el ses epliludes 
diorectioues. Lévy appartenait alors è la gauche 
du Parii. Au début de la guerre, il fil parije du 
groupe faiblement organisé de Rosa Luxembourg. 
Mais bientôt mobilisé, il resta totalement ignoré 
des fondateurs du groupe Spartacus. En 1916, il 
vint passer deux mois en Suisse, où ie lui fis faire 
la connaissance de Lénine el de Zinoviev. Nous 
appréciâmes ses aptitudes dialectiques el, deve­ 
nus ses amis, nous nous efforçêrnes de contribuer 
i, son développement. Mais il était bien évident, 
il nos yeux, que dans les questions de pratique 
el de lactique que nous posait la guerre, Paul 
Lévy se retrouvait trop difficilement 'bour être 
vraiment un chef. Erudit, doué d'une grande 
largeur de vues, il connaissait bien l'histoire el la 
ihéorie du mouvement ouvrier. Mais la fermeté de 
conviction d'un homme pour lequel le mouve­ 
ment ouvrier, loin d'être seulement un champ 
d'ecfivité intéressent, concentre toutes ses aspire­ 
iions, tous ses désirs, Ioules ses forces spirituel­ 
les, lui faisait défaut. Entretenant avec Lévy des 
r eletions de bonne camaraderie, nous faisions 
d'autant plus de cas de sa personne qu'il contri­ 
buai! o nous aider à grouper les forces, alors 
dispersées, des inlernaltonalisles. 

Le groupe Soar lacus, rnllaché au groupement 
de «I'Internefionele» traversait alors une période 
d'errements intellectuels qui l'empêchaient de se 
ranger fermement du côté du bolchévisme. A Zim­ 
rnerweld, les spariakisles suivaient J'<\ar!off. Dans 
Je numéro unique de l'lnternalionaie, la camarade 
Clara Zetkin manifestait des tendances puciusles. 
Li, brochure de Junius nous paraissait pleine de 
contr edictione, en matière d'organisation, nous 
entrâmes en conflit avec Clara Zetkin, dès la 
conférence des femmes de Berne où elle multiplia 
les eKorts pour se rapprocher du centre el ne 
voulut pas, i, celle fin, aller plus loirr que ne le 
per rnetteient les pacifistes de l'lndependeni La­ 
bour Parly Anqlnis. En conscquence de la scis­ 
sion qui divisa la sociel-r'emocretie russo-polo­ 
naise en deux groupes-L.;nine, Zinoviev el moi­ 
même d'une part, Rosi, Luxembourg el loquichès 
de l'autre, des conflits personnels se produisi­ 
rent. Le groupe de no, corréligionnaires politi­ 
ques les plus prB"1lr.s ri'Allcmegne, celui de 

r Arbeiterpolitik de Brême, était non seulement sé­ 
paré du groupe de «l'Internationale, par des di­ 
vergences de vues théoriques, d'ailleurs très uti­ 
les. mais encore par une complète ignorance 
mutuelle en matière d'organisation, ignorance qui 
entrainait l'éparpillement des forces. Dans cette 
situation, nous faisions grand cas de nos relations 
avec un homme aussi doué que Lévy, par qui il 
nous élei! donné de contribuer au rapproche­ 
ment des deux groupes allemands el d'agir sur 
l'«lnlernationale». Lévy écrivit pour f Arbeiterpolitik 
de Brême el agit en Suisse solidairement avec 
nous. ,',\ais on voyait, dès lors, tout ce qui lui 
manqua:t pour êlre un chef. li nous paraissait 
évident que dans la situation du moment, après 
l'arrestation de Liebknecht et de Rosa Luxembourg, 
son devoir eût été de renlrer en Allemagne où 
le groupe Spartacus manquai! d'éléments diri­ 
geants, ou de lui donner en Suisse une base illé­ 
gale de ravitaillement pour la lutte. Lévy ne tra­ 
vaillait en Suisse qu'è la manière d'un dilettante 
el dépensait moitié de son temps en excursions. 
Revenu en Allemagne, il rejoignit de nouveau 
l'armée et ne recommença à militer que peu de 
temps avant la révolution. Après la défaile de 
l'impérielisme allemand, on le retrouve i, la ré­ 
daction de la Rote Fa/me. Orateur el journaliste 
brillant, il se fait connaitre dans les milieux ou­ 
vriers. Pendant les événements de janvier, son 
manque d'assurence se manifeste nettement. Bien 
qu'avant une attitude critique, ·il n'intervint pour­ 
lanl pas assez énergiquement auprès du Comité 
Cenlral du Parti pour éclaircir la lactique de ce 
dernier. Il se laissa écarter, quoique dès le 8 ian­ 
vier, il l'occasion de la lettre dans laquelle j'exi­ 
geais du Comité Centrel la cessation de la lutte, 
il se joignît i:i moi. 

· Après la mort de Rosa Luxembourg et de 
Liebknecht, Lévy représenta le Parti dans ses re­ 
lations avec l'extérieur. Loguichès qui, iuscu'è sa 
mort, dans les derniers jours de mars, dirigea le 
Parti, se fini toujours il l'écart, tant par suite de 
son car actère réservé que de sa qualité d'étran­ 
ger. Tulheirner. théoricien prudent, n'était pas 
qralcur. Dans les réunions du Comité Central el 
les meetings, c'était donc le plus souvent à Lévy 
de prendre la parole. Mais lorsque, i, la mort de 
loguichès, Ioule la responsabilité de la direction 
du Parti lui revint, il sentit bientôt son insuffisance. 
Dès le mois d'août 1919, quand, emprisonné, je 
réussis à renouer mes relations avec le Porti, il 
m'informa de sa décision d'en quitter 111 direction. 
Il était, disait-il, au-dessus de ses forees de tn,. 
veiller illégalement, foui en résistant i, la défionce 
marquée des éléments syndicalistes el des a ven­ 
tuners du Parti. C'était l'époque la plus critique. 
l.e P<>rli élflil insignifi11nt, sa gauche le poussait 
i, des actions dont le seul résultat eür été l'anéoo­ 
lissemenl des faibles forces du groupe Spartacus. 
Le problème était de faire de l'écheveau emmêlé 
qu'était alors le groupe' Spartacus, un parti unique 
pourvu d'une théorie claire el, quoique faible, 
orêt à combattre. La conquête .du pouvoir parais­ 
sait encore irréalisable. Les 99"/, de le clasee 
ouvrière étaient encore insuffisamment préparés 
pour servir de base à noire pouvoir. La maiorilé 
suivait les scciel-démocraies, et, la minorité révo- 
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Julionnaire n'avait pas encore pris nettement commencer l'éloboralion d'une Iodique nelle, i, 
conscience d'elle-même. II suffira de consl_aler une rupture ouverte avec la gauche, je le mis en 
que nous commencions seulement à former les garde contre trop de hiilc. Il m'était dur de rompre 
fractions communistes dans les Soviets el que avec les ouvriers de gauche, bien que l'esprit 
rien n'avait encore été fait dans les syndicats contre-révolutionnaire des Laufenberg, des Wolf­ 
pour y rapprocher les communisles en vue d'une heirn el des Schréider m'apparût plus nettement 
action commune. Le Parti avait pour tache de qu'il Lévy, mais je m'inlércssais non aux chcls, 
faire connaître aux ouvriers la corrélation effective mais aux ouvriers révolutionnaires dont ils daic11r 
des forces el cc, sous une !orme point doclru- suivis. Lévy affirma par la suite que ma lettre lui 
nalc, afin de ne pas repousser les éléments révo- élail parvenue trop lard. Des événements i, r èpu­ 
l ulionnaires trop impatients. Lévy ne sui pas le rab les s'étalent accomplis, ù Heidelher q. l'our 
foire. Où il fallait agir avec fermeté el résolution, retenir quand même les ouvriers que Lévi rc­ 
nolammcnl dans la question des syndicars, il hé- poussait, en exigeant leur soumission ù des lhcscs 
silait, Il pressentait vaguemenl qu'il ne fallail pas qui devaient encore être discutées, je persu.idui 
sortir des syndicals, mais il n'avait pas la har- le Comité Central -de proposer de nouvelles 
diesse de dire à haute voix: Allez aux syndicats! thèses el de montrer ainsi aux organisations qu'on 
li louvoyait el faisait semblant de croire qu'il n'avait pas cherché ù les placer devant un fait 
s'agissait de savoir dans quelles conditions on accompli. Ce furent les thèses que le Comité 
pouvait sortir des syndicats. Par contre, lorsqu'il Central el le Bureau de la 111-e Internalionele pour 
eût fallu compter avec le sentiment révolution- l'Europe Occidentale soumirent, en janvier 1920, ù 
naire des masses cl ménager ce sentiment. même la discussion du Parti. J'avais aussi en vue de fn;re 
au cas où îl eût amené le Parti i, une lutte sans rejeter certaines formules opportunistes, incluses 
espoir, Lévy agit en doclrinaire inflexible el pro- dans les thèses de Heidelberg, grâce ù la forme­ 
vocanl. II me suffira de rappeler Munich. Nos lion !oui à fait empirique de Lévy el ù son in­ 
camarades de Munich étaient contre la tentative compréhension des perspectives révolutionnaires. 
isolée de la Bavière. Mais lorsque la Bavière fut On ne pouvait déjà plus éviter la rupture. Je 
proclamée République des Soviets, lorsque les ne pus que réunir quelques vieux omis de Bri'me 
blancs menacèrent Je prolélarial de Munich, le el former un groupe pour tenir tête à Laufenbcrg 
camarade Léviné, obéissant il son instincl de pro- dans les bras duquel les efforts de Lévy n\"a:,,11t 
lélaire révolutionnaire, dit: ,Quand les masses poussé de nombreux camarades. Pcndonl l'aven­ 
ouvrières sont prêles il verser leur sang, le Parti !ure de Kapp, l'altitude de Lévy fui très sin­ 
Communiste n'a pas Je droit de se retirer dans gulii:re. Après avoir critiqué en prison l'nctivilé 
un boudoir pour y discuter théorie», Et Léviné d'une pàflie du Comité Central, il fil, remis en 
resta t. son poste. Il s'agissait désormais d'en- liberté. la politique opportuniste de l'opposition 
peler tout le prolétariat allemand il la défense loyale. Au Deuxième Congrès de l'Infer nalionale 
de Munich. La tentative échoua par suite des Communiste, je protestai avec Lévy contre l'ad­ 
aclions con Irai, es des social-dérnocrutcs el des mission du K. A. P. D. en qualité de membre de 
Indépendants. Avec une centaine d'autres cama- la 111-e lnlernalionale, jouissant de le plénitude 
rades, Léviné marcha à la mort el Lévy entama des droits. 1'\ais alors aussi, bien que sa position 
sur les dépouilles des héros un long débat pour fût excellente, Lévy manqua de tact ou point de 
savoir s'il n'eût pas mieux valu ne pas prendre s'attirer, par sa raideur et par ses exigences inlem­ 
les armes. A la chute de la République des So- pestives, la défiance de !'Exécutif. Lorsque l'Exécufil 
viels de Davière, Lévy enrichit son parti des décida d'inviter au Congrès le K. A. P. D. en lui ac­ 
sentences de sa sagesse de philistin raisonneur. cordant voix consultative, Lévy me dcclarn 
Dans mes lcllres, je tentai de corriger son altitude qu'il s'en· allait. Je le retins en lui dcrnendanl: Oi: 
politique; dans mes brochures, je proposai eu irez-vous, au sens politique du mol 7 Soucieux des 
Parti d'asseoir sa tactique sur deux principes Ion- intérêts du Parti, je rn'eflorcei d'urncner une en­ 
damenlaux: grouper les forces pour les luttes ulié- lente entre Lévy, l'Exéculif el certains carnarudes 
rieures et conserver le contact avec les éléments. allemands pleins de défiance envers Lévy. Le cil· 
impailenls. Mais quoique bien informé des faiblesses marade Meyer se souvient de la conversation que 
de Lévy, je m'efforçai d'empêcher _son départ. le nous_ eûmes a.van! le départ pour l'Allemagne. 
Purli était si pauvre, que je croyais de mon de- [e lu.' disais être convaincu qu'il ne quiftcruif 
voir de lui conserver un écrivain et un orateur rernars, lm, Meyer. le Parti, chose qu'on ne pou­ 
de ce talent. Je disais donc i, Lévy que son dé- vail dire de Lévy. Je lui disais que, !<111! que la Julie 
part serait une désertion et qu'en période révo- n'aurait pas formé de meilleurs chefs, les hommes 
Jutionnaire, on doit fusiller les chefs déserteurs. comme Lévy nous seraient nécessaires, surtout nu 
Lévy céda. Il lui arrivera plus d'une lois de nous Parlement. pour l'aqiletion, et qu'il Ioudr ait pour 
servir ces menaces d'être traité en déserteur cela le garder. Meyer me donna raison. Dnns 
comme un argument en sa faveur; el je dois re- une lettre au Comité Cenlral, je crus devoir 
connaître que, lorsque je m'efforçais de retenir souligner que Lévy reconnaissai aussi la nécessité 
i, tout prix Lévy et de calmer les cerneredes in- de renforcer l'activité du Parti et de lril\ ailler 
dignés par ses attitudes, re surestimais en effet fraler_nellemenl. A son retour de Halle, Zinoviev 
l'importance des chefs inlellecluels. La lutte contre me dit que Lévy devenait plus raisonnable ,,t pa• 
les éléments de gauche s'aggravait. Lévy Y man- . r r.a,ssml remJ?h . des meilleures intentions. - ,\\,.is 
quai! grossièrement de loci. Quand, deux iours J _appr,s bientôt " mon grand étonnement que. fa­ 
avant la conférence de tleidelberg, je sus que tiqué des luttes cl de l'uction politique, J évv vou­ 
Lévy tendait, ù un moment où l'on ne faisail que luit se retirer ù Francfort. Comme il iouiss.nt de 
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la confiance des Indépendants el pouvait par con- pose nettement la question, il se voit obligé de 
. séquenl éviter les frol!emenls entre les deux voler une résolution qui blâme en fait sa propre 
partis il la veille de fusionner, je fis sur lui avec .... -polifique antérieure. Mais aussitôt après le dé­ 
le camarade Talheimer la pression la plus vive. pari du représentant de !'Exécutif, Lévy se met à 
Nous lui déclerûrnes que dans le Parti Cornrnu- l'œuvre il l'intérieur des organisations, dans le but 
nisle les camarades sont désignés par le Parti de faire du Parti Allemand l'instrument de Ser­ 
.pour les fonctions qu'ils occupent el qu'ils n'ont rati. Les éléments de gauche du Comité Central, 
le droit de disposer d'eux-mêmes. Qui ne se résolus alors à mettre un terme aux intrigues 
soumet pas ù celte règle est un déscrleur. Nous cl il empêcher Lévy de provoquer une explosion 
le menaçûrnes de l'exclusion du Parti. •Ün n'en- à l'intérieur du Parti posent la question avec la 
voie pas ù la chasse un chien qui ne veut pas plus grande intransigeance. Et Lévy s'insurge 
y aller», -nous renondit-il, el nous devions bientôt contre la discipline du Parti. Dans une organisa­ 
apprendre qu'il ovail raison. · lion prolétarienne où l'on peul demander ù chaque 

Sa participalion il la direction du Parli n'avait membre d'aller à la mort, Lévy donne l'exemple de 
que peul d'importance. Esthète reffinè, qui trouve l'indiscipline el abandonne le mandai de membre 
pendant la période révolulionnaire le temps el la du Comité Central que lui a confié son parti. 
force morale de collectionner des vases anciens Son travail démoralisateur a déjà donné des ré­ 
e! d'étudier la queslion de la pyramide de Chcops, sullats. Des proléteires, tels que Brass el Hoffman, 
il trouvait au-dcsssus de ses forces le travail des vieux militants éprouvés, tels que Clara Zetkin 
quotidien de la forge du Parti. Par contre, son el Daümig, qui, dans l'ancien milieu social-dérno­ 
amour ... propre, sa nervosité, Sil présomption ern- craie pourri d'opportunisme, ne se seraient jamais 
poisonnaient le Parti. Ne nourrissant que peu de permis de penser à quiller leur poste sans le 
sympathie pour les vieux militants, il ne cher- consentement du Parti, croient maintenant pouvoir 
chai! à se rapprocher que des anciens chefs de suivre l'exemple de Lévy. Après avoir foulé aux 
la gauche indépendante. Bientôt commencèrent pieds leur devoir d'officiers, ils annoncent qu'ils 
les conflits suscités par l'admission dans l'ln- le rempliront en «soldets». Nous verrons corn­ 
ternaliona\e Communiste du K. A. P- D. en qualité ment il comprennent leur devoir de soldats! 
de parti sympulhisan!. Bien que la décision de Ici commence l'exposé des faits qui, pour les 
!'Exécutif de la lll-e lnlerna!ionale, prise après ouvriers allemands el pour l'lnlernalionale Corn­ 
de longues· délibéralions, fût irrévocable el don- munisle, rempliront les pages les plus lrisles mais 
nüt la possibilié de rapprocher du Parti tout un les plus instructives de leur nouvelle histoire. 
groupe actif d'ouvriers révolutionnaires, Lévy dé- Pren<1nl en considération les dangers extérieurs 
clara que le Parti Communiste Unifié Allemand el intérieurs et la situation internationale, le Co­ 
combattrait les lendances de gauche. Il sabotait mité Central -du Parti décide, le t7 mars, après 
ainsi en fait l'œuvr e de l'Exéculif qui avait réussi une discussion longue et minutieuse, de poursuivre 
ô jeter un pont entre le I<. A. P. D. cl le P. C. U. une politique active sans éviter les conflits el 

Il devait montrer dans la question italienne même en allant au-devant d'eux. La décision du 
que, tout en détruisant les ponts i, gauche, il les Comité Central ne parle pas d'actions désorga­ 
conservail intacts ù droite, vers le centrisme. nisés, mais enjoint de former les colonnes d'et­ 
Mais en même temps que ces lenclances il droite, laque. ·Le soldat Lévy entend ce cri de guerre. 
il devait manifester en l'occurence le scepticisme Il se rassure en pensant que l'action ne cornrnen­ 
slérile, l'incroyance el la défiance de l'lnlernalio- sera pas de sitôt et part pour l'Italie, sans doute 
nale qui lui étaient propres.-Arrivé en Italie, il afin d'y prendre des forces pour la lutte future. 
pense que les représentants de !'Exécutif y corn- D'autres soldais du Parti-ils sont un demi-mil­ 
mellent de grandes fautes, mais il ne fait rien lion de proléleires=-ne vont pas se soigner en 
pour corriger ces dernières. Au contraire, il se Italie; ils ont reçu l'ordre de réunir leurs forces 
solidarise avec notre délégué. De retour à Berlin, et de se tenir prêts à combol!re. Mais Lévy, même 
au lieu d'agir sur l'Exéculif par la voie des orga- en qualité de soldat, exige une ration supplémen­ 
nisalions el l'intermédiaire du Comité Central de taire. Adversaire de l'action désorganisée, il sait 
50n Parti, il commence dans la Rote Fahne une qu'on ne commence pas avec un coup de revol­ 
violenle campagne contre l'Exéculif, en l'accusant ver, qu'il faut une agitation préalable el un effort 
d'evoir exclu de l'Internationale Communiste un d'organisation. Mais il est persuadé que le Co­ 
excellent parti révolutionnaire. Lévy lente, de celle mité saure remplir celle tâche. La nouvelle des 
leçon, de devancer le Comité Central. cCe n'est, combats engagés plus tôt qu'on ne s'y ailcndail, 
dit-il, que lorsque nous serons tout il fait dans lui parvient comme il arrive à Vienne. Il fait t, 
une impasse, que nous pourrons commencer à la révolution un grand sacrifice. Il interrompt son 
chercher une issue». Celle altitude groupe contre voyage, bien que les billets de chemin de fer 
lui tous les anciens membres du Comité Central: fussent déiè dans sa poche, el il revient en Alle­ 
seule, la camarade Clara Zetkin, son amie depuis rnngne. Mais nous ne le voyons ni en Allemagne 
de longues années et il laquelle il est encore Centrale, ni ù Hambourg, ni à Berlin se consu­ 
cher il cause du souvenir gardé avec ferveur de crer i:t l'œuvre d'organisation el d'agitation. Son 
Rosa Luxembourg, défend !Jaul Lévy. Certains devoir de soldat, il le comprend .tout autrement. 
des anciens chefs des socialistes indépendants Il commence pendant le combat ù démoraliser 
reconnaissent, après quelques hésitations, que Lévy les comba!lanls. Aucun de ses amis ne participe 
désorganise. le Comité Cenlrnl cl le Parti tout aux événements. Les membres du Parti s'en rcn­ 
enlier el qu'il apparaîl comme le leader d'un dent comple, et l'absence des chefs ne contribue 
centre naissunl. Quant au Comité Cen!rnl, on lui certes pas ù accroitre l'entrain des hommes. I.e 
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29 mars, alors que l'issue des combats est loin 
d'être décidée et qu'il faut continuer la lu!!e avec 
acharnement, l.évv écrit au camarade Lénine une 
lettre dans laquelle l'insurrection es! préscniée 
comme une déscstreuse lolie. Qu'en dit-il 7 Dé­ 
plore-il que, sorti avec ses amis du Comité Cen­ 
tral, il n'ait rien pu Ieir e pour cinnècher la cfl­ 
testrophe ? Il décime. au contraire: - Tous ceux 
,:iui me conneissent comprendront aisémen. que 
j'ai abendcnné avec ioie la direction du Parti 
Communiste». Et le même homme urophélisc dans 
la même lettre que les chefs actuels omcneront 
en 6 mois le Pmli en un effondrement iolel». 
Puis il eioute: «[e ne m'opposerai pas iJ cette 
politique. Je me boruerei il exposer mon ooint 
de vue dans une brochure. Je nt ferai aucune 
représentation ni aux instances ellcmundes, ni il 
!'Exécutif. Je ne gênerai pas les comaradcs oui 
ont assume toutes les responsabilités». 

~a brochure qu'il se pr oposai! d'écrire fui livrée 
eux presses, le 3 avril. Le point de vue Que défend 
Lévy est celui de Hilferding. Le Comité Central 
es! accusé dans ce pamphlet d'avoir commis un 
crime contre le Parti. El l.évv demande la dispa­ 
rition de l'arène politique d'hommes qu'il es! loin 
de valoir lui-même. car .ls on! rlonn.~ foule leur 
vie i, la lutte pour le prolétariat: il nous suffi! 
de nommer ôr andler el Tell-eirncr. l.'Exécutif de 
l'Internationale Communiste, don! les chefs du 
Parti Communiste Russe Iorrneni le novau con­ 
stituant, est représenté comrnc une bonde d'even­ 
futiers sans scrupule. Les cameraoes que le Parti 
Communiste Russe di'lègue, malgré su siluelion 
difficile, i, Ill disposition des partis élr anqers, mi­ 
litonts traqués par fous les qouvcrncruenls capi­ 
talistes, ,;! qui pourtant accomplissent leur devoir 
d'inferm::!:onalislc~. son: dans ces pac:.1es abreuvés 
d'outraqes par un homme qui n'atteint pas 6 leur 
épaule, f.\ais ce n'es! pf:5 encore tout. A l'heure 
où des milliers d'ouvriers qérnissent dans les pri­ 
sons, où des ceulaines de cadavres de pr oléleir cs 
ne sont pa~ encore ensevelis, où la presse beur­ 
gcoise demande les Iètes des chefs du Parti 
Communiste Allemand, où la trahison des Inde­ 
pendants érige les exécuteurs Lie basses œuvr cs 
de la justice d'Ebcrl en représentants léçeux de 
16 nation en lu!te contre des mulleiteur s soudoyés 
per l'étranger, à cette heure précise, l'ancien chel 
du Parti Communiste Allemand et son «solda! .. 
actuel Lévy se lève et dit: -Oui, de nombreux 
cerner edes sont tombés, mais ce n'est pas en 
résistent à l'agression de Hëirsing et pour que 
l'Allerneqne Centr ale soit rouge;-ils sonl tombés 
victimes de la criminelle folie du Comité Central 
du Parti Oommunisle Allemand. Veuves et or­ 
phelins de ceux oui sont tombés, ne tournez votre 
haine ni contre le cepiful, ni contre ses laquais 
les bourreaux social-démocrates, ni contre les 
misérables du Parti Indépendant qui ont tiré duns 
le dos de nos cornballants: réservez-Ill aux chefs 
du Parti Communiste Allemand. Ouvriers que l'on 
torture dans les prisons, mais qui levez fièrement 
vos têtes blessée>. conscients d'avoir été faits 
prisonniers par l'ennemi, en cornboltant pour la 
cause du prolétariat, vous n'avez pas le droit 
tl'f!rc fiers de vosblessures, vous êtes les victimes 
de nouveaux luddendorf qui vous envoient avec 

cynisme et légèreté à la mor i-. ·!·o~} ce~1 ~~ 
trouve dans cette même brochure 0:.1 I 011 dccr il, 
à la page 34, comment les' prolétaires_ de l'Alle - 
maçne. ville après ville, village epre s village, 
phalanqe après p!HJléinCle, atlaicnt au combat 
avec un dévouement absolu. «Tel était le b-in 
plaisir du Comité Cenfre!», ironise notre «rnar xistr-» 
sans se douier Qu'il n'est, pour lou! communiste 
conscieni, qu'un menteur cf un celornniulcur. Qui 
donc, en effet, croira que dans un icune parti le 
Comilé Central nii sulhsamrnenl de crédit pour 
envoyer iJ la mort, d'un gesk inconsidéré. des 
centaines rie mi!li~r~ de ·prolél,i11 es? QLli donc 
le croira, sachant que l'nutorité de cc Comité 
Cenlra: était encore aflaiblic par Ir. dép,:rf des 
cnrnur odcs Clare z~tl<iri et Obumi .. et de l.évv ? 
CL· 11 'est pas la folie de quelques ,1.rJTn'HCS, mais 
(action reuolutionnoirc du orolcloriut ailcmun d 'JlfC 
Paul L.::,y a /lr:trie. Délateur , 11 les u dcnonces 
au procureur de la iustice bour-jcoise et ù la 
presse. 

Ce oui. dans tout cela, produit !a plus désolante 
impression, ce n'est pas même Lévv. 1':\pres ce qui 
vient d'être dit de son caractère, i'irnnqine que la 
ceuse et la nature de sa chute apparaitront evec 
nel!e!é au prolétariat. Intellectuel bien noué, il 
devient, dans l'atmosphère étouffante du régime 
impérial, un social-démocrate. De famille bour­ 
ueoise, l'existence des petils-bourqeois lui ré­ 
pugne. La guerre survient avec sa v<1~1ue de boue 
cf de mensonges patriotiques. Noire jeune intel­ 
lectuel connaissant les langues et id situation 
mondiale, ne peul évidemment ajouter foi eux 
fables oalr iotiques de l'agression, etc. Sans lien 
avec les ~,.\ ndicais e! les organisations ouvi ières, 
il ne s'est pas vu obligé de suivre bon nombre 
d'honnêtes social-démocr etes qui ont nussé le 
pont conduisant au social-patriotisme: que sont 
pour lui les orqanisations prolétariennes et qu'est­ 
il pour elles 7 Leur conservelion ne peut !ui ser­ 
vir 6 iustilier devon! lui-même un r.ompromis 
evec la bourgeoisie. Il es! contre la guerre. Ses 
reletions avec Rosa Luxembourg, sa passion 
esihéfioue du classicisme el des grandes choses 
l'amènent au groupe Spurtecus. Mais ce dernier 
ne devient pas pou, lui une pairie is laquelle on 
se donne tau! entier. Libéré du service militaire. 
il n'entre pes dans l'action clandestine pour don­ 
ner sa vie au aroupe spartakiste. Johann l(nief l'a 
fait. Pik l'a fait. Karl bekker aussi. Paul Lévy, lui, 
voveue il l'étranger el milite, entre autres choses, 
en Qualité de membre du groupe Spartacus Qu'­ 
est-ce Que cette compassion doni lu ne brûles 
point? demande Quelque par! Nietzsche. I.évv ne 
brûlait pas du feu des idées révolutionnaires. La 
révolution amène noire orateur et le publiciste 
talentueux iJ la direction du Parti. La révolution se 
relenlit, mais le travail du Parti reste lourd, dan­ 
gereux, tendu el comporte les plus grandes ori .. 
valions physiques et autres. Il faut se refuser il 
tout, pour se donner entièrement i, la cause. Voilà 
qui est au-dessus des forces de notre esthète el 
dilettante in!ellecluel. A cetie lilch~. les jeunes gens 
mûrissent, les hommes mûrs se trempent tomme 
de l'acier. l.'eslhi:le, le dilettante, l'intellectuel se 
sentent onor irnés. l.évy a de_conlinuelles velléités de 
se dérober. 11 faul constamment le stimuler, r eni- 

,, . ..'..__ 
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S[!R LA TO~\DE DU CAMARADE SYLT 
Le président du Parti Communiste Unifié Allemand, ôrendler 

(actuellement sous les verrous) prononce un discours. 
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mer son énergie combattive, flatter son amour­ 
propre, évoquer o ses yeux le martyre de Rosa 
Luxembourg. Mais le souvenir de nos martyrs n'a 
oas de paix dans son cœur, et Lévy se dresse de 
plus en plus souvent sur ses ergols. Maudits nlé­ 
héiens! Il, ne savent pas le sacrifice que leur foi! 
noire personnage en ne contemplant ses beaux 
vases qu'une fois par semaine. El lorsqu'il veut 
ramener ces rustres il la raison, ils brandissent 
des revolvers en criant: «A has les ponlifes!» Plein 
de ressentiment o l'endroit de la canaille pré­ 
béienne, noire per sonnaqe entre en conflit avec de 
vieux miliianls chevronnés qui sentent sa fausseté 
et sont trop éloignés du mouvement allemand pour 
vouloir en voiler les Iaiblesses, autant que moi qui 
sais Je prix d'un écrivain. en Allemagne. Il se rend 
compte qu'il suscite la défiance, mais au lieu de 
songer " ses propres défauts, il évolue il droite 
et cherche inconsciemment un appui chez des ca­ 
marades encore en marche vers le communisme 
Il s'effraye quand l'lnlcrnationale Communiste exclut 
des oroupes rnèrnes considérables d'ouvriers, afin 
de ne pns garder dans ses rangs des chefs hé­ 
sitants. La centralisation de la lutte, J'aide des 
vieux partis communistes aux jeunes parfis, Ioules 
choses qu'il a lui-même préconisées maintes fois 
lui paraissent un joug insupporlable. Il s'exaspère 
contre l'Internationale, sans comprendre que cette 
lutte est au-dessus de ses forces. car il ne peul 
opposer aux idées de l'Jnlernalionale que celles 
de Hilferding, répudiées par les ouvriers. li de­ 
vient la maladie secrète du Parti et, découronné, 
s'en va. Mille fois il a voulu déserter, rentrer dans 
la vie privée, se reposer du barreau, en soignant 
ses fleurs cl en collectionnant ses vases. Il s'en 
va donc comme Achille, courroucé. Nul ne le 
pleure, nul ne le prie de revenir, el Je soulagement 
qu'il espérait se change en souffrance. Mais voici 
Je moment opportun. Le parti commence une lutte 
o peu près désespérée. Lévy relève la fêle el se 
lient iJ l'écart. Il s'en lave les mains d'un air in­ 
nocent. Il prodigue ses avertissements à l'lnlerna­ 
lionale el ajoute qu'il ne combattra pas le Parti. 
Le Parti subit une terrible défaite. Le Parti perd 
son sang par mille blessures, mais noire intellec­ 
tuel Pensant eue les ouvriers sont faits de la même 
étoffe que lui, les croit démoralisés. La brochure 
qu'il a commencée d'un Ion de polémique théori­ 
que, se termine en explosion contre le Parti. Pas­ 
si, par impuissance, cet homme, dont la psycholo­ 
gie est une énigme contradictoire, s'exprime tout 
entier dans sa brochure et dans le cri désespéré 
qu'elle contient: «A bas le Parti Communiste, o 
bas l'Internationale!, De souche bourgeoise, lui, 
que la puanteur d'une classe en déliquescence a 
poussé vers le prolétariat, devient un renégat, un 
renégat au point de solliciter l'appui du président 
du Reichstag conire son propre Parti, afin de se 
soustraire à l'une de ses obligations envers ce 
dernier. Le concours demandé lui est accordé. 
L'enfant prodigue de la bourgeoise revient au ber­ 
cail. La chute de Lévy est celle d'un intellectuel 
dont la raison eveit bien embrassé te communisme, 
mais dont les nerfs et le cœur n'ont pas su ré­ 
pondre aux exiqcnces de la révolution. Ces tra­ 
lusons se r eu, oduiront des centaines de fois dans 
la terrible lutte 11uc nous avons encore à conti- 
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nuer pendant des années. Le chemin du proléla­ 
riet ne sera pas seulement pavé des tombeaux 
des frères élus que nous porterons sur nos épau­ 
les, au lieu de leur dernier repos. li sera aussi 
semé des cadavres nauséabonds de ceux qui tom­ 
beront non comme des combattants épuisés, mms 
comme des chevaux crevés sous, le poids du far­ 
deau. El nous le disons: Ce qui importe pour nous, 
ce n'est pas le cadavre politique de Lévy, que le 
prolétariel poussera dédaigneusement dans la 
tornbe.s-c'est uniquement la parlicipaiion à ses 
tristes funérailles de ceux qui ont suivi Sil aé• 
pouille. 

IV. 

La camarade Clara Zetkin, le cernerede Diiu­ 
mig, le camrade Hoffmann el le camarade Brass, 
pour ne nommer que les meilleurs, protestent, au 
nom de la liberté de critique, contre l'exclusion 
de Lévy el affirment que l'opinion de noire per; 
sonnage s'accorde avec les points de vue de 
l'Internationale. Nous n'en discuterons pas. Les 
opinions, pour lesquelles el non seulement Starnp­ 
fer et Hilferding, mais encore aujourd'hui la presse 
de Stinnes couvrent Lévy d'éloges, ne peuvent pas 
être celles de l'lnlernationale Communiste. Cel 
argument est si ridicule que nous ne nous y 
arrêterons pas. Nous ne dirons ici que quelques 
mols de la liberté de critique, parce qu'un certain 
nombre d'ouvriers peuvent prendre cet argument 
au sérieux. A quoi sert la critique, dans le Parii 
Communiste? Avant le combal, elle sert à s'orien­ 
ter dans les situations et à choisir les armes; eprès 
le combat, elle sert à étudier les fautes commises 
pour ne pas les recommencer. L'lnlernalionole 
Communiste peul-elle considérer une semblable 
critique comme indispensable, dans l'occurence 7 
Devons-nous exnliouc. que l'activité du Parti Com­ 
muniste Unifié d'Allen,agne a été soigneusement 
étudiée? Faut-il prouver que, dans la première 
grande bataille que ce t=>ë·li a soutenue, des cen­ 
taines des fautes ont été ~,,mmises 7 Cc sont Iou­ 
les choses indiscutables. Mais la liberté de criti­ 
que est, dans le Parti Communiste, subordonnée o 
3 conditions: son contenu, le moment, ses limites. 
Noire critique n'est pas inconditionnelle, de même 
que l'adhésion au Parti n'est pas inconditionnelle 
el découle de la reconnaissance des principes du. 
communisme. Assurément, quiconque se prend tout 
o coup à douter et se demande si la démocratie n'est 
pas un meilleur chemin vers te socialisme que le 
dictature, el s'il ne vaut pas mieux éviter la guerre 
civile, n'a rien o chercher avec de semblables cri­ 
tiques dans le Parti Communiste; ces sortes de 
doutes doivent se résoudre dans la conscience de 
l'intéressé qui, s'il ne réussit pas à en venir il 
bout, n'a qu'une chose o faire: sortir du Parti­ 
Communiste qui est une association de cornbel­ 
.tents en lutte pour la dictature par la guerre ci­ 
vile. Lévy s'est-il conformé dans ses critiques aux 
principes du communisme 7 Le fait qu'il reproche 
au Parti Communiste, ce qui empêche les Hiller­ 
aing d'y entrer-esprit de secte, bakounisrne, 
dictature moscovite-, prouve assez que sa criti­ 
que pari du point de vue de l'ennemi, du point 
de vue du centre. Tous les ruisennements de Lévy 
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se résument, comme nous l'avons montré dans 
notre brochure, i, préconiser que le Parti Commu­ 
niste s'abstienne d'entreprendre des actions de 
masses, tant qu'il n'est pas suivi de la majorité du 
proléteriet. ses actions risquant, dans le cas con­ 
traire, de devenir une lutte con Ire le prolétariel. 
L'tnternationele Communiste a théoriquement el 
pretiouerncnt répudié celle proposition. Aussi, la 
brochure de Lévy combat-elle en principe la doc­ 
trine essenlielle de l'Internationale Communiste. 
tn second lieu, la critique doit venir en aide 

au Parti Communiste, el non il ses ennemis. Ce­ 
lui qui, pendant le combat ou pendant la retraite, 
critique el accuse le Parti sur lequel s'acharne 
l'ennemi, démoralise les combattants el sème la 
panique. En réponse aux persécutions, le Parti doit 
serrer les rangs et former une phalange inébran­ 
Iuble. Si des fautes ont été commises el nécessi­ 
knl la cessation immédiate de l'action, le Parti 
possède des organes pern,ellant d'y remédier el 
d'y pourvoir. 

Le '/ avril, à l'assemblée des militants respon­ 
sables de Berlin, Lévy s'attaqua vivement au Parti. 
Personne ne le lui reprocha. Le 8 avril, lu cama­ 
rode Zetkin, en séance 'du Comité Central, s'elte­ 
que avec une violence extrême audit Comité 
Central: sa résolution fui rejetée par une écrasanle 
rnaiorilé, mais le Comité Central ne prit aucune 
mesure contre elle. Alors que tout le Parti devait 
s'unir pour une résistance unanime à la terreur 

· blunche, alors que la vie des milliers de prolétei­ 
res incarcérés était en question, alors Qu'il s'aqis­ 
sail de conserver des organisations pour lesquel­ 
les des milliers d'hommes avaient versé leur sang, 
Lévy s'attuque au t->arli qu'il qualifie de -Irouoeau 
de moulons chassé par une bande d'aventuriers». 
Si même les neuf dixièmes de ses affirmations 
élaienl -exactes, sa brochure n'en constituerait pas 
moins une trahison flagrante. 

Celui qui demande une semblable liberté de criti­ 
que veut l'effondrement du Parti, veut le droit de 
le noiqnarder par-derrière. tn tolérant une sem­ 
blable liberté de critique, le Parti deviendrait le 
jouet des hystériques ou des vulgaires agents de 
léJ bourqeoisie. Que ceci est une vérité générale 
et non une théorie édifiée en J'occurence, sera 
prouvé par le fa:: suivant, pris dans l'histoire du 
i.,a, li Con,munisle Allemand. 

Ouand les événements de janvier 1919 revêli­ 
re11Ï lu forme d'une fuite pour le pouvoir, ie con­ 
sidérai comme une grande faute que le Parti ne 
se bornût pas .i manifester contre la destitution 
d'ëichorn. Le Parti n'avait pas d'organisations, 
l'immense majorité du prolétariat étant encore pas­ 
sive. Quand, le 8 janvier 19!9, je sus que Noske 
or<jünisail la garde blanche el que, par suite de 
l'iuerfie totale de la province, la lul!e pouvait se 
ierminer par un massacre des ouvriers berlinois, 
1',:c, ivis au Comité Central pour lui demander ou 
de cesser officiellement la lul!e, ce que l'on eût 
expliqué au prolétariat en lui montrant que l'heure 
de prendre le pouvoir n'avait pas encore sonné, 
ou d'entrer en pourparlers avec le qouvernemcuf 
uu suie! de la cessation de la lutte. On eût, dans 
ce cas. profité du manque d'nssur ence du gauver- 
11c111,,11!. Aor ès la défeile, après lo mort de Rosa 
Luxembourg el de Karl Liebknecht, je plaçai en 

lieu sûr une copie de celle lellre. l'en "'nis be­ 
soin pour la soumettre au Comité Cenlrnl du Parti 
Communiste Russe et ie crainnais qu'elle 11c lom­ 
hdf. :;i j'~h:ii:; urrêté, entre les mains du qouvcr­ 
ucment qui aurail pu s'en servir, uux yeux des 
masses, contre les chefs lombés. Lorsque je fus 
errèté, le juge d'instruction appril l'existence de 
ce document el, comme i'étais accusé d'avoir or qa­ 
nisé, de concert avec Liebknecht, les événements 
de janvier, il exigea celle lettre. Je refusais na­ 
lurellemenl de le satisfaire en répondant que ma 
iôche n'était pas de prouver mon innocence, mais 
que la sienne é!uil de prouver mu culpabilité. Mon 
emprisonnement dura plusieurs mois, pendent les­ 
quels ma vie fui conslarnrnenl en danger. Je ne 
consentis pas ù abréger mu détention en livra ni la 
lellrc demandée parce que ic croyais de mon de­ 
voir de ne pas céder, sous peine de devenir un 
truihe au Parti. Avant mon err cstation, j'avais écrit 
une brochure sur les leçons de la guerre civile, il 
Berlin; j'y avais indiqué Ioules les foules commi­ 
ses, mais de Iuçon il en faire rcssorfir les causes 
historiques, en même temps que la signification 
des événements, considérée comme attestent le 
premier réveil du proléteriat allemand: en d'autres 
termes, le commencement de la révolution orolé­ 
Iericnne, en Allemagne. Celle critique ne pouvait 
qu'être utile au Parti, cur elle lrouvail même dans 
ses taules des indications sur le chemin il suivre 
en avant. D'ailleurs. ic cornpr cuuis, en communiste, 
la nécessité de présenter les Ieulcs avec cir cons­ 
peclion, dans leur milieu historique. Du point de 
vue mnrxiste, lu lul!e des ur andes masses pr olé­ 
teriennes ne se développa. ous arbitrairement, et 
le fait qu'il la lêlc des èvéuerncnf s se lrouvcnl 
des hommes qui ne nossèdcnt nos les meilleures 
formules historiques n'u pas une importance capi­ 
tale. •Quand lui oroclumée la Commune de Pa­ 
ris, Karl J'<\arx parlu dans sa leri re il Kiiqelmunn, 
d'un ton critique cl sceptique, de ses espérances 
d'avenir; mais il la défendit en rnèrne temps de 
Ioule son ûrue. Après que la Commune eul été 
écrasée, il ne dissimula pas ses Iuiblesses, mais 
il indiqua aussi au prolélur iat les racines du grand 
progrès historique qu'elle avait contenues. Qui­ 
conque possède ne Iûl-ce qu'un atome de senti­ 
ment révolutionnaire ei de conscience murxisle, 
ne considèrera jamais autrement les fautes des 
mouvements 1évolutionnaires. 

Le fait que des cemer ades de la valeur rnorule 
de Clara Zetkin, ou des militants dont le passé 
prolétarien est aussi beau que celui d'Adolphe 
Hullmenn. de bress et de Diiumig, ont pu, ne se­ 
rait-ce que pour un instant, oublier ces choses 
évidentes, nous oblige, nous, rennes militanf s 
dont les services ne peuvent e11 aucun cas se 
comper cr aux leurs, à leur dire avec calme, muis 
avec résolution: jusqu'ici, mais pas plus loin!-11 est 
difficile il ces cerner edes de passer de l'auitalion 
is l'action. Ils ont peur de se détacher des musses, ils 
ont rieur des défaites, el ils en avertissent le Parti. Le 
Parli a entendu leurs avertissements el il leur a ré­ 
pondu: Nous connaissons les dangers que vous 
soulignez, mais l'inaction est plus <lünge1 euse c11- 
core. Le Parti 11c les a pus l·lu1qn<··s. li leur ,i 
laissé le poste de confiance, mais il doit c~olJCI 
que leur amertume ne les pousse pu:=, dans des 
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voies cui pourraient les amener à sortir du Pilrti. 
Leur déclaration de solidarité a déjè amené le 
conflit au point où il menace de se transformer 
en rur-iure. Si la rupture ne se produit pas à la 
prochaine séance du Comité Central-cc que 
i'esnère.c-si les camarades qui sont allès si loin se 
S0"-1111e!knt, ou dernier moment. il la discipline du 
Parli, tous les travailleurs d'Allemagne ne pour­ 
ront qu'en ,'Ire heureux. Si, par contre, au moment 
où cc'!c brochure parviendra en Allcrneqnc, le 
rupture sera devenue un fait accompli, le Parti 
la supportera beaucouo plus facilement que les 
cerneredcs de la droite. Peul-être réussiront-ils il 
induire en erreur une partie des ouvriers et 6 
leur foire quiller le Parti Communiste. Entre le 
Parti Communiste cl les Scheindemiinner, il n'y a 
pas même de place pour les Indéncndanls de 
droite. Ils se désagri:gent el disparaissent. li y u 
moins de place encore pour les Indépendants de 

ceuche ou pour les communistes de droite. Qud 
mol d'ordre pourrait leur servir, à l'occasion de 
la fondation de leur nouveau parti: •Lutte dans 
nos limites terr ilor lales!» ou •A bas les turcomenst­ 
Dans leur propre intérêt, nous leur souhaitons 
d'éviter celte tentative. S'ils ne l'évitent pas, elle 
ajoutera un épisode comique à la lutte tragique 
du orolétariat allemand, Quant au Parti Commu­ 
niste Unifié, parti des masses ouvrières, débarrassé 
de tous les éléments indécis, il acquerra dans ces 
luttes nouvelles et malgré ses défaites la confiance 
croissante des ouvriers et il formera dans le feu 
des batailles le bataillon de fer de ceux qui ont 
oublié ce que c'est que la peur et appris cc que 
c'est que la Révolution! 

Karl RADEK. 

/l\05cou, 1 .. er mai 19:?t. 

- .. ~ ..... 
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SUR LA DÉMISSION IE CINQ MEMBRES DU COMITÉ CENTRAL 
DU PARTI COJ\11'\UNISTE UNIFIÉ ALLEMAND 

Mécontents de l'altitude adoptée par le Co­ 
mité Exécutif dans la question de la scission au 
sein du Partr Communiste Italien, cinq membres 
du Comité Central du Parti Communiste Unifié 
Allemand sont sortis dudit Comité. 

Pour tout communiste conscient, le seul lait 
Que le groupe centriste des dirigeants, mis en de­ 
meure de choisir entre les réformistes el les com­ 
munistes, ail rompu, pour complaire à Serrafi el 
il 12.000 réformistes, avec 60.000 prolétaires com­ 
munistes italiens, est suffisamment caractéristique 
par lui-même. Ce fait en dit plus long que Ioules 
les dissertations sur le manque de tact des re­ 
présentants de l'Internationale Communiste. C'est 
ce que devaient comprendre tous les membres du 
Comité Central allemand. Dans le parti cornmu­ 
niste, les chefs que les ouvriers ont mis i, leur 
fêle n'ont pas plus le droit de quiller leurs pos­ 
tes sans l'autorisation du parti que le soldai rouge 
d'abandonner le sien. Ce n'est que dans les par­ 
tis bourgeois el opportunistes, que les chefs se 
jugent en droit d'agir indépendamment de leurs 
commettants, contre la volonté des membres du 
parti. En tout cas, ces cinq camarades, par res­ 
pect tout au moins pour la discipline internetio­ 
nale, devaient faire pari au Comité t:xéculil de 
l'Internationale Communiste de leur inlenlion de 
sortir du Comité Central. Le Comité Exécutif 
regrellc hi démission de ces cinq camarades, dons 
laquelle il voit: 

11 Un défaut de discipline dans les sphères 
dirigeantes du Parti Communiste Unifié; 

2) une preuve de ce que. parmi les dirigeants 
du Parti Communiste Unifié. il existe un courant 
en faveur de la Iorrnafio .. d'une aile droite. 

L'opinion du Comité Lxéculif est que ce n'est 
pas la question italienne, mais bien les oscillations 

opportunistes en matière de politique allemande 
el internationale qui ont été les mobiles de la 
démission du camarade Lévy cf de son groupe. 

Pour tous les communistes conscients d'Alle­ 
magne, il doit être clair que le Comité Exécutif 
de l'Internationale Communiste a pour but de for­ 
mer dans chaque pays, non pas des sections. 
mais des parfis communistes révolutionnaires de 
masses. 

Les efforts faits par le Comité Exécutif pour 
unifier en Allemagne, avant le formation d'un 
grand parti communiste de messes, l'Union Spar­ 
tacus eveë les éléments révolutionnaires du parti 
socialiste allemand el du Perti Communiste Alle­ 
mand, le prouvent surabondamment. 

La tentative de quelques camarades de repré­ 
senter les événements au sein du parti italien 
comme une «scission mécanique, montre, ou 
qu'ils ne sont pas suffisamment bien informés de 
la véritable situation dans le porli italien, ou 
qu'ils se laissent entrainer par te courant menché­ 
viste-réformisle. 

Le Comité Exécutif attire l'attention de tous 
les communistes allemands sur l'apparition au· 
cours des derniers mois, en différents pays, de 
tendances à la formation d'une droile communiste. 
C'est pourquoi les communistes doivent serrer les 
rangs el écraser dans l'œuf ces lcndances. L'ex­ 
plication, en dple du 23 mars, du camarade Lévy 
prouve qu'il est au seuil de la rupture avec l'In­ 
ternationale Communiste. Ce Iait doit montrer aux 
camarades qui se sont solidarisés avec Lévy, la 
voie où ils se sont en,;iagés el tes aider o recon­ 
naitre leur erreur. 

Le Comité Exécutif 
de l'/nternalionu.le Communiste. 
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N. LÉNINE 

L'IMPÔT ALIMENT AIRE 
(La nouvelle politique, sa nature et ses conditions) 

En guise de préface 

Lo Question de l'impôt alimentaire suscite 
euiour d'hui l'allenlion générale, et donne lieu à 
beaucoup de raisonnements el de discussions. La 
chose se comprend, puisque c'est véritablement 
une des Questions essentielles de noire politique, 
au moment présent. 

Ces discussions portent un caractère quelque 
peu tumultueux. C'est le péché dont, pour des 
misons trop compréhensibles, nous souffrons 
tous. li n'en sera que plus profitable d'aborder 
celle question, non plus par son côté «actuel-, 
mais par son côté général el de principe. 
En d'autres termes, nous essayerons de con­ 
sidérer l'ensemble el le fond de ce tableau sur 
lequel nous brodons maintenant telle ou !elle 
mesure pratique résultant de la politique quoti- 
dienne. · 

A cet effet, ie me permettrai de faire une 
longue citation d'une brochure que j'ai publiée 
autrefois, sous le lilre: Le problème essentiel de 
notre époque. l 'en/anlillage ,.de gauche" et l'esprit 
petit-bourgeois. Celle brochure a été éditée par 
le Soviet de Pélrograd, en 1918, el contient: 
1 J un article de journal. du 11 mars 1918, sur 
la paix de Brest, 2) un article de polémique 
contre le groupe des «communistes de gauche• 
existant alors, el daté du 5 mai 1918. Celle 
partie polémique n'est plus nécessaire, el ie la 
supprime. Je reproduis seulement ce qui se rap­ 
porte au «capitalisme d'Etat, cl aux éléments fon­ 
damentaux de notre structure économique contem­ 
poraine, transitoire entre le capitalisme et le so­ 
cialisme. 

Voici cc que j'écrivais alors: 

La Structure Economique de la Russie Contemporaine. 
(Extrait d'une brochure parue en 1918). 

«Le capitalisme d'Etat constituerait un progrès 
par rapport à l'étal de choses qui es! celui de 
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noire République Soviétiste. Si, par exemple, nous 
avions dans 6 mois le capitalisme d'Etat établi 
chez nous, ce serait là un succès énorme et la 
meilleure garanlie que, dans un an, nous aurions 
en Russie le socialisme définitivement consolidé 
el invincible. 

Je me représente la noble indignation avec 
laquelle certains se voileront la face devant ces 
paroles ... Commen17 Dans la République Socialiste 
des Soviets, le capitalisme d'Etat serait un pro­ 
grès! .. N'est-ce pas trahir vérileblernent le so­ 
cialisme? 

C'est précisément cc point qu'il nous faut exa­ 
miner plus en détail: 

1 J Il nous faut analyser la nature précise de 
celte transition du capitalisme au socialisme, qui 
nous donne le droit el une raison valable de 
prendre le nom de République Socialiste des 
Soviets. 

2) li nous faut démasquer l'erreur de ceux 
qui ne voient pas due l'ennemi principal du so­ 
cialisme dans noire pays est l'élément petit-bour­ 
geois, le caractère petit-bourgeois de noire 
structure économique. 

3) li nous foui bien comprendre la signification 
de l'Etat soviétiste el en quoi il dillère économi­ 
quement de l'Etat bourgeois. 

Examinons donc ces trois circonstances. 
Personne, semble-t-il, ne s'est encore trouvé 

pour nier le caractère transitoire de l'état éco­ 
nomique actuel de la Russie. li ne s'est pas trouvé 
un seul communiste, semble-i-il, pour nier que 
l'expression de ,République Socialiste des So­ 
viets, reflète la volonté du Pouvoir des Soviets 
de réaliser celle transition vers le socialisme, 
mais ne prétend nullement qualifier de esocieliste» 
le régime économique actuellement donné. 

Que signifie donc le mol de transition 7 Ne 
signific-1-il pas, en matière économique, que_ le 

8 
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régime considéré possède o la fois des éléments, 
des parcelles, des bribes de capitalisme el de 
socialisme? Toul le monde reconnait qu'il en est 
bien ainsi. Mais !oui le monde ne réfléchit. pas ù 
la nature des éléments appartenant à des couches 
sociales et économiques diverses qui se présen­ 
!enl o nous, en Russie. Cependant, tout le nœûd 
de la question est là. 

Enumérons ces éléments: 
1) Le régime patriarcal, c'est-à-dire, pour une 

partie considérable, l'économie paysanne, natu­ 
relle; 

2J La petite production marchande (régime 
dont font partie la majorité des paysans; ceux 
qui ont quelque chose o vendre); 

3) Le capitalisme privé; 
4J Le capitalisme d'Elal; 
5) Le socialisme. 
La Russie est si grande el si variée que ces 

différents types économiques el sociaux y sont 
insérés les uns dans les autres. L'originalité de 
la situation consisle précisément en cela. 

Quels sont les éléments qui dominenf7 Il est 
clair que parmi les petits-paysans, c'est l'élément 
petit-bourgeois qui domine, el il ne peul en 
être autrement, puisque l'énorme majorité des 
cultivateurs sont de petits producteurs de mar­ 
chandises. L'écorce du capitalisme d'Elal (mono­ 
pole des grains, contrôle sur les entrepreneurs 
privés, les coopératives bourgeoises); est crevée 
tantôt sur un point, lanlôl sur un autre, par les 
spéculateurs, el le principal objet de spéculation 
est le blé des paysans. 

Le gros de la lutte se déroule donc dans ce 
domaine. Entre qui se déroule-t-elle, si nous 
adoptons les couches économiques désignées 
plus haut? Est-ce entre Je 4-e el le 5-e degré 
de mon énumération 7 Certainement. non. Ce 
n'est pas le -cepitelisrne d'Etat> qui combat ici 
le «socialisme», ·mais la petite-bourgeoisie, plus 
le capitalisme privé, qui combattent ensemble o 
la fois le capitalisme d'Elat el le socialisme. La 
petite-bourgeoisie résiste à toute intervention, 
enregistrement ou contrôle gouvernemental, qu'il 
vienne de l'Elal capitaliste ou de l'Etat socialiste. 
C'est là un fait réel indiscutable, el c'est pour 
ne pas l'avoir compris qu'on commet une série 
d'erreurs économiques. Le spéculateur, le ma­ 
raudeur du p,etil commerce, Je fraudeur de mo­ 
nopole: voilà notre principal ennemi intérieur, 
l'adversaire de la législation économique du 
Pouvoir des Soviets. Si, il y a 25 ans, les petits­ 
bourgeois français, les meilleurs et les plus sin­ 
cères révolutionnaires, étaient encore excusables 
d'espérer triompher de la spéculation en guillo­ 
tinant quelques individus «choisis» ou bien en la 
foudroyant de déclarations, aujourd'hui celle fa­ 
çon de faire Ioule française de certains de nos 
socialistes révolutionnaires de gauche suscite seu­ 
lement le dégoût ou le mépris des révolutionnai­ 
res conscients. Nous savons trop bien que 'Ie 
base économique de· la spéculation réside dans 
celle masse de petits propriélaires, exlraordinai­ 
remenl nombreuse en Russie el dans le cepila- 

lisme privé, qui possède en la personne de cha­ 
que petit-bourgeois un de ses agenfs. Nous sa­ 
vons que les millions de lcntacules de celle 
pieuvre petite-bourgeoise enserrent tel ou tel 
groupe isolé d'ouvriers el que la spéculation 
triomphant du monopole d'Etat pénètre par tous 
les pores noire vie sociale et économique. 

Ne pas voir cela, c'est manifester par . son 
aveuglement sa soumission aux préjugés petits­ 
bourgeois. 

Le petit - bourgeois possède une réserve 
d;argenl, quelques billets de mille «honnète­ 
menl> amassés, el surtout malhonnêtement o la 
faveur de la guerre. Voilà Je type économique 
bien caractérisé, qui est ù ·la base-de la spécu­ 
lation el du capitalisme privé. L'argent, c'est un 
signe permettant d'acquérir une partie de la 
richesse publique, el des millions de petits pro­ 
priétaires conservent âprement ce signe, le ce­ 
chenl ù «l'E!a!», ne veulent croire à aucune 
espèce de socialisme ou de communisme, se 
retirent seulement il l'écart de la tempête pro· 
Jélarienne. Ou bien nous soumettrons à noire 
contrôle el ù noire sfolistique ce petit-bourgeois 
(nous y arriverons, pourvu que nous organisions 
les pauvres, c'est-à-dire la majorité de la popu­ 
lation ou du semi-prolélarial, autour de l'avent­ 
garde consciente du nroléferiah, ou bien c'est 
lui qui renversera noire gouvernement ouvrier. 
Lo chose est fatale el inévitable, loul comme les 
Napoléon el les Cavaignac 011! renversé la Ré­ 
volution, en s'appuyant précisément el en gran­ 
dissent sur ce terrain de la petite propriété. Ainsi 
se pose la question, et pas autrement. 

Le petit-bourgeois qui garde précieusement 
ses billets de banque est l'ennemi du capitalisme 
d'Etat, cor il ne consent o réaliser ces billets que 
pour lui-même, contre les pauvres, conlre Ioule 
espèce de contrôle gouvernemental, el ces mil­ 
liards de billets, ajoutés les uns aux autres, don­ 
nent une base immense à la spéculation qui met 
en échec notre système socialiste. Admettons 
maintenant qu'un certain nombre d'ouvriers four­ 
nisse en quelques iours une somme de richesse 
exprimée par le chiffre 1.000. Admettons ensuite 
que sur celle somme, une valeur 'de 200 dispa­ 
raisse par suite de la petite spéculation, des vols 

· de Ioules sortes el des mille el une façons dont 
l'instinct petit-propriétaire tom ne les décrets el 
règlements soviétisles. Le premier ouvrier cons­ 
cient venu dira: Si avec 300 sur .ces 1.000 je 
pouvais obtenir plus d'ordre el d'organisation, je 
les donnerais volontiers à la place des 200 qu'on 
me prend, puisque aussi bien avec le Pouvoir des 
Soviets il sera facile de ramener ensuite ce tri­ 
but è 100 ou même ê 50, une fois l'ordre el 
I'orqanisetion obtenus, une fois la fraude petite­ 
bourgeoise contre le monopole d'Etat devenue 
définitivement impossible. 

Ce simple exemple numérique ou'è dessein 
j'ai simplifié o l'extrême pour rendre l'exposi­ 
tion plus populaire, éclaircit les rapports entre 
l'état de choses actuel .ou le capitalisme d'Etat el 
le socialisme. Les ouvriers possèdent Je pouvoir 
dans l'Elat, -ils ont Ioule licence iuridique s de 
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prendre la iolalilé de ces 1.000, c'est-à-dire de 
ne pes laisser un centime sons lui donner une 
destination socialiste. Celle licence juridique, ap­ 
puyée sur la possession réelle du pouvoir, cons­ 
!ilue un élément de socialisme. 1'\ais il y a bien 
des moyens pour l'élément capitaliste privé el 
petit-propriétaire de faire échec à cet état de 
choses juridique, de déployer la spéculation el 
d'entraver l'exécution des décrets soviélisles. Le 
.cepitelisme d'Etat représenterai! un progrès gi­ 
gon!esque, même si (el c'est à dessein que i'ni 
pris un exemple numérique, afin que le relief soit 
plus significatif) nous devions le payer plus 
cher encore qu'aujourd'hui. La science mé­ 
rite d'être payée. Or, celte science-lè serait pro­ 
fitable eux ouvriers, puisque ce qui es! essentiel pour 
nous est de vaincre le désordre el la désorgani­ 
sition, puisque le plus grand danger qui nous 
menace esl la conlinualion de l'anurchie petite­ 
bourgeoise, el que ce danger nous perdra fata­ 
lement si nous ne l'écartons pas, tandis que le 
versement d'un «Ir ibul» un peu plus grand au 
capitalisme d'Etat, loin de nous perdre, nous con­ 
duira par la roule la plus sûre au socialisme. La 
classe ouvrière, quand elle aura appris la façon 
de défendre l'ordre gouvernemental contre le 
chaos anarchique de la pelile propriété, quand 
elle sera apte il organiser en grand la oroduc­ 
tion nalionule sur les bases du capitalisme d'Etat, 
oura lous les atouts en mains, el la consolidation 
du socialisme sera alors geranlie. 
• Dans l'échelle économique, le capilalisme 

d'Etat est infiniment supérieur à noire situation 
économique actuelle. Cela soit dit pour com­ 
mencer. 

En second lieu, ce capitalisme d'Etnl n'a rien 
de dangereux pour le Pouvoir des Soviets, puis­ 
que l'Etat Soviélis!e est celui dans lequel .les ou­ 
vriers et les paysans pauvres détiennent le pou­ 
voir. 

Afin d'éclaircir dnvanlage encore la question, 
nous citerons avant !oui un exemple concret de. 
cnpitelisme d'Etat. Nul ne l'ignore, cet exemple 
est l'Allemagne. Ce pays nous présente le · der> 
nier moi de la grande technique el dé l'organi­ 
sation capitalistes modernes, mais sous la domina­ 
tion de l'impériulismejunker et bourgeois. Supprimez les 
mols soulignés, mettez à la place de l'Etat militariste, 
aristocratique, bourgeois, impérialiste, un Etat en­ 
core. mais d'un autre caractère social, d'un autre 
contenu de classes, l'Etat Soviélisle, c'est-ê-dire 
prolétarien, el vous aurez tout l'ensemble des 
conditions que suppose le socialisme. 

Le socialisme est inconcevable en l'absence de 
la technique du grand capitalisme basée sur le 
dernier mol de la science contemporaine, en l'eb-' 
sence d'une organisation gouvernementale par­ 
faitement régulière, subordonnant des dizaines de 
millions d'habitants à la stricte observation d'une 
norme unique de production el de répartition. 
C'est ce que nous autres, marxistes, nous avons 
toujours affirmé, el· il es! inutile de perdre ne 
fût-ce que deux · secondes ô discuter Iè-dessus 
evec des gens qui n'ont même pas compris celle 

vérité (comme les anarchistes el une bonne moi­ 
tié des socialistes-révolutionnaires de gaucho). 

Le socialisme est inconcevable égalemenl, si le 
prolétariat ne délient pas le pouvoir dans l'Etat. 
Cela aussi es! élémentaire. L'histoire avec sa 
marche originale-et personne, sinon des irnbé-, 
ciles menchéviks de première ·force, ne pouvait 
attendre qu'elle nous donne !oui- de suite, tout 
tranquillement, de façon simple el facile, le so­ 
cialisme «parfai!»-a donné naissance, en 1918, à 
deux moitiés séparées de socialisme, comme deux 
poussins se préparanl ô éclore l'un ô côté de 
l'autre, sous la coquille commune de l'impéria­ 
lisme mondial. L'Allemagne el la Russie, en 1918, 
son! l'incarnation évidente: l'une, des conditions 
matérielles, économiques el sociales, l'autre, des 
conditions politiques du socialisme. 

La vicloire de la révolution prolétarienne en 
Allemagne briserai! du premier coup avec une 
facililé extrême la coquille impérialiste (qui par 
malheur est faite du meilleur acier et pour cette 
raison ne cède pas sous les coups de n'importe 
quel poussin) et réaliserait la vicloire du socia­ 
lisme universel è coup sûr, sans difficulté ou avec 
le minimum de difficulté-en jugeant naturellement 
la difficulté 'du point de vue de l'histoire univer­ 
selle, el non de celui de quelque petit cercle d'in- 
dividus. · 

Si la révolution allemande tarde à se déclan­ 
cher, nous devons nous mettre il l'école du capi­ 
talisme d'Elàl des Allemands, l'imiter de Ioules 
nos forces, ne pas craindre les procédés dicta­ 
toriaux pour accélérer celle assimilation de la 
civilisation occidentale par la Russie eberbar e», 
n'hésiter devant aucun moyen barb{lre pour com­ 
battre la barbarie. S'il se trouve parmi les anar­ 
chislesou les socialisles-révolulionnaires de gauche 
(je pense malgré moi, aux discours de Karéline 
et de Gay, au Comité Central Exécutif) des .gens 
capables de penser, comme ce Karéline, que ce 
n'est pas à nous, révolutionnaires, de nous mettre 
è.I'ècole de I'lmpérielisme allemand, il faut dire 
alors: malheur= et malheur entièrement mérité­ 
à la révolution qui prendrait au sérieux de pa­ 
reilles gens. 

L'élément qui domine aujourd'hui' en ùussie, 
c'est le capilalisme petit-bourgeois. De ce capi­ 
talisme, une seule el même roule conduit vers 
le grand cepilelisme d'Etat el vers le socialisme. 
Cellé roule passe par une seule el même station 
intermédiaire, qui se nomme •slatisliciue el con­ 
trôle national de la production et de la réparti­ 
fions. Celui qui ne comprend pas celle vérité 
commet une impardonnable erreur économique. 
soit qu'il ignore les faits réels, ne voie pas les 
choses comme elles sont, ne sache pas regarder 
la vérité en Ieee, soit qu'il se borne Il opposer 
abstraitement le «capitalisme» au «socialismes 
sans pénétrer dans les formes el degrés concrets 
par lesquels s'opère actuellement chez nous la 
transition de l'un à l'autre. 

Disons-le .entre parenthèses: c'est la même 
erreur théorique qui a détourné du droit chemin 
les meilleurs de la Novaia }izn el du Vpiriod. 
Quant aux pires el aux moyens, avec leur sol, 
lise el leur mangue de caractère, ils se trainent 
à ln suite de la bourgeoisie, sous le coup 'dt 

a• 
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leur épouvante Les meilleurs n'ont pas compris 
que cette période de transition entre le capita­ 
lisme el le socialisme n'a pas été prévue pour 
rien par les grands maitres du socialisme et qu'ils 
n'ont pas souligné pour rien «les longues dou­ 
leurs de l'enfenlernent» de la sociéte nouvelle, 
cette dernière n'étant, elle aussi, qu'une abstrac­ 
tion destinée à n'entrer clans la r éalilé qu'après 
une série de tentatives concrètes variées et im­ 
parfaites pour constituer telle ou telle espèce 
d'Etat socialiste. 

C'est précisément parce qu'il est impossible 
de faire un progrès au delà de la situalion éco­ 
nomique actuelle de la Russie, sans passer par ce 
point commun au capitalisme d'Etat et au socia­ 
lisme (statistique el contrôle national). qu'il est 
d'une softise théorique profonde d'épouvanter les 
autres et soi-même avec je ne sais quelle cévo­ 
lution dans le sens du capitalisme d'Etat•. Cela 
revient justement tl s'écarter de la véritable «évo­ 
lution» et ii ne pas comprendre sa marche; en 
pratique, cela revient ù rebrousser chemin vers 
te capitalisme petit-bourgeois. 

Afin de convaincre le lecteur que mon juge­ 
ment sur le capitalisme d'Etat n'es! pas irneniné 
pour les besoins de la cause, mais représentait 
déjà mon opinion avant la prise du pouvoir per 
les bolchéviks, je me permellrni de citer le pas­ 
sage suivant d'une brochure intitulée: la Calas· 
trophe Imminente et comment la combattre, écrite 
par moi en septembre 1917: · 

«Essayez de mettre à la place de l'Etat capi­ 
taliste des junkers ou de l'Etat capitaliste des 
grands propriétaires fonciers, l'Etat démocratique 
révolutionnaire, c'est-à-dire détruisant révolution­ 
nairement tous les privilèges el ne redoutant pas 
de réaliser révolutionnairement la démocratie id 
plus absolue, et vous verrez que !e monopole ca­ 
pitaliste étatique, joint à un Etal véritable dérno­ 
cratique révolutionnaire, équivaut nécessairement 
ô un progrès vers le socialisme. 

Le socialisme, en effet, n'es! autre chose que 
l'étape qui suit le monopole capi!il)isle d'Etat. 

Le monopole capitaliste étatique représente 
ta plus parfaite préparation matérielle du socia­ 
lisme, il est l'antichambre du socialisme, [e degré 
de l'escalier qu'aucun degré intermédiaire ne sé­ 
pare plus de cet uufr e degré qu'on appelle le 
socialisme- (pages 27 el 28). · 

Remarquez-le bien, ces lignes étaient écrites 
sous Kérensky, el il s'y agissait non point de la 
dictature du prolélarial ni de l'Etat socialiste, 
mais simplement de l'Etat «démocratique révolu­ 
tionnaire». N'est-il pas clair que plus nous avons 
dépassé ce stade en politique, plus nous avons 
réalisé complètement dans les Soviets l'Etat so­ 
cialiste el la dictature du prolétariat, el moins 
nous serions pardonnables de redouter le capi­ 
talisme d'Elat7 N'est-il pas clair aussi qu'au point 
de vue matériel, économique, industriel, nous 
n'avons même pas al!einl celle antichambre du 
socialisme7 N'est-il pas clair que sans passer par 
celle antichambre que nous n'avons pas encore 
atteinte, il est impossible de loucher le socia­ 
lisme? . . . 

Voici encore une circonstance extrêmement 
instructive. 

Lors de notre discussion avec Boukharine nu 
Comité Centrul Exéc:.itif, ce dernier déclur a, entre 
autres, que dans lu question des huuls truilerncnts 
ù donner nux spécialistes il était crplus à .droite 
que Lénine», puisqu'il n'y avoit lù aucun abandon 
de principe, 1'\arx avant dit que, dans certaines 
conditions, la classe ouvrière avait !oui avantage 
.:, «se rucheler de cette bundc» (la bande cupi­ 
laliste, en rachetant à la hourgeoisie le sol, les 
usines el autres moyens de production). 

C'est 16 une remarque extrêmement intéres­ 
sante. 

Pénétrons dans la pensée de fr\arx. 
li s'tlgil de l'An!)leterre d'après 187!1, à l'apogée 

de la période pr é-monopoluir e du capitalisme, 
pays qui, il celte époque, connaissait à peine le 
militarisme et la bureaucrnlie, pays où plus 
qu'en aucun autre on pouvait espérer une vic­ 
toire pacifique du socialisme nnr voie de «rachat» 
à la bourgeoisie. El 1'\mx disait: dans certaines 
conditions, :es ouvriers ne renonceront pas ù cette 
méthode de r acha]. 1'\arx ne se liait pas les 
mains, ni 6 lui ni aux futurs auteurs de la révo­ 
lution socielis!e, en ce qui concerne les formes, 
procédés et modes d'action de celle révolution, 
car il savait trop bien quelle masse de problèmes 
nouveaux surgirait encore et it quel point toutes 
les circonstances se modifieraient au cours même 
de celte révolution. 

Considérons maintenant la Russie soviétisle 
après la prise du pouvoir par le prolétariat, après 
l'écrasement de la résistance militaire el du sa­ 
hotage des exploiteurs: n'est-il pus évident que 
nous sommes en présence tout au moins de 
cer+a.nes conditions aui se seraient produites. il 
y a 50 ans, en Angleterre, si cc pays avait entre­ 
pris alors son pessuqe pacifique au socialisme? 
La subordination des capitalistes aux ouvriers 
aurait pu alors êlre réalisée en Anqleterre, grâce 
aux circonstances favorables suivantes: 1 J la pré­ 
dominance absolue des ouvriers el des prolé­ 
taires dans la population, par suite de l'absence 
de classe paysanne (l'Angleterre de celle époque 
présentai! des symptômes permettant de compter 
sur un succès extrêmement rapide du socialisme 
parmi tes ouvriers agricoles); 2) l'admirable or­ 
ganisation du prolétariat dans les Trade-Unions 
(l'Angleterre étai! alors :e premier pays du monde, 
sous ce rapport); 3) le développement iatellec­ 
luel relativement élevé d'un pr oléteriat éduqué 
par plusieurs siècles de liberté politique; 4) la 
iongue habitude acquise par tes capitalistes 
anglais, admirableme.nt organisés-ils étaient alors 
les capitelistes tes mieux organisés du monde 
enlier, supériorité que détient aujourd'hui I' Al­ 
lemagne-de résoudre, par voie de compromis. 
tes questions politiques et économiques. Pour 
toutes ces circonstances, il était permis de croire 
possible en Angleterre une subordination paci­ 
fique des caoitelisles aux ouvriers. 

Chez nous, celte subordination est garantie 
acluellemenl par certaines prémisses concrètes: la 
victoire d'oclobre, puis d'octobre à février, l'écra­ 
sement de la résistance militaire et du sabotage 
des cepitalistes. Chez nous, ou lieu de 111 orë- 
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dominance absolue des ouvriers el des prolé­ 
laires dans la population, au lieu de la perfection 
de leur organisation, nous avons eu comme Iac­ 
teur · de victoire le soutien qui leur B été donné 
par la partie pauvre et rapidement prolétarisée 
de la classe nevsennc. Enfin, nous n'avons pas 
le haut deoré de cutture ni l'habitude des com­ 
promis. Si nous réfléchissons o ces conditions con­ 
crêtes, nous verrons clairement que nous pouvons 
rechercher el devons rechercher aujourd'hui une 
combinaison des deux méthodes: la lutte impitoyable 
(contre les capitalistes sans culture, ineptes o loul 
capitalisme d'Elal, ignorants de lout compromis, ne 
pensant qu'à ruiner par la spéculation, 1B cor­ 
ruption des pauvres, etc., la législation sovié­ 
tiste), le compromis ou le I achat à l'égard des 
capitalistes cultivés, admettant le capitalisme d'Etat, 
capables de le mettre en pratique, capables de 
servir le prolétariat en qualité d'orqanisatenrs 
intelligents et experts de grandes entreprises as­ 
surant effectivement l'epprovisionnernenl de di­ 
zaines de millions d'hommes. 

Boukharine est un excellent économiste mar­ 
xiste, C'est pourquoi, il s'est souvenu que Marx 
avait profondément raison d'enseigner . aux ou­ 
vriers el l'importance qu'il y a o · conserver l'or­ 
ganisation de la grande industrie, précisément 
pour préparer l'avènement du socialisme, et le 
caractère nurfniternent admissible de cette idée 
qu'il faut bien payer les capitalistes, les «acheter», 
si des circonstances exceptionnelles se produi­ 
sent· (l'Angleterre d'alors était dans .ce cas), qui 
obligeront les capitalistes à se soumettre sans coup 
férir, en personnes cultivées el organisées, el il 
ecceoier le socialisme sur lo base du «rachat». 
, Mais Boul,harine s'est trompé en oubliant 

l'originalité concrète du moment actuel en Russie, 
moment exceptionnel, puisque le prolétariat russe 
est bien au-devant de n'importe quelle Angleterre 
ou Allemagne par son régime politique, depuis 
la conquête du pouvoir par les ouvriers, mais 
est en même temps bien loin derrière le plus re­ 
tardataire des Etals occidentaux par l'organisa­ 
tion de son capitalisme d'Etat, par. sa culture, 
par son degré de préparation matérielle et in­ 
dustrielle ou socialisme. N'est-il pas clair que de 
celle situation originale découle, pour le moment 
actuel, la nécessité d'un «rachat. original que les 
ouvriers doivent offrir aux capitalistes les plus 
cultivés, les plus talentueux et les plus capables 
d'organisation, les plus disposés à servir le Pou­ 
voir des Soviets el à l'aider consciencieusement 
o organiser la grande et la très grande produc­ 
tion d'Etat? 

N'est-il pas clair que, dans une situation aussi 
originale. nous avons deux sortes d'erreurs il fuir. 
dont chacune est petite-bourgeoise à sa façon 7 
D'une pari, ce serait une faute irréparable de dire 
que, puisqu'il y a déséquilibre reconnu entre nos 
forces économiques el noire force politique. il 
ne fallait pas prendre le pouvoir. Pour raisonner 
einsi, il faut être aveugle; il faut oublier que cet 
équilibre n'existera jamais el ne peul pas exister 
dans l'évolution sociale non plus que dans l'évo­ 
lution naturelle, el que c'est seulement à la suite 
de nombreuses expériences, dont chacune prise 
i, pari sera incomplète el souffrira d'un certain 

.,, 
déséquilibre, que le socialisme triomphant · peul 
être créé par la collaboration révolutionnaire 
des prolétaires de tous les pays. 

D'autre pari, ce serait une erreur évidente de 
laisser le champ libre aux criards el aux phra­ 
seurs qui se laissent entrainer par leur «erdeur s 
révolutionnaire, mais sont incapables d'aucun· tra­ 
vail révolutionnaire soutenu, réfléchi, régulier el 
tenant compte des passages difficiles. 

Par bonheur,· l'hisloire des partis révolution­ 
naires el de leurs démêlés evec le bolchévisme 
nous a laissé en héritage un certain nombre de 
types nettement caractérisés, parmi lesquels les 
soclalistes-révolutionneires de gauche el les anar­ 
chistes illustrent assez bien celui des méchanls 
révolulionnairès. Ils crient aujourd'hui, ils s'étour­ 
dissent el s'étranglent o force de pousser leurs 
plaintes hyslériqnes contre «l'opnorfunisme des 
bolchéviks de droite», Mais il ne se donnent pas 
la peine de rechercher pourquoi l'opportunisme 
était mauvais el pourquoi il a été justement con­ 
damné par l'histoire el per le cours de la révo­ 
lution. 

L'opportunisme du temps de Kérensky livrait 
Je pouvoir il la bourgeoisie impérialiste; or, la 
question du pouvoir est l'axe fondamental de 
Ioule révolution. L'opportunisme· d'une partie des 
bolchéviks, en octobre-novembre 1917, ou bien 
redoutai! la prise du pouvoir par Je prolétariat. 
ou bien voulail partager i, égalité Je pouvoir non 
seulement avec les compagnons peu sûrs dans 
Je genre des socialistes-révolutionnaires de gauche, 
mais même avec des ennemis, comme les gens 
de Tchernoff el les menchéviks, qui certainement 
nous auraient entravé dans les choses les plus 
essentielles: la dissolution de la Constituante. 
l'écrasement impitoyable des cosaques de Bo­ 
gaëvsky, l'organisation des administrations sovié­ 
lisles, les confiscations d'entreprises, etc. 

Aujourd'hui, le pouvoir est détenu, maintenu 
el consolidé entre ses mains, par un parti unique, 
le parti du prolélarial, deberressé même des 
«compagnons peu sûrs». Parler d'opportunisme 
aujourd'hui où il ne peul même être question de 
partager le pouvoir el de renoncer il la dictature 
du prolétariat contre la bourgeoisie, c'est tout 
bonnement répéter comme un perroquet des 
paroles apprises par cœur, mais non comprises. 
Crier à l'opportunisme parce que, pouvant el de­ 
vant gouverner, nous nous efforçons d'allirer il 
nous, sans épargner l'argent, les plus cuttivés 
des éléments instruits par le capitalisme et de 
les prendre il noire service contre la corruption 
petite-bourgeoise, c'est se montrer incapable de 
réfléchir aux conditions économiques réclamées 
par l'organisation du socialisme» ... 

L'impôt Alimentaire, te Commerce Libre et les 
Concessions. 

Les raisonnements ci-dessus datant de 1918, con­ 
tiennent plusieurs erreurs concernant les délais. 
Ces délnis apparaissent aujourd'hui comme plus 
prolongés qu'ils ne semblaient alors. La chose 
n'est pas étonnante . .'<\ais les éléments essentiels 
de noire situation économique sont demeurés les 
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mêmes. Les paysans pauvres (prolétaires el semi­ 
prolélaires) sont devenus, pour la plupart. des 
paysans moyens. Par suite, l'élément petit-proprié­ 
taire et peti,t-bourgeois s'est fortifié. D'autre part, 
la guerre civile entre 1918 el 1920 a accen­ 
tué ô l'exïrême la ruine du pays, retardé la 
restaura!ion de ses forces productrices, affai­ 
bli au premier chef le prolétariat. A cela s'ajou­ 
tèrent encore la mauvaise récolte de 1920, la 
disel!e de fourrage, les épizooties, Ioules choses 
qui relardèrenl plus fortement encore la reprise 
des transports el de l'industrie en exerçant leur 
contre-coup direct sur notre principal combustible, 
le bois, apporté par les al!eloges des paysans. 

Au total, la situation politique, au début du 
printemps de 1921, s'est trouvée exiger jmpérieu­ 
semenl el d'urgence des mesures immédiates, 
décisives el exceptionnelles pour améliorer la 
situation du paysan el pour développer 'ses forces 
productrices. 

Pourquoi du paysan, el non de l'ouvrier? 
Parce que, pour améliorer la situation de 

l'ouvrier, il faut avoir avant tout du blé et du 
combustible. Aujourd'hui, le plus granp obstacle, 
si on considère l'ensemble de noire économie 
nationale, est précisémen! là. Or, la condilion 
nécessaire pour augmenter la production et la 
récolte du blé, les coupes et les transports de 
bois; ~·est d'améliorer la situation du paysan en 
augrn'en!anl ses facultés productrices. Il faut com­ 
mencer par le paysan. Ne pas le comprendre, 
voir dans celle mise au premier plan du paysan 
je ne sais quelle renonciation ou simili-renoncia­ 
tion à la dictature du prolétariat, c'est tout bon­ 
nement ne pas voir les choses comme elles son! 
el se laisser prendre o des mols. La dictature du 
prolétariat demeure le guide permanent de la 
politique du prolé!aria!. Le prolétariat, comme 
classe dirigeante el dominante, doit savoir gou­ 
verner: l'art de gouverner exige qu'on résolve 
d'abord les questions les plus immédiates el les 
plus actuelles. Or, ce qu'il y a aujourd'hui de 
plus immédiat, c'est de relever la puissance 
productrice de la culture paysanne, et il faut le 
faire sans délai. C'est là le seul moyen d'obtenir 
du même coup une amélioration du sort des 
ouvriers, un raffermissement de l'alliance entre 
les ouvriers el les paysans, un raffermissement 
de la dictature du prolétariat. Le prolétaire ou le 
représentant du prolétariat qui n'accepterai! pas 
ce moyen de préparer une amélioralion du sort 
des ouvriers serait, Par le fait. un auxiliaire des 
gardes-blancs et des capitalistes. Car ne pas 
accepter ce moyen, équivaut à mettre les intérêts 
de corporation au-dessus des intérêts de clnssc, 
.:, sacrifier aux intérêts immédiats el partiels d'un 
instant l'intérêt de toute la classe ouvrière, de sa 
dictature, de son alliance avec les paysans 
contre les propriétaires el les capitalistes, de son 
rôle dirigeant dans la lul!e pour l'affranchissement 
du lravail. 

Ainsi, il nous faut avanl tout des mesures 
sérieuses et immédiales pour relever les forces 
productrices de la classe paysanne. 

Pour obtenir ce résultat, il faut opérer une 
réforme fondamentale de noire polifique alimen­ 
taire. Ceiic réforme est le rernolucernent des 

réquisitions par un impôt alimentaire, avec liherfé 
du commerce une fois cet impôt payé, liberté du 
moins des échanges locaux. 

En quoi consiste la subslilulion de l'impôt 
alimentaire aux réquisilions7 

Les idées les plus fausses sont répandues i, 
ce suiet. La plupart des erreurs proviennenl de 
ce qu'on ne comprend oes la nalure du chenue­ 
menl, de ce qu'on ne se demande pas d'où on 
est parti el où on va. On se figure qu'il y o lo 
un retour du communisme en général, ô la bour­ 
geoisie en général. Contre celle erreur, nous 
sommes obligés de renvoyer il ce que nous 
écrivions en mai 1918. 

L'impôt alimentaire est une des formes de 
noire passage d'une espèce originale de com­ 
munisme, le «communisme militaire»; rendue né­ 
cessaire par la guerre, la ruine el la misère 
extrême, à l'échange des produits qui sera le 
régime normal du socialisme. Cel échange, i, son 
!our, n'est qu'une des formes du passage du 
socialisme, avec ses parliculari!és résultanl de 
la prédominance du petit-paysan dans notre 
population, au communisme. 

L'originalité du «communisme militaire» cousis­ 
lai! en ce que nous prenions en fait au paysan 
tout son surplus el même parlois une portion clu 
nécessaire, afin de couvrir les besoins de l'armée 
el des ouvriers. Nous prenions la plus grande 
partie il crédit, en échange de monnaie de pa­ 
pier. Nous n'avions aucun autre moyen de ballre 
les propriétaires cl les cepitalistes, dans noire 
pays ruiné de petits-paysans. Le fait que nous les 
avons battus (malgré l'uide eppor lée il nos ex­ 
ploiteurs par les plus formidables puissances de 
l'univers) ne témoigne pas seulement des prodiges 
d'héroïsme dont 'sont capables les ouvriers et les 
pevsans lulianl pour leur affranchissement. 11 
lémoigne uussi du rôle objectif de laquais de la 
bourgeoisie qu'ont assumé les rnenchéviks, les 
socialistes- révolutionnaires, l<aulsky el Cvie, en 
nous faisant un reproche de cc «communisme 
militaire». Il faut, au contraire, nous en faire un 
mérite. 

Il n'en est pas moins indispensable d'apprécier 
ce mérite à sa juste valeur. Le «communisme 
militaire, était une nécessité résultant de ln querr e 
et de la ruine. Il n'était pas el pr, nouvait pus 
être la politique répondant è la mission écono­ 
mique du prolétariat. Il n'était qu'une mesure 
temporaire. La véritable politique d'un prolétariat 
enpliouant s.a dictnlure dans un pnvs de petits­ 
paysans est d'oblenir Je blé en échange des 
produits rnnnufnctur és nécessnires uux paysans. 
C'est là la seule poliliuuc ulirnentnir» répondant 
aux buts du prolétur iat, la seule qui soi! capable 
d'asseoir les fondements du socialisme et de 
conduire ù sa pleine victoire. 

L'impôt alimentaire est un acheminement vers 
cette victoire. Nous sommes encore si ruinés, si 
oppressés par le joug de ln guerre (qui sévissait 
hier encore el qui, -de par la rapacité et le dépit 
des capitalistes, peul éclntcr de nouveau deme.ru, 
que nous sommes hors d'élut de payer en produits 
manufacturés la totalité du blé qui nous est 
nécessaire. Saclwnl cela, nous introduisons l'impôt 
en nature. c'est-ù-dire que nous prenons ù titre 
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d'impôt la quanlité minima de blé qui nous est 
indispensable pour l'armée el pour les ouvriers, 
el le resle nous l'obtiendrons en échange de 
produits manufacturés. 

A ce suiet, il ne faul pas oublier ce qui suit. 
La misère et la ruine sont lrop grandes pour que 
nous puissions restaurer d'emblée la qrunde pro­ 
duction industrielle, nationalisée, socialiste. Il nous 
faudrail pour cela d'énormes réserves de blé et 
de combustible amassées dans les grands cen­ 
tres industriels, il nous Iaudreit pouvoir remplacer 
les machines usées par de nouvelles, elc. L'expé­ 
rience nous a convaincus que ce sont li> choses 
impossibles il r éuliser d'un seul coup. Nous savons 
bien qu'après les désastres de la guerre impé­ 
rialiste, ,es pays même les plus riches et les 
plus développés resleronl, pendant une longue 
suite d'années, incapables de résoudre ce pro­ 
blème. Nous avons donc besoin de favoriser dons 
une certaine mesure la reprise de la petite indus­ 
trie, qui ne demande pas de rnechines, ni de 
stocks nationnux, ni de grands approvisionne­ 
ments de me lier es premières, de combustible ou. 
de vivres, et qui peut immédiatement rendre des 
services à la r.ullure paysanne et augmenter son 
rendement. 

Quelle est la conséquence de celle mesure 7 
Celle liberté relalive (locale, si vous voulez) 

du commerce serl de buse .:. une restauration de 
la pelile bour qeoisie el du cnoiielisrne. Le foi! 
esl indubitable, il serait ridicule de fermer les 
yeux dessus. · 

Est-ce nécessaire 7 Esl-cc iustifieble 7 N'y 
a-t-il pas un danger 7 

J'entends poser beaucoup de questions de ce 
genre. La plupart du temps, elles manifcstenl seu­ 
Jemenl la naïveté, pour ne pas dire plus, de ceux 
qui les posent. 

Regordez encore comment je . définissais, en 
mai 1918, les diverses couches économiques cl 
sociales qui composent notre structure économi­ 
que. Nul ne pourrait réussir il mettre en doute la 
présence simullanée en Russie d'éléments apper­ 
lenant à ces 5 degrés ou à ces 5 couches, depuis. 
le régime patriarcal, c'est-à-dire semi-sauvage, 
jusqu'au réqirne socialiste. Du côté des petits-pay­ 
sans, domine la couche patriarcale mélangée à 
la couche nefile-bour qeoise, la chose ve de soi. 
Développer la petite exploitation, c'est développer 
l'élément pelit-bourgeois, et dès qu'il y o échange, 
l'élément capitaliste: c'est là une vérité indiscu­ 
table et élémentaire d'économie politique, que 
confirment par surcroit l'expérience Quotidienne 
el l'observation même la plus rudimenlaire. 

Quelle es! donc la politique que peul mener 
te prolétariat socialisle en face d'une pareille 
réalité économique7 Donner au pefit-pavsen tous 
les produits demandés par lui el fabriqués par 
la grande industrie nationalisée, en échange du 
blé et des matières premières 7 Ce serait Ji, lo 
politique la plus désirable et ta plus normale, et 
nous avons commencé à la pratiquer. Mais nous 
ne pouvons pas donner tous ces produits, nous 
sommes loin de le pouvoir et il se passera assez 
de temps avent que nous le puissions, à· 1011! le 
moins nous en serons jncapables !an! que nous 

n'aurons par lerminé lo première étape de l'élec­ 
trification. 

Commenl donc procéder 7 
On peut essayer d'inlerdire, de everrouiller» 

absolument tout développement de l'échençe privé, 
non-gouvernemental, c'est-ù-dire du commerce, 
c'est-il-dire du capilalisme. El pourtant ce dévelop­ 
pemenl est inéviteble, dès qu'il y a dans un pays des 
millions de pelits producteurs. Cette politique serait 
une sollise et un vrai suicide de la pari du parti 
qui l'expérimenterait. Une sottise, car elle es! im­ 
possible économiquement; un suicide, car Je parti 
qui l'expérimenterait ferait immanquablement fail­ 
lite. Avouons-le sans honte, nous connaissons 
certains communisles qui ont péché «en pensée, 
eo parole et en action- en tombant dans cette 
politique. Tâchons de nous guérir de ces erreurs. 
Il le feu! absolument, car autrement cela ira lrès 
mal. . 

Ou bien (celte seconde elternetive est la seule 
politique possible el la seule sensée) on n'essav­ 
era pas d'interdire ni de verrouiller le dévelop­ 
pemenl· du capitalisme, mais de t'aiguiller dans te 
sens du capitalisme d'Etat. Lo chose est écono­ 
miquement possible, car ce capitalisme d'Elat est 
une réalité, sous une forme ou sous une autre, à 
un degré ou il un autre, partout où exislent des 
éléments de commerce libre el de cepilelisrne, en 
général. 

Peut-il y avoir un mariage, une alliance, une 
coexistence de l'Etat Soviélisle ou de la dictature 
du prolétarial et du .cepitelisme d'Etat7 

Naturellemen!, la chose est possible. C'e!!I ce 
que j'ai lâché de prouver en mai 1918, et j'espère 
bien y avoir réussi. Bien plus, i'ai prouvé en même 
temps que le capitalisme d'Elal conslitue un pro­ 
grès par rapport à l'élément petit-proorièleir e 
(patriarcat el pefit-bourçeois il la fois). On com­ 
met une masse d'erreurs en opposant ou en com­ 
parant Je capitalisme d'Etat et le socialisme seu­ 
lemenl, alors que, dans la situalion politique el 
économique donnée, il feu! absolumenl comparer 
Je capilalisme d'Elat el la production pefiie-bour­ 
geoise. 

Toule la question, en lhéorie comme en preti­ 
que, rcvienl à lrouver Je iusle moyen d'aiguiller 
le développement du capitalisme, inévitable jusqu'à 
un cerlain point et pour un certain temps, dans 
Je sens du capitalisme d'Elal, d'entourer ce pas­ 
sage des conditions convenables, et de préparer 
pour un avenir prochain la transformation de. ce 
capitalisme d'Elal en socialisme. 

Pour résoudre ce problème, il faul avanl !oui 
se représenter le plus neltemenl possible tes for­ 
mes concrètes QUC revêtira et que peut revêtit 
Je cepitelisme d'Elat à l'intérieur de noire syslème 
soviétiste, dans Je cadre de notre Etot Soviétisle. 

Le cas Je plus simple, l'exemple élémentaire 
de le · façon dont le Pouvoir des Soviets aiguille 
Je développement du capitalisme sur la voie du 
capitalisne d'Elal el «ecctimete» ce capitalisme 
d'Etal, ce son! les concessions. Tout Je monde 
reconnaît euiourd'hui que les concessions son! 
indispensables, mais !oui le monde ne réfléchit 
pas i, ce qu'elles représentent. Qu'est-ce qu'une 
concession sous Je régime soviéliste, quelles 
sont les couches économiques el sociales en 
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présence? C'est un contrai. un bloc, une alliance 
entre l'Etat soviétiste, c'esl-è-dire prolétarien, el 
le capitalisme d'Etat, contre l'élément petit-proprié­ 
taire (patriarcal el pelit-bourgeois). Le conces­ 
sionnaire est un capitaliste, il mène son affaire 
à la mode cepiteliste, en vue d'un bénéfice, il 
consent Il ce contrai avec l'Etat prolétarien dans 
l'espérance d'obtenir un bénéfice extraordinaire, 
supérieur à la coutume, ou bien certaines matiè­ 
res premières qu'il lui serait autrement impossible 
ou très difficile de se procurer. Le Pouvoir des 
~oviels trouve son avantage ô lui dans un déve­ 
loppement des forces productrices el dans une 
auqmenlefion de la somme des produits. cela 
soit immédiatement, soit i, court terme. Nous 
avons par exemple une centaine d'exploitations, 
de mines, de massifs forestiers. Nous ne pouvons 
pas les exploiter tous. faute de machines, de 
vivres et de moyens de transport. Pour ces mê­ 
mes raisons. nous exploitons mal les massifs avoi­ 
sinants. La mauvaise el insuffisante exploitation 
des grandes,enlreprises renforce l'élément petit­ 
propriétaire dans Ioules ses manifestations: dimi­ 
nution de la culture paysanne dans les environs 
(el, par contre-coup, dans !oui le paysJ, destruction 
de ses forces productrices, chute de la confiance 
dans le Pouvoir des Soviets, vols, généralisation 
de la petite spéculation (la plus dangereuse de 
Ioules), etc. En implantant le capitalisme d'Etat 
sous la forme des concessions, le Pouvoir des 
Soviets renforce la grande production contre la 
petite. l'élément progressif contre l'élément réac­ 
tionnaire, la machine contre le bras, augmente 
la somme de produils de la grande industrie dont 
il dispose (retenue proportionnelle), fortifie l'ordre 
économique gouvernemental, en opposition à l'anar­ 
chie petite-bourgeoise. Celle «politique des con­ 
cessions». menée avec la mesure et la prudence 
qui conviennent, contribuera sans nul doute 0 
améliorer rapidement (iusqu'è un certain point, 
peu considérable) l'étal de la production et le 
sort des ouvriers el des· p<Jysans, naturellement 
au prix ·d.-; certains sacrifices, en livrant au capi­ 
taliste des dizaines el des dizaines de millions 
de couds de nos produits les plus précieux. La 
détermination de la mesure el des conditions­ 
dans lesquelles les concessions sont avantageu­ 
ses et ne présentent pas de danger, dépend du 
rapport des forces el se décide au cours de la lulle, 
car les concessions sont une espèce de tulle, une 
continuation. sous une autre forme, de la guerre 
de classe el nulkmenl une substitution o la tulle 
de classe de 16 paix entre les classes. C'est le 
nr atique qui montrera le lactique Il employer 
dans celle lutte. 

Les concessions sont peul-être 16 forme la plus 
simple, la plus nelle, la plus claire, la plus exacte­ 
ment délimitée, revêtue par le cenitelisme d'Etat 
ii l'intérieur du système soviéliste. Nous possé­ 
dons ici un contrai écrit el formel avec le capi­ 
talisme occidental le plus cullivé el le plus dé­ 
veloppé. Nous connaissons exactement ce que 
nous donnons el ce que nous gagnons, nos droits 
et nos obligations, le délai pour lequel nous 
accordons la concession, les conditions de rachal 
avant terme, si cette clause est prévue. Nous 
payons un certain tribut au capitalisme rnondiel, 

nous lui versons une rançon sur tel ou lei point, 
el en échange nous recevons immédiatement un 
certain affermissement du Pouvoir des Soviets. 
une certaine amélioration de notre situation éco­ 
nomique. Toute la difficulté, dans le cas des con­ 
cessions, se réduit à bien peser el 11pprécier Iou­ 
les les clauses du contrai, et ensuite ô surveiller 
son exécution. Ces difficultés son! réelles, el des 
erreurs sont sens doute inévitables dans les dé­ 
buts, mais elles sont moindres cependant que 
dans les autres domaines de la révolution sociale 
el, en particulier, que dans les autres modes de 
développement, d'admission el d'implantation du 
capitalisme d't:lat. 

La liiche la plus essentielle de tous les repré­ 
sentants du parti el de l'Etat, en ce qui concerne 
la mise en pratique de l'impôt elirnentair e, est de 
savoir appliquer les principes el les bases de le 
politique des concessions (c'est-il-dire une politi­ 
que semblable au capitalisme d'Etat manifesté dans 
les concessions) aux autres formes de cepifalisrne, 
de commerce libre, de circulation locale, etc. 

Prenons la coopération. Ce n'est pas par ha­ 
sard que le décret sur l'impôt alimentaire a eu 
comme conséquence immédiate la révision du , 
décret sur la coopéralion el un certain élargisse­ 
ment de sa «liberté» el de ses droits. La coopé­ 
ration, elle aussi, est une espèce de cepitalisrne 
d'Etat, seulement moins simple, moins nettement 
délimité, plus embrouillé, el par conséquent eccorn­ 
pagné pour noire autorité gouvernementale de 
plus grandes difficullés. La coopération des pe­ 
tits producteurs de rnerchaindises [c'est de celle­ 
Iè, et non des coopératives ouvrières qu'il s'agit 
ici, puisqu'elle est dominante et typique dans un 
pays de pelils-paysansJ enfante inévitablement une 
situation petite-bourgeoise el capitaliste, favorise 
le développement de celle situation, porte au pre­ 
mier plan les capitalistes el leur assure 'les plus 
grands avantages. Il ne peul pas en être autre­ 
ment, dès lors qu'il y a prédominance des petits 
producteurs el possibilité ou nécessité d'échnnçe. 
•Liberté el droits» pour la coopération, dans l'étal 
actuel de la Russie, signifie «liberté et droits­ 
pour le capitalisme. Se voiler la fece pour ne pas 
voir cette évidente vérilé, semi! sottise ou crime. 

Mais le «capitalisme coopér efif», o la différence 
du capitalisme privé, devient sous le Pouvoir des 
Soviets une variété du capitalisme d'Etat, el en 
celle qualité il nous est aujourd'hui utile el aven­ 
lageux, naturellement dans une certaine mesure 
Si l'impôt alimentaire signifie liberté de vendr- . 
l'excédent de produits restant après paiement de 
l'irnpôt, nous devons nous efforcer de diriger ce 
développement du capitalisme-car la liberté de 
vente el de commerce est un développement du 
cepif alisme= dens le sens du capitalisme d't:lal. 
Le capitalisme coopératif ressemble au capitalisme 
d'Etat en ce qu'il facilite le contrôle, la statistique, 
la surveillance, les relations conlrectuelles entre 
l'Etat (l'Etat Soviétisle en l'espèce) et le cepite­ 
lisle. 

La coopération, comme forme de commerce. 
est plus avantageuse el plus profitable pour nous 
que le commerce -pr ivé, non seulement oour les 
raisons indiriu~es, mais ausst parce qu'elle favo­ 
rise I'associetion et l'organisation d'une énorme 
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partie. cl ensuite de la lol11lilé de la population, 
chose qui conslilue un nas gigantesque pour pré­ 
parer la transition du capitalisme d'Etat au socia­ 
lisme. 

Comparons mainlenant les concessions el la 
coopér alion. comme lorrnes du canilulisrne d'Elat.. 
La concession se lrns,, sur la grande industrie. 
rnéceninue, la coopcr ehon sur ln petite industrie 
manuelle el même, en parlie. sur la production 
patriarcale. Lo concession concerne un capilalisle 
ou une compagnie, un syndical, un cartel ou un 
trust, dans chaque cas isolé de. concession, La 
coopération ernbrusse plusieurs milliers, des mil­ 
lions même de petits patrons. La concession admel 
el même suppose un traité el un délai précis. La 
coopération n'admet aucun contrai, ni aucun dé­ 
lni absolument précis. Il est infinimenl plus facile 
d'abroger la loi sur les coopéralives que de rom­ 
pre un traite de concession, mais la rupture de ce 
traité équivaut du coup, immédiatement, ipso facto, 
~ une rupture effective des relations d'alliance ou 
de mariage économique avec le capitaliste, tandis 
qu'aucune abrogation de loi sur les coopératives, 
uucune loi en général, ne rompra effectivemenl 
le mariage du Pouvoir des Soviets avec les pe­ 
tils capitalistes, ni même ne pourra rompre aucune 
espèce de relations économiques réelles. Le con­ 
cessionnaire est facile il surveiller, le coopé/aleur 
très difficile. Passer de la concession au socia­ 
lisme, c'est passer simplement de l'une à l'autre 
des formes de la grande production. Passer de la 
ccopérulion des pelils patrons au socialisme, c'est 
passer de la petite production à la grande, lran­ 
silion plus compliquée, mais par contre capable, 
en cas de succès, d'embrasser des masses plus 
étendues de la population el d'arracher des raci­ 
nes plus profondes et plus vivaces de l'ancien étal 
de chose, pré-socialiste el même pré-capitaliste, 
le plus acharné de tous, dans sa résistance à Ioule 
nouveauté. l.a politique des concessions, en cas 
de succès, nous donnera un petit nombre de gran­ 
des entreprises exemplaires, par rapport aux 
nôtres, au niveau du capitalisme contemporain le 
plus avancé; au bout de quelques dizaines d'an· 
nées, ces entreprises passeront entièrement entre 
nos mains. La politique coopérative, en cas de 
succès, nous donnera un progrès de la petite pro­ 
duction et facilitera 56 lrnnsformalion, dans un 
délei indéterminé, en grande production sur la 
base des associations volontaires. 

Prenons un troisième aspect du capitalisme 
d'Etat. !.'Etal invite le capitaliste. en qualité de 
commerçant, et lui paye une certaine commission 
déterminée d'avance, à charge d'écouler les pro­ 
duits de l'Etat et d'acheter ceux de la petite pro­ 
duction. Quatrième aspect: l'Etat donne il bail à 
un entrepreneur capitaliste, tel ou iel établisse­ 
ment, explodetion, massif forestier, territoire agri­ 
cole, etc lui appartenant. Le contrat de louage 
est celui qui ressemble le plus aux contrais de 
concessions. Ce troisième el ce quatrième aspects 
du capitalisme d'Etat sont entièrement passés sous 
silence chez nous, on les oublie complètement, on 
ne les remarque pas. Cela ne vient pas de notre 
force ou de noire intelligence, mais au contraire de 
noire· faiblesse el de notre sottise. Nous avons 
peur de regarder la vérité en face, quand nous 

la trouvons trop besse, el trop souvent nous nous 
lr~issons prendre aux illusions «qui nous grandis­ 
sent-, Nous nous figurons toujours que «nous- pas­ 
sons du capitalisme au socialisme, en oubliant de 
nous demander sérieusement qui est ce «nous». 
Il faut se mettre devant les yeux l'énumération de 
Ioules les parties composantes, de Ioules les cou­ 
dies diverses constituant noire structure économi­ 
que, telle que je l'ai donnée dans mon article du 
5 mai rnlB, pour bien se rappeler ce que c'est 
que ce enous», Ce enous-, c'est l'avant-garde du 
prolétariat, il est en roule vers le socialisme, mais 
celle avant-garde n'est qu'une petite fraction de 
l'ensemble du prolétariat, lequel ô son tour n'est 
qu'une petite fraction de l'ensemble de la popu­ 
lation. Pour que ,nous, puissions _résoudre victo­ 
rieusement le problème du socialisme, il faut que 
nous sachions nettement ioule Id succession des 
moyens, procédés et instruments qui sont néces­ 
saires pour passer du régime pré-capitaliste !IU 
régime socialiste. Là est le nœud du problème. 

Considérez IH carie de la R. S. F. S. R. Au 
nord de Vologda, au sud-est de Roslov-sur-le­ 
Don el de Saratov, au sud d'Orenbourg el d'Omsk, 
au nord de Tomsk, voyez ces immenses espaces 
dans lesquels se logeraient sans peine des dizai­ 
nes de grands Etals modernes. Or, tous ces espa­ 
ces sont en proie au régime patriarcal, à la demi­ 
sauvagerie el' à la plus réelle sauvagerie. Et tout 
le reste de la Russie paysanne 7 Partout où quel­ 
ques dizaines de verstes de chemins, ou plutôt 
d'absence de chemins, séparent un village de la· 
voie ferrée, c'est-il-dire de son lien matériel avec 
la civilisation, le capitalisme, la grande industrie, 
la grande ville,-dans tous ces endroits n'est-ce 
PHS aussi le règne du régime patriarcal el de la 
demi-sauvagerie 7 

Est-il permis de concevoir comme possible un 
passage direct de cet étal de choses dominent 
en Russie au socialisme 7 Oui, cela est permis 
jusqu'à un certain point, mais à une seule condi­ 
tion, que nous connaissons auiourd'hui avec la 
plus grande exactitude, grâce à un énorme la­ 
beur scientifique maintenant terminé. Celle condi­ 
tion, c'est l'électrification. Si nous construisons 
plusieurs dizaines de grandes centrales électri­ 
ques (nous savons meintenent où el comment on 
peut el on doit les construire), si nous porions 
l'énergie de ces centrales jusque dans chaque 
village, si nous obtenons le nombre nécessaire 
de dynamos ci autres machines, nous n'aurons 
pas besoin d'étapes intermédiaires, de chainons 
médians entre le régime patriarcal et le socia­ 
lisme, ou presque pas besoin. Mais nous savons 
fort bien que celle «unique, condition réclame l'l 
tout le moins dix ans rien que pour les travaux 
de première urgence, et que ce délai ne peut 
être réduit qu'en cas de victoire de la révolution 
prolétarienne dans des pay,i comme l'Angleterre, 
l'Allemagne el l'Amérique. 

Pour les années qui viennent, il faut donc 
avoir en vue ces chainons médians qui facilite­ 
ront le passage du régime patriarcal el de la 
pe!ile production au socialisme. «Nous, nous éga­ 
rons fréquemment dans des raisonnements de cette 
sorte: <l.e capitalisme est un mal, le socialisme 
es! un bien». Ces raisonnements sont faux, car 
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ils ouh!icnl toute la complexité des diverses cou­ 
ches économiques et sociales en présence. pour 
n'en retenir que deux. 

Le capitalisme est un mal par rapport au so­ 
cialisme. Le capitalisme est un bien par rapport 
au régime féodal, à la petite production, à la dé­ 
formation bureaucralique résultant de le disper­ 
sion des petits producteurs. Dès que nous som­ 
mes incapables de · passer immédiatement de la 
petite production au socialisme, le capitalisme 
est inévitable en t~nl que produit naturel de la 
petite production el de l'échange, el nous devons 
utiliser ce capitalisme (en particulier en le diri­ 
geant dans le sens du capitalisme d'Etat} comme 
un chainon intermédiaire entre la petite produc­ 
tion el le socialisme, comme un instrument. une 
voie, un procédé et un moyen pour augmenter 
nos forces productrices. 

Prenons la question de la bureaucratie et exa­ 
minons, la du point de vue économique. Le S mai 
1918, la bureaucratie n'exislnit pas dans notre 
champ d'observation. Six mois après la révolu­ 
tion d'octobre, après la destruction de tout l'ancien 
appareil bureaucratique, depuis le haut jusqu'en 
bas, nous ne sentons pas encore ce mal. 

Une année se passe. Au Vlil-e Congrès du 
Parti Communiste (18-23 mars 1919). nous adop­ 
tons un nouveau programme, et dans ce docu­ 
ment nous disons franchement, sans craindre de 
reconnaitre le mal, mais au contraire pour le décou­ 
vrir, le dérnesquer, le signaler /J là flélrissure, exci­ 
ter les esprits, les volontés et les -éner qies à le 
cornbaltr e. nous parlons de la -reneissonce par­ 
tiellP. de la bureaucratie i, l'intérieur du régime 
soviétiste». 

Deux ans encore se passent. Au printemps de 
l'J?.l, aor ès le Vlll-e Congrès des Soviets qui, en 
dècernhr e 1920, a traité la question de la bureau­ 
cratie, après le X-e Congrès du Parti Cornrnu­ 
ruste qui, en mars 1921, a tiré la conclusion de 
déhnts étroitement liés o cette question de la 
bui eeucr elie, nous voyons ce mal se dresser 
encore plus clairement, encore plus nettement, 
encore plus menaçant. devant nous. Quelles son! 
les racines économiques de la bureaucratie? 
D'une manière générale, ces racines sont doubles: 
d'une part, une bourgeoisie arrivée à un certain 
rlegré de développement a besoin, pour résister 
au mouvement révolutionnaire des ouvriers et en 
partie des paysans, d'un appareil bureeucr afiuue, 
d'abord mililaire, ensuite juridique, etc. Chez 
nous, cela n'existe pas. Nos 'tribunaux sont pro­ 
létariens, dirigés contre la bourgeoisie. L'armée 
est prolétarienne, dirigée contre la bourgeoisie. 
Chez nous, la bureaucratie n'est pas densl'ermée, 
mais dans les services. Mais nous avons la se­ 
conàe source économique de I.:! bureaucratie: fa 
dispersion el la fragmentation dLJ petit produc­ 
teur, sa misère, son manque de culture, l'absence de 
routes, l'absence d'instruction. l'absence de circu­ 
lation entre l'agriculture -,t l'industrie, l'absence 
de liaison el -de réaction mutuelle entre l'une el 
l'autre. Toutes ces choses sont, pour une grande 
pari, le résultai de la guerre civile. Au moment 
où nous étions bloqués, cernés de tous côtés, 
coupés du reste du monde, ensuite du Surl nour­ 
ricier, de la Sibérie, du charbon, nous ne pou- 

vions pas restaurer l'industrie. Nous élions obli­ 
gés de ne pas hésiler i, accepter le «communisme 
militaire», de ne nous laisser épouvanler par 
aucune extrémité désespérée: Nous souffrirons. 
disions-nous, une existence de demi-famine, ou 
pis encore, mais nous défendrons ù fout prix, en 
dépit de la ruine et de l'absence de circulation 
les plus inouïes, le pouvoir ouvrier el paysan. Et 
nous ne nous sommes pus laissés éoouveuler peu 
le monstre que se sont forgé les socinlisfes-r évo­ 
lulionnaires el les mencheviks (car c'est surtout 
par peur -et par épouvante qu'ils ont suivi en lait 
la bourgeoisie). Hais ce qui, dans un pays blo­ 
qué, dans une forteresse assiégée, étail une con­ 
dition de victoire, a manifesté ses côtés néqalifs 
au début du printemps de 1921, après l'expulsion 
définitive des derniers gardes-bkncs du territoire 
de la République. Dans une forteresse assiégée, 
il est permis et nécessaire de «verrouifler » toute 
circulation, et avec un particulier héroïsme des 
messes on peul soullm cette situation 3 ans. Mais 
la ruine du petit producteur en a été accrue, la 
restauration de la grande industrie en a été r e­ 
culée et retardée. La bure eucr ntie, comme héri­ 
tage du siège, comme échufuudaqe bâti sur la 
dispersion et le découragement du petit pr oduc­ 
leur, s'est manifestée dans loute son ampleur. 

Il faut savoir reconnaitre le mal sans timidité, 
alin de mener fermement le combat contre lui. Il 
faut, une fois de plus, recommencer par le com­ 
mencement-bien des fois encore el dans tous 
les domaines, nous devrons reprendre la biilisse 
par la base, corriger les dèluuts, essayer les uns 
après les autres plusieurs modes de solution.· La 
nécessité est onoer ue de remettre ù plus tard la 
restauration de la grë]nde industrie, impossibilité 
est apparue de supporler plus longtemps l'inter­ 
diction de circulation entre l'industrie cl l'agricul­ 
ture: il s'ensuit qu'il faut nous rabattre sur ce qui 
est plus accessible, la restauration de la pelite 
industrie. C'est là le côté par lequel il Iuul re­ 
commencer noire oeuvre et soutenir l'édifice o 
demi ruiné par la guerre et le blocus. Par tous 
les moyens el à tout prix, il faut développer la 
circulntion, sans crainte du capitalisme, car chez 
nous le gouvernement ouvrier el paysan en po­ 
litique, l'expropriation des grands propriétaires et 
de la bourgeoisie dans le domaine éconornicue. 
ont mis à ce capitalisme des limites assez étroites, 
assez <modér ées». Telle est l'idée fondamentale 
de l'impôt alimentaire, telle est sa significi,tion 
économique. 

Tous les représentants du Parti Communiste 
el de l'Etat Soviélisle doivent consacrer tous 
leurs efforts, toute leur attention, o éveiller, iJ 
susciter au maximum l'initiative des provinces, 
plus encore colle des districts el plus encore 
celle des canions et des villages, en vue d'une 
amélioration immédiate, même, par des mesures 
«de détail•. dans des dimensions réduites, de la 
culture paysanne, il faut soutenir celle dernière 
en développant la petite industrie des environs. 
l.e plan économique national exige de r-lacer 
justement là le centre de noire attention el de 
noire sollicitude, le centre de notre travail ,de 
choc». Une certaine amélioration obtenue lil, ù 
la base même, dans ce domaine à la fois le plus 

- 
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large cl lé plus profond, nous permettra 'd'alte­ 
cuer prochainement avec plus tl'énergie el plus 
de succès la restauration de ln grande industrie. 

Nos services d'approvisionnement ne connais­ 
saient jusqu'à présent qu'une seule directive: 
rassembler 100"/o de la quantité réclamée. Au­ 
jourd'hui, la directive es! outre: rassembler 100% 
de l'impôt dans le plus bref délai, rassembler 
ensuite 100'/,, pur voie d'échanqe contre les pro­ 
duits de la grande cl de la petite industrie. Celui 
qui resscmbleru 75'/, de l'impôt el 75% par voie 
d'échange contre les produits de la grande el 
de la pelile industrie fera 'une œuvre plus u!ile il 
l'Etat que s'il rassemblait 100% de l'impôt el 50'/o 
par éch.mqc. La tnche des services d'approvision­ 
nemenl se cornnlique. Par un côté, elle est encore 
fiscale: russcrnbler l'impôt le plus vile possible, 
di: la Façon la plus 'rutionnelle. --Par l'autre, elle 
devient une fonction économique génërale: tâ­ 
cher de diriger les coopératives, de favoriser la 
petite industrie, de développer l'iuifietive locale 
de Façon ù euqmcnler el consolider la circula­ 
lion entre l'eqr ·•liure el l'industrie. Nous som­ 
mes encore ii1Frl'r::icnl maladroits· en celle ma­ 
tière: preuve-la bureaucratie. Nous ne devons 
pas craindre d'avouer Que nous avons fi, -beau­ 
coup 6 noprendre encore des cepitelistes. Con­ 
sultons d'une province i, l'autre, d'un district il 
l'autre, d'un canton ou d'un village à l'autre, les 
données de l'expérience oralique: dans un en­ 
droit, les capitalistes el petits cenilelistes privés 
ont obtenu telle el telle chose, leur bénéfice est 
approximativement let el lei. Voilà le tribut,' le 
prix dont nous avons payé noire école. Il ne faut 
pas craindre de payer le maitre d'école, pourvu 
que son cnseicnement nous profile. Dans une lo­ 
calité voisine." les coopératives ont obtenu lei el 
Ici r ésuttal et leur bénéfice est let el lei. Dans un 
troisième endroit, par les procédés d'Etat, par 
voie purement gouvernementale, purement com­ 
muniste, on a obtenu lei el tel résultat (ce troi­ 
sième Cils sera, il l'époque actuelle, une rare 
exception). 

Chaque centre économique régional, chaque 
«ConFérence économiques de Comité Exécutif · 
provincial doit se proposer d'organiser immé­ 
diatement, Ioule afrairr. cessante, Ioule une série 
d'expériences de «circulation» des excédents 
restant après le paiement de l'impôt. Au boui de 
quelques mois, il faudra rassembler les résultats 
praliques afin de les comparer el de les étudier. 
Sel local ou importé, pétrole importé du centre, 
petite industrie locale du bois, artisans travail­ 
lant avec les nwtièr1·:; premières locales et don­ 
nanl Quelques produits peu importants sans doute, 
mais indispensables et profitables au paysan, 
houille blanche (ut~salion des forces hvdrauli­ 
eues locales pour l'électrificationj. el ainsi de 
suile-loul doit être mis en œuvre pour vivifier, 
coûte que coûte, !a circulation entre l'industrie el 
l'aqricullurc. Celui Qui atteindra dans ce domaine 
les meilleurs résultais, Iûl-ce rnêhie ù l'aide du 
cupilelisrne privé, sans la coopération, sans la 
transfo, malion de ce capitalisme en capitalisme 
d'ëtaf/•cclui-lù Fern plus pour l'établissement du 
sociuhsme dans Ioule la Iëussie Qll1': celui qui 
rêvere ù la pureté du conuuuuisme, écrire des 

règlements, des circulaires el des inslruclions sur 
le capitalisme rl'f:!nl el les coopératives, mais ne 
lem pas avance· ·l'un pas la circulation nretique. 
la chose pe!il sembler paradoxale: le capita­ 

lisme privé iouent le rôle d'auxiliaire du socialisme! 
/>\ais ce n'est nullement un paradoxe, c'est un 

fait économique infiniment indiscutable. Dès que 
nous sommes en présence d'un pays de petits­ 
paysans avec des transports particulièrement dé­ 
sorganisés, sortant il peine de la guerre el du 
blocus, dirigé politiquernenl par le prolétariat, 
détenteur aussi des transports el de:. la grande 
industrie, les deux conclusions Qui découlent 
nécessairement de, ces prernisses sont d'abord 
l'importance primordiale de la circulation locale 
au moment donné. el ensuite la possibilité de 
servir le socialisme par la voie du capitalisme 
privé (sans parler même du capitalisme d'Etat). 

Cessons de disputer sur les mols. Nous avons 
déiè trop souvent commis ce péché. Varions 
plutôt. un peu plus les expériences pratiques el 
éludions davantage ces expériences. Il y a des 
cas où l'organisation exemplaire d'un service lo­ 
cal, même sur la- plus petite échelle, a une impor­ 
tance nationale plus grande Que des branches 
entières de l'administration centrale. Et pré­ 
cisément aujourd'hui, en ce Qui concerne la 
culture paysanne en général, el l'échange des 
excédents de produits agricoles contre les pro­ 
duits de l'industrie en particulier, nous sommes 
dans un de ces cas. l'organisation exemplaire 
de celle circulation, ne fûl-ce Que dans un seul 
cenron, a une importance gouvernementale plus 
considérable qu'une amélioration «exemplaire, 
des servicès centraux de let ou tel commissariat. 
Car nos services centraux. au cours de ces trois 
ans el· demi, ont acquis une cèrtaine stagnation 
pernicieuse: nous sommes incapables d'y appor­ 
ter une amélioration sensible el rapide, nous ne 
savons pas comment nous y prendre. Le secours, 
le seul moyen d'obtenir un mieux radical, un 
afflux nouveau de forces vives, un avantage dé­ 
cisil dans la lutte contre la bureaucratie el con­ 
tre celle stagnation doit venir des provinces, du 
bas, de l'orgenisalion exemplaire d'un «ensemble, 
exigu, mais d'un ensemble - cependant, c'est-è­ 
dire, non pas d'une seule entreprise, d'une seule 
branche économique, d'une seule exploilalion, 
mais de la somme de Ioules les relations éco­ 
nomiques, de la somme de Ioule la circulation 
écsnomique, ne fût-ce Que sur un territoire 
limité. 

Ceux d'entre nous Qui sont condamnés il res­ 
ter au centrr continueront O améliorer nos ser­ 
vices et à ! : nurifi.er de la bureaucratie, au 
moins dans k0 ·limensions modestes Qui sont 
immédiatement , ··•cessibles. Mais le remède prin­ 
cipal vient et ·- :endra des provinces. 1.il, d'une 
façon générale, le travail est mieux organisé, au­ 
tant que j'en puis juger, Qu'au centre, el la chose 
se comprend, puisque le fléau bureaucratique se 
concentre naturellement au centre. Il est fatal 
que 1'\oscou soit, sous ce rapport, la dcrniè, e 
des villes el en général, l'endroit le plus «net­ 
sain, de la RépubliQue. Dans les provinces, nous 
observons des écarts de l<.1 moveune clans les 



4010 

deux sens: des. écarts vers le mieux le plus 
souvent, des écarls vers le pis quelquefois. 

Les écarts dans le sens du pis, ce sont les 
abus des faux communistes, anciens fonction­ 
naires, propriétaires, bourgeois et autres caneil­ 
tes, qui se permettent parfois des désordres el 
des malversaiions, des mauvais traitements scan­ 
daleux o l'égard des oevsens, Il faut nettoyer 
cela par la Terreur: jugement immédiat, peine 
de mort sons réserve. Laissons les MHrtoff, les 
Tchernoff et leurs pareils, les pelils-bourqeois 
sans-parti, se frapper la poilrine el s'écrier: «Je 
te loue, ô Seigneur, de ce que je ne suis pas 
semblable o eux, car je n'ai jamais reconnu el 
ne reconnais pas la Terreurs, Ces imbéciles -ne 
reconnaissent pas Ill Terreur», parce qu'ils ont 
choisi pour .eux le rôle d'auxiliaires serviles des 
gardes-bloncs pour le bourrage de crâne des 
ouvriers et des paysans. Les socialistes-révolu­ 
tionnaires et les menchéviks «ne reconnaissent 
pas la Terreur», parce que le rôle qu'ils jouent 
consiste à faire tomber les masses, trompées par 
leur pavillon •socialiste•, sous le eouleau de la 
Terreur blanche. Kérensky et Korniloff nous l'ont 
montré en Russie, Koltchak en Sibérie, les men­ 
-ehéviks en Géorgie, les héros de la 11-e Inter­ 
nationale el de- l'lnlernationate deux-el-demie en 
Finlande, Hongrie, Autriche, Allemagne, Italie, 
Angleterre, etc. Libre aux valets de la Terreur 
blanche de se glorifier de ne pas reconnaître. la 
Terreur. Quant à nous, nous continuerons à dire 
la pénible, mais certaine vérité: dans les pays 
traversant celle crise inouïe, celle dissolution des 
anciennes bases sociales, celle exaspération de 
la lul!e de classes qui a suivi la guerre impéria­ 
liste -,de 1914-1918,-c'est-à-dire dans tous les 
pays du monde-la Terreur est une nécessité 
impérieuse, en dépit des hypocrites et des phra­ 
seurs. Ou bien la Terreur blanche, la Terreur 
bourgeoise à la mode américaine, anglaise 
(Irlende), italienne (fascistes), allemande, hon­ 
groise ou autres modes,-ou bien la Terreur rouge 
prolétarienne. Pas de milieu, pas de moyen terme 
possible. 

Les -ëcerts dans le sens du mieux: c'est la 
iutte couronnée de succès contre la bureaucratie, 
une sollicitude allenlive pour les besoins des 
ouvriers el des paysans, une aide active à la 
production, une élévation du rendement, un dé­ 
veloppement de la circulation locale entre l'agri­ 
culture et l'indusirie. Ces écarts dans le sens du 
mieux, .quoique plus fréquents que les précédents, 
sont encore rares. Néanmoins ifs existent. Par­ 
tout dons les provinces, s'élaborent des forces 
communistes neuves. jeunes. fraiches, trempées 
dans la guerre civile et dans les épreuves. Nous 
sommes loin de faire encore tout le nécessaire 
pour appeler systémaiiquemenl et constamment 
ces forces du bas vers le haut. Nous pouvons el 
nous devons le faire avec plus d'ampleur el plus 
d'insistance. Il y a, par contre, des militants que 
nous pouvons et devons renvoyer du centre dans 
les provinces: comme guides de districts et de 
canions, • ,.,, obtenant lè-bes une organisation 
exemplaire de Ioule l'activité économique dans 
son ensemble, ils rendront d'énormes services cl 
feront œuvre nationale. plus essentielle que dans 

n'importe quel poste du centre. Car celle orga­ 
nisation exemplaire servira de pépinière de mi­ 
litants et d'exemple relativement facile à imiter, 
puisque du centre nous ferons de noire côté ce 
qu'il faudra pour que ces emprunts se pratiquent 
largement partout el deviennent obligatoires. 

Le développement de la circulation entre l'agri­ 
culture et l'industrie, en ce qui concerne les 
excédents restant eprès le paiement de l'impôt 
el Ill petite industrie, surtout celle des artisans 
campagnards, réclame de par sa nature même 
une initiative intelligente, avertie et active des 

.orovlnces. C'est pourquoi une organisation exem­ 
plaire dans les districts et dans les canions ac­ 
quiert actuellement une importance exceptionnelle 
du point de vue national. En matière militaire, 
au cours de la dernière guerre polonaise par 
exemple, nous n'avons pas craint de faire un 
accroc à la hiérarchie bureaucratique en don­ 
nant iJ des membres du Conseil Mililaire Révo­ 
lutionnaire de la République (tout en leur con­ 
servant celle. autre fonction centrale) des postes 
inférieurs. Pourquoi euiourd'hui ne pas trans­ 
porter certains membres du Comité Central 
Exécutif ou des Collèges de nos Commissariats 
ou quelques autres camarades haut placés dans 
des postes de districts ou même de canions? 
Nous ne sommes pas encore assez «bureaucre­ 
iiséss, j'espère, pour nous troubler de si peu. li 
se trouvera des dizaines de militants du centre 
qui seront heureux de ce changement. Quant ô 
la cause de l'organisation économique de toute 

. la République, elle y gàgnera énormément, et les 
cantons ou les districts devenus exemplaires ne 
loueront pas seulement un rôle énorme, mais un 
rôle véritablement décisif, historique. 

Entre autres choses, comme un détail, mais 
qui a cependant son importance, il faut noter le 
changement qui doit nécessairement se produire 
dans la façon théorique d'envisager la lulle contre 
la spéculation. Nous devons soutenir, il est de 
notre intérêt de .développer le commerce «légitime», 
qui ne cherche pas ô fuir le contrôle de l'Etat. 
Or, il est impossible de distinguer la spéculation 
du commerce «léçifime», si on prend la spécu­ 
lation au sens de l'économie politique. La liberté 
du commerce est le capilalisme, le capitalisme 
est Ill spéculation, il serait ridicule de se dissi­ 
muler celle vérité. 

Comment faire alors? Déclarer la spéculation 
irréprochable? 

Non pas. 11 faut reviser et refondre Ioule la 
législation sur la spéculation, déclarer punisseble 
(et poursuivre effectivement avec une sévérité 
triple d'auparavant) tout vol ou bien toute sous­ 
traction; directe ou indirecte, franche ou dégui­ 
sée, au contrôle, à la surveillance, à la statisti­ 
que de l'Etat. En posant la question de celle 
façon (le Conseil des Commissaires du Peuple 
s'est dëiè mis à l'œuvre, c'est-à-dire >·a déiè 
prescrit de commencer celle revision des décrets 
sur la spéculation), nous arriverons précisément 
è aiguiller le développement. inévitable et néces­ 
saire, iusqu'è un certain point du cepitelisrnc 
dans le sens du capilalisme d'Etat. 
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Résultats et Conclusions Politiques. 

Il me reste encore è loucher brièvement les 
conjonctures politiques et les modifications 
qu'elles ont subies par rapport aux caraclères 
économiques esquissés plus haut. 

Je l'ai déiè dit. les traits essentiels de noire 
structure économique de 1921 sont les mêmes 
qu'en 1918. Le printemps de 1921 a apporté, 
griice surtout ù la mauvaise récolte el aux épi­ 
zooties, un ernpir ement extrême de la situation 
des navsans, que la guerre el le blocus avaient 
déiè rendue extraordinairement difficile. Cel 
ernpirernent a eu· pour résultai des nuch.:a!ions 
politiques, d'autant plus que ces dernières com­ 
posent en général, la nature même du petit pro­ 
ducteur. L'expression la plus vive de ces fluctua­ 
lions a été la mutinerie de Cronstadt. 

Le lràit le plus careclèrisfique des événements 
de Cronstadt, ce sont justement les oscillations 
de l'élément petit-bourgeois. Peu de choses ayant 
une forme bien nette el bien précise. Des reven­ 
dications nuageuses de cliberlés»:· «liberté du 
commerce». caffrdnchissemeni•, esoviets sens 
bolchéviks». ou bien réélection des soviets, ou 
bien suppression de la «dictature du parti> el 
ainsi de suite ... 

Les rnenchéviks et tes socialistes-révolution­ 
naires s'e '>proprienl le mouvement de Cronstadt. 
Victor Tchcrnoff envoie un messager o Cron­ 
sladl; le menchévik Valk, un des meneurs de 
Cronstadt, vole pour la Consliluanle, o la de­ 
mande de ce messager. Toute la contre-révolu­ 
tion se mobilise instantanément, avec une rapi­ 
dité véritubtemenr radiotélégraphique, aux cris de 
«Dour Cronstodt». Les spécialistes militaires contre­ 
révolutionnaires de Cronstadt, en grand nombre, 
el non pas Kozlovsky seul, préparent un plan de 
débarquement il Oranienbaum, plan qui épouvanta 
la masse hésitante amorphe, sans-perfi-rnenchè-" 
vique-socialiste-révolutionnaire. Plus d'une cin­ 
quantaine de iournaux russes contre-révolution­ 
naires de l'étranger entreprennent une campagne 
d'une énergie forcenée <pour Cronstadt». Les 
grosses bandes, toutes les forces du capital 
financier ouvrent des souscriptions pour secourir 
Cronstadt. Le chef intellectuel de la bourgeoisie 
el de la noblesse, le cadet Milioukoff, explique 
patiemment è cet. imbécile de Victor Tchernofl 
(ô lui directement, el aux menchéviks Dan el 
Qochkoff emprisonnés o Délrograd o cause de 
leurs relations avec Cronstadt par une voie 
indirecte), qu'il ne faut pas se presser avec la 
Constituante, el que, pour le moment, on peul el 
on doit accepter le Pouvoir des Soviets, mais 
sans bolchéviks. 

Evidemment, il n'est guère difficile d'être plus 
intelligent qu'un imbécile vaniteux comme Tcher­ 
noff, héros de la phrase petite-bourgeoise, ou com­ 
me ,\,\arloff, chevalier du réformisme bourgeois dé­ 
guisé il la mode marxiste. Le point intéressa-ni, 
ce n'est pas <lUe Milioukofl comme individu soit 
plus intelligent, c'est que le chef du parti de la 
gronde b.ourgeoisie voit plus clairement cl corn- 

prend mieux la nature sociale des événements el 
la situation politique que les chefs de la petite 
bourgeoisie, Tchernoff el J\\arloff. Car la bour­ 
geoisie est réellement une classe existante qui, 
sous le régime capilalisle, domine inévitablement 
el qui, sous le régime monarchique el dans la ré­ 
publique la- plus démocrnliquc du'on le veuille, 
jouit aussi inévitablement du soutien de la bour­ 
geoisie universelle. La petite-bourgeoisie, au con­ 
traire, c'est-à-dire tous les héros de la Deuxième 
Internationale el de l'lnlernalionale deux-el-demie, 
ne peul' être autre chose, de par sa nature éco­ 
nomique, qu'une expression d'impuissance de 
classe: de lê ses hésilalions, ses phrases vides, 
son inexistence, En 1789, les pefits-bourçeois pou­ 
vaient encore être de grands révolutionnaires, en 
1843 ils étaient déjà devenus ridicules el pitoya­ 
bles. En 1917-1921, ce· sont de repoussants auxi­ 
liaires de la réaction, de vrais valets de la réac­ 
tion, par le rôle effectif qu'ils· iouen!, qu'ils aient, 
nom Tchernoff ou Marlofl, Kautsky ou Macdonald, 
etc., etc, · 

Lorsque MarloÎT, dans sa revue berlinoise, dé­ 
clare que Cronstadt n'a pas seulement mis en pra­ 
tique les devises menchéviques.mais encore a fourni 
la preuve de la possibilité d'un mouvement enri­ 
bolchévik qui ne soit pas entièrement au service 
de la contre-révolution, des capitalistes et de la 
noblesse, voilè bien justement un spécimen de la 
vanité de ce Narcisse bourgeois. Voulez-vous, fer­ 
mons les yeux pour ne pas voir tous les authen­ 
tiques gardes-blancs féliciter les mutins de Cron­ 
stadt el rassembler dans leurs banques des fonds 
pour les secourir! Milioukofl a raison contre les 
Tchernoff el les Marloff, car il fournil sa véri­ 
table tactique o la véritable force contre-révolu­ 
tionnaire, celle des capitalistes el des grands pro­ 
priétaires: soutenons n'importe Qui. n'importe quel 
pouvoir des soviets, pourvu seulement que nous 
renversions les bolchéviks. que nous obtenions un 
«déplacement. du pouvoirl Peu importe que ce 
pouvoir tombe o droite ou o gauche, du côté des 
mencheviks ou de celui des anarchistes, pourvu 
qu'il cesse d'appartenir aux bolchéviks. Le reste, 
nous, les Milioukoff, nous, les capitalistes el les 
grands oropriéteires, nous nous en chargeons. 
Nous chasserons o coup de pied les anarchistes. 
les Tchernoff el les Marloff, comme nous l'avons 
fait en Sibérie ovec Tchernoff el Maïsky, comme 
nous l'avons fait en Hongrie avec les Tchernoff 
el les Marloff de lê-bes, comme nous .l'avons fait 
en Allemagne avec Kautsky el i, Vienne avec 
Adler el les outres. Tous ces Narcisses bourgeois, 
rnenchéviks, socialistes-ré.volutionnaires,sans-parti, 
la véritable grande bourgeoisie · pratique les a 
dupés el chassés dans Ioules les révolutions, dans 
tous les pays, el plutôt dix fois qu'une. La chose 
est prouvée par l'histoire. Elle est vérifiée par les 
faits. Les Narcisses bavarderont. Les Milioukoff cl 
les gardes-blancs agiront. 

•Pourvu que nous renversions les bolchéviks, 
peu importe que le pouvoir tombe un peu plus o 
droite ou un peu plus o gauche, le reste nous 
sera donné par surcroif.. En cela, Milioukoff a 
absolument raison. C'est une vérité de la lutte de 
classes, confirmée par toute l'histoire des. révolu- 
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tions de tous les pays el par kus les siècles de la nature du pelil producteur sous le ré qirne ce­ 
l'époque contemporaine depuis le rnoven-èqe. Le pitel.ste, alors qu'en réaldé il sert d'instrument èJ 
petit producteur, le paysan, naturellement dispersé là bourgeoisie pour se subordonner, i, l'aide de 
esl organisé économiquement et politiquement, ou l'Eglise, de la presse, de l'cnseiqucment, de li! 
bien par la bourgeoisie (comme cela s'est toujours police, de l'ur mée, de l'oppression économique 
passé sous le régime capitaliste, dans tous les sous ses mille et une formes, les petits nr oduc­ 
pays, dans toutes les révolutions modernes, el icurs dispersés. La ruine, la misère, lu dur elé de 
comme cela se passera toujours sous le cunile- · leur situation suscitent en eux des hésitations per­ 
lisme), ou bien par le prolétariat (comme cela s'est nèlueues: uuiourd'hui ils suivent lu bourgeoisie, 
passé, sous une forme embryonnaire, au plus haut demain le prolétariat. Seule, une avonl-qardc pro­ 
point du développement de certaines des plus lélarienne endurcie es! capable de résister el de 
grandes révolutions modernes, pour un temps très neutraliser ces hésilalions. 
cour!, et en Russie, sous une forme plus dévelop- . , . . 
pée, de 1917 à 1921). Pour rêver el bavarder d'un Le prrn!w,1ps de 1 )21_ nous ü._monlrc, mie Iois 
n.oven terme, d'une force intermédiaire, il Ieut de plus, le·' oie .des soc1ahsle~~r.evolut,onnrnres el 
être un Narcisse épris,de sa personne. des. mer)Chev,k~. ils aident I élément p_ebl-bour~ 

•,f',, çeois hésitunt u se delacher des bolchéviks et a 
Avec un mal 'éxtrërne. par une lutte désespé- opérer un "déplacement du pouvoir» en laveur 

rée, les bolchéviks ont formé une avant-garde pro- des cepitelistes et des grands propriétaires. Les 
Jétarienne capable de gouverner, ils ont créé et menchéviks cl les socinlistes-r èvolulionnuir es ont 
maintenu envers et contre tous la dictature du ... appris l'art de se maquiller en «suns-oorfi-. l.e 
prolétariat, et après vérification par une expérience, chose est prouvée. Seuls, les imbéciles peuvent 
par une pratique de 4 ans, le rapport des forces encore ne pas la voir el ne pas comprendre que 
sociales en Russie est devenu plus clair que le nous ne devons nes nous raisser duper. Les «con­ 
jour. Une event-çerde d'acier, trempé de l'unique férences sans-parti, ne sont pas un fétiche. Elles 
classe révolutionnaire, un élément petit-bourgeois oAI leur prix, si par. elles on peul se rapprocher 
hésitant: des Milioukolf, des capitalistes el des de la masse encore vierge, de ces millions de 
grands propriétaires lapis à l'étranger el soute- travailleurs demeurés· iusqu'ù présent en dehors 
nus· par la bourgeoisie universelle. Le tableau est de la politique, mais elles sont nuisibles, si elles 
clair comme le jour: !ou! dènlacernent du pou- donnent une pl ale-forme aux mencheviks el aux 
voir sera utilisé et ne peut être utilisé que par socialistes-révolutionnaires déguisés en sans-par- 
ces derniers. li. Ces gens-là ne servent que les mulins el la 

· - 1 h ut I contre-révolution. La place des rnenchéviks el 
Dan~ la brochure de 1918 citée Pus . a ' 6 des socialistes-révolutionnaires déclarés ou dé­ 

chose elai,I_ dite franchement: ,Noire principe! en- guisés en sans-parti n'est pas dans les conté­ 
nenu est l element pehf-bourq_coisl) .. -Ou bien 11 .0~5 rences générales des travailleurs mais en prison 
le soumettrons ? noire contrôle et 0.~•olre sfnfisli- (ou bien dans les gazelles étrangè1 es, côte ix côte 
que. ou bien c est lm oui r enversere 1~ 9~uver- avec les gardes-blancs. nous avons très volon .. 
nemenl ouvner. La ch?se est faiak el inévileble, tiers ouvert les portes Ioules grandes à Marloffl. 
!oui _comm_e les Napolco~ el le Ceveiçnec .ont r en- Il y a beaucoup d'autre~ ovens que nous pou­ 
verse la révolufion, en s appuyant pr.ecisement ':1 vons et devons découvrir ,("~ur vérifier l'étal d'es­ 
en grandissant sur_ ce lerram de la pefile-pr opriéiè. prit des masses et pour n~s rapprocher d'elles, 
Ainsi se pose lu question. et pas autrernenis Que ceux qui veulent jouer au parlementarisme, 
(voir plus haut). . il la Constituante, aux conférences sans-parti, Ies- 

Nolre force, c'est la netteté de vue el le sang- sent leurs malles pour l'étranger. Allez retrouver 
froid avec lesquels nous tenons compte de. toutes /',\ar!off, nous vous en supplions, allez goûter les 
les valeurs sociales en présence, en Russie el à charmes de la -dérnocruhe-, interrogez les sol­ 
l'élranger, el ensuite l'énergie, la fermelé, la vo- dais de Wrangel sur ses délices, vous nous ferez 
tonlé de fer el l'ardeur désespérée à la lutte qui plaisir. Quant à nous, nous n'avons pas besoin 
en découlent. Nos ennemis sont multiples, mais ils qu'on joue il <l'opposifion», dans les ,conféren­ 
sonl désunis, ou bien ils ne savent pas ce qu'ils C,,s,. Nous sommes entourés pur la bourgeoisie 
veulent (comme d'ailleurs tous les pelils-bourgeois, universelle qui gueile il chaque instant une dé­ 
tous les Marloff el les Tchernoff, tous les sans- faillance pour réinstaller les siens ci pour resteu­ 
parti et tous les anarchistes). Nous. au contraire, rer les propriétaires el •la bour qeoisie> Les men­ 
nous. sommes unis, unis entre nous et unis indi- chéviks et les socialistes-révolutionnaires déçui­ 
rectemenl avec· les prolétaires de tous les pays; sés en sans-parti, ou bien franchement ci'éclarés, 
nous savons cc que nous voulons. Et pour cette nous les tiendrons en prison. 
reison, nous som~es invi,ncibles dans l'univers, · Par tous les moyens nous entrefiend s des 
quoique celle cerhtude n exclue aucunement la . 1 r 1 't . ron . 
possibilité d'un échec pour telle ou telle révolu- re a 1?ns P us e ro,!e~ .avec I'! masse Ieborieuse 
lion prolétarienne el pour un temps plus ou moins qui na pas encore ele louchee par 11:1 J)ohhque, 

lo gé en excl~anl seulement les moyens qui laissent le 
pro n · champ libre aux menchéviks et aux socielistes- 

Ce n'est pas ser.s raison que l'élément pe!il- révolutionnaires et qui favorisent les hésitations 
bourgeois est nommé «élément»: c'est bien en profiiebles à Milioukoff. Avec un zèle oarliculier, 
réalité quelque chose d'amorphe, d'indéterminé, nous appellerons à travailler dans les ~oviets par 
d'inconscient. Les Narcisses de la petite-bourqeoi- centaines, [es sans-parti, les véritables -sans-'par­ 
sre se hgurenl que le ,suffrage universels aboh! h venant de. la masse, les simples ouvriers .el 

--- 
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paysans, el non pas ceux ·qui se sont maquillés 
en sans-parti pour faire avaler en fraude les «ca­ 
hiers» menchéviks et socialistes-révolutionnaires, 
si ·avantageux à i'\ilioulwff. Nous avons des cen­ 
taines et des milliers de sans-parti qui travail­ 
lent dans nos administrations, et parmi eux plu­ 
sieurs dizaines duns les postes les plus importants 
el les plus influents. JI s'agit de contrôler davan­ 
!age leur lruvail. Il s'agit de mettre i, l'examen 
des milliers cl des milliers dé membres.de la masse 
luborieuse afin de les faire passer svstémeficue­ 
men! cl sans relâche, par centaines, dans les pos­ 
tes supérieurs, conformément aux résultats de 
l'épreuve. Les communistes ne savent pas encore 
comprendre comme il convient leur véritable rôle 
de gouYer-nants: il ne s'agit pas d'essayer de 
faire «foui soi-même», en se tuant à la peine sans 
réussir i, rien, en entreprenant i, le fois 20 a1Tai­ 
res sans en terminer aucune. mais d'examiner le 
travaii de dizu.ncs cl de centaines d'adioints. 
d'organiser le conlrôle de ce trnveil par en-bas, 
c'est-à-dire par la vérilable masse, d'orie11/er l'ec­ 
lion et de recevoir les leçons de ceux qui ont la 
science (les spécialistes) ou l'expérience de l'or­ 
ganisation de la grande production· (les . capita­ 
listes). Un communiste inle!ligenl ne craint pas de 
prendre les leçons du spécialiste mililaire, bien 
Que les 9/ ru de ces derniers soient capables de· 
trahir à !oui instant, Un cominunis!e inlelligcn! ne 
crain! pas de prendre les leçons du capitaliste 
(que ce cupiteliste soi! un grand capitnliste con­ 
cessionnaire, ou bien un gros commerçant com­ 
missionnaire, ou bien un pelil capilalis!e coopé­ 
rutcur, etc.), même si ce capitaliste ne vau! pas 
mieux que le spécialiste mililaire. Nous avons ap­ 
pris dans l'armée rouge à prendre sur le fait les 
spécialistes militaires déloyaux el il distinguer les 
spécialistes militaires honnêtes et consciencieux, 
dont nous utilisons des milliers el des dizaines de 
milliers. Nous apprenons à faire de même (sous 
la forme qui convient) avec les ingénieurs el les 
professeurs; nous le faisons d'ailleurs beaucoup 
moins bien que dans l'armée rouge Cli1, Dénikine 
el Koltchak étaient un bon slirnulan! qui nous ob­ 
ligeai! i, apprendre plus vile el avec plus de 
zèle). Nous apprendrons ù agir de la même fa­ 
çon (lè encore, dans la forme qui convient) avec 
les commerçants commissionnaires, les reven­ 
deurs travaillant pour l'Etat. les petits capitalis­ 
tes coopérateurs. les entrepreneurs concession .. 
neires, etc. 

La masse des ouvriers el des paysans a· be­ 
soin d'une amélioration immédiate de son sort. 
Nous obtiendrons celte amélioration en faisant 
faire œuvre utile aux forces nouvelles, entre au­ 
Ires aux sans-parti. l'impôt alimenluire et les 
autres mesures e11 découlant nous y aideront. La 
racine économique des hésitations inévitables du 
petit producteur sera ainsi coupée il sa base. Quant 
aux hésitations politiques qui ne son! utiles qu'il 
Milioukolf, nous -les combattroris impitoyable­ 
ment. Les hésitants· sont nombreux. Nous som­ 
mes peu nombreux Les hésitants sont désunis, 
nous sommes unis. Les hésitants son! privés d'exis­ 
tence économique indépendante. Le prolétariat 
possède une existence économique li lui. Les hé­ 
silanls ne savent pas ce qu'ils veulent: ils vou- 

draient bien, mais il leur en cuit, el Milioukoff 
le leur défend. Nous savons ce que nous vou­ 
lons. 

Pour ces rf!isons nous veinerons, 

conctustou 

Tirons la conclusion. 
L'impôt elirnenlaire consfiiue la transition en­ 

Ire le communisme milileire et l'échange des pro­ 
duits qui sera le régime normal du socialisme. 

L'excès de la ruine, exaspérée par la mau­ 
vaise récolte de 1920, a rendu celle mesure im­ 
médiatement nécessaire par suite de l'impossibi­ 
lité de restaurer rapidement la grande industrie. 

Conséquence: améliorer avant tout la silua!ion 
des paysans. i'\oyens: impôt alimentaire, déve­ 
loppement de la circulation entre l'agriculture el· 
l'induslrie, développement de la petite industrie. 

Circulation veut dire liberté du commerce, 
c'est-à-dire capitalisme. Le capitalisme nous es! 
ulile dans la mesure- où il nous aidera il combat­ 
tre le dispersion du petit producteur, et, jusqu'à 
un certain point; la bureaucratie. Celle mesure 
sera déterminée par la pratique, par l'expérience. 
li n'y a rien lil d'elTrayanl pour le pouvoir du 
nroléteriet: tant que le prolétariat tient ferme­ 
ment ce pouvoir enlre ses mains, il est maître des 
transports el de la grande industrie. 

La lutte contre la spéculation doit devenir la 
lutte contre les vols et tes soustractions il la 
surveillance, il la s!alislique el au contrôle de 
l'Etat. Ce contrôle nous permet d'aiguiller le ca­ 
pitalisme, inévitable el nécessaire dans une cer­ 
taine mesure, sur la voie du capitalisme d'Etat. 

Développement universel, absolu, à iou! prix, 
de l'inilia!ive el de l'indépendance locale pour 
encourager la circulalion entre l'agriculfure el 
l'industrie. Etude de l'expérience pratique obte­ 
nue en celle matière. Variélé aussi grande que 
possible de celle expérience. 

Encouragement de la petite industrie, qui des­ 
seri l'agriculture paysanne el favorise sou déve­ 
loppement; encouragement allant même jusqu'à 
la distribution de malières premières de l'Elal. Le 
grand crime, c'est de laisser des matières pre­ 
mières inutilisées. 

Ne pas craindre de me!!re les communistes à 
l'école des spécialistes bourgeois, y compris les 
commerçants, tes petits capitalistes coopérateurs 
et les grands capilalis!es. Leurs leçons diffèrent 
par la forme, dans le fond elles sont les mêmes 
que celles des spécialistes militaires, qui nous 
ont parlé profil. Les résultats de celle «école- doi­ 
vent· être vérifiés seulement par l'expérience pra­ 
tique: faites mieux que le spécialiste bourgeois 
d'è côté, obtenez par n'importe quel moyen un 
essor de l'agriculture, un essor de l'industrie, un 
progrès des échanges entre l'agricul!ure cl -l'in­ 
duslrie. Ne soyez pas ladres à payer le maître 
d'école: on ne doit pas regretter de payer la 
science, pourvu qu'elle nous profile. 



4017 L'INTERNATIONALE COllDIUNISTB 4018 

Aider de Ioules façons la masse laborieuse, 
se rapprocher d'elle, appeler de son sein des 
centaines et des milliers de sans-parti o des pos­ 
tes économiques. Quant aux mencheviks el aux 
socialistes-révolutionnaires déguisés dans le cos­ 
tume sans-parti ô la mode de Cronstadt, les te­ 
nir soiçneusernent sous les verrous, ou bien les 
expédier o Berlin auprès de Marloff pour qu'ils 

puissent jouir librement de foules les délices de 
la démocratie pure et échanger librerncn' leurs 
pensées avec les Tchernoff, les Milioukoff el les 
menchéviks géorgiens. 

N. LÉNINE. 

21 avril 11121. 



E. VARGA 

LES BASES ÉCONOMIQUES DE L'IMPÉRIALISME AMÉRICAIN 

Entre Ioules les puissences capitalistes, les 
Etals-Unis se distinguent à présent par leur carac­ 
tère impérialiste. Tandis qu'en observe, en Angle­ 
terre, un penchant à peu pr-ës général à la limi­ 
tation des dépenses militaires el ii la liquidation 
des aventures de f,\ésopolamie el de Perse, les 
l:l6ls-Unis deviennent peu i, peu, sur ferre el sur 
mer, la plus grande puissance militaire. Leur pro­ 
gramme de constructions maritimes est si IBTge, 
que son exécution doit donner, en 1924. à la flotte 
américaine la suprématie sur les flottes réunies 
de l'Angleterre el du Japon. Quant aux armées 
de ferre, on projette la formation de cadres qui 
rendront possible la mobilisation de 7 millions 
d'hommes (Rote Fahne, Berlin, i-er septembre 1920). 
la Nouvelle Gazelle de Zurich a récemment publié 
l'accord conclu entre les Etals-Unis et le Portu­ 
gal, en vertu duquel les Etats-Unis garantissent 
l'intégrité des colonies portugaises el le Portugal 
accorde aux Etals-Unis la faculté d'établir, en cas 
de guerre, une base maritime dans l'archipel des 
Açores. Les Etals-Unis pro!eslenf contre les pou­ 
voirs accordés ii l'Angleterre en Mésopotamie el 
exigent le droit de participer à l'exploitation des 
puits de naphte de ce pays. Les Etats-Unis contestent 
les droits du Japon sur les câbles du Pacifique 
ayant appartenu autrefois à l'Allemagne. Partout, 
les Etals-Unis se servent de leur suprématie mili­ 
taire el Iinancière pour étendre leur puissance 
économique el militaire. Celle évolution de la 
politique américaine a commencé iout récem­ 
ment. Il est vrai que la guerre hispano-américaine, 
terminée par l'annexion des iles Philippines, avait 
déjà montré le capital américain s'orientant dans la 
voie de l'impérialisme. Mais les deux, trois dernières 
années ont, seules, montré le plein développement 
de celle tendance. Noire fâche consiste donc ù 
montrer les changements de la politique écono­ 
mique de l'Amérique, qui ont déterminé cette évo­ 
lution. 

Bases du système économique des Etats-Unis 
Une extraordinaire productivité du travail a, 

depuis toujours, carectérisé l'économie améri­ 
caine. Nous sommes, malheureusement, au regret 
de ne pouvoir citer ici les chiffres démontrant ce 
tait, d'ailleurs hien connu el généralement admis ('I­ 
On sait aussi que le travailleur américain de race ----- 

(1) Nn11s renvoç on-, le lcclcur ii l'ouvrcuc ~i mtéreascnt 
de Shcdwcll sur Lo Prodnctiv itê du Travail industriel. On y 
tr ouvere ln productivité comparée du travail: en AmfriQuc, 
en Anqlckrrc, en Allemannc. 

J\l !7 

blanche se distingue par le bien-être relatif dont 
il iouif. 
la remarquable productivité du travail, en 

Amérique, dépend de trois facteurs: 
1) Ailieu naturel favorable. 
2) Grande accumulation des moyens de pro­ 

duction. 
3) Système plus rationnel de la production. 
1. le milieu naturel favorable peul être défini 

ainsi: superficie considérable - par rapporf ë la 
population - de ferres fertiles sur lesquelles on 
peul cultiver, dans un climat propice, foules les 
plantes européennes el les plus importantes des 
plantes tropicales, o commencer par le colon; 
immense richesse du sous-sol: charbon, pétrole, 
fer, étain, gaz d'éclairage, etc., grands fleuves 
navigables; possibilité de construire aisément des 
chemins de fer, dans un pays susceptible de tra­ 
vailler lui-même Ioules les matières premières 
dont a besoin un peuple cultivé. 

Il. On trouve, aux Etals-Unis, la corrélation la plus 
haute entre le capital de fondation et le capital d'exploita­ 
tion. En d'autres fermes, l'ouvrier surveille en Arné­ 
r ique un nombre beaucoup plus grand de machines 
qu'en Europe. Ce fait est particulièrement évident 
dans l'agriculture où presque tous les travaux se 
font, en Amérique, à la machine (les machines 
agricoles, employées en Russie, sont surtout du 
Jype américain), dans l'industrie minière où 
l'Amérique emploie beaucoup plus de machines 
que l'Europe, el enfin, dans foui le procès de la 
production industrielle el dans les transports (le 
nombre des automobiles construits aux Etals­ 
Unis croil avec une rapidité vertigineuse; le 
Times, du '20 octobre 1920, dit que ce nombre 
s'élèvera, en 1922, à 12 millions). Ajoutons à ce 
qui vient d'être dit, qu'en règle générale, les ma­ 
chines ne connaissent pas, aux Etals-Unis, d'usure 
morale, pour ernplover l'expression de Marx. Alors 
qu'en Europe, on entretient avec soin les machi­ 
nes, on les répare, on s'efforce de les faire durer, 
l'usage est, en Amérique, de renvoyer rapidement 
lu machine vieillie à la ferraille pour la remplacer 
par une machine plus perfectionnée. Aussi la 
technique industrielle, aux Etals-Unis, est-die sans 
cesse en voie de perfectionnement. 

IIJ. Le caractère rationnel du travail est beau­ 
coup plus accusé aux Etals-Unis qu'en Europe, 
ce qui dépend éiroilemenf du développement 
social des Etals-Unis. A l'exclusion des nègres, la 
population des Etals-Unis est constituée par des 
élites venues d'Europe. Ne se décident o émigrer 

4 
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que les gens les moins conservateurs, ceux qui 
ont su rompre avec les lrnditions, avec la famille, 
evec 111 pairie, en un mot les plus avancés. De 
là vient que 111 vie intellectuelle de l'Amérique 
se distinque, per rapport o celle de l'Europe, par 
son manque de conservatisme. Il n'y eut jamais 
ici de féodalité, de noblesse, de lilres, de diqni­ 
lés, L'abime entre le travail intellectuel el le tra­ 
vail physique est bien moins profond qu'en Europe. 
On ne retrouve pas, de l'autre côté de l'Océan. le 
navsen illettré de l'Europe Occidenlale,qui se refuse 
i, toute innovalion dans le travail rural. Il n'y a 
pas d'étroitesse corporetive, chez les intellectuels. 
Le, ouvriers deviennent des intellectuels el les 
éludionls des écoles supérieures ne craignent pas 
de travailler dans les fabriques. en qualité d'ou­ 
vriers. Il en résulte qu'un esprit rationnel, que ne 
limite aucun conservatisme, règne . dans la pro­ 
duction el contribue o élever fortement la pro­ 
ductivité du travail. 

Examinant les résultats de celle productivité, 
svent le guerre nous constations que l'influence 
du premier de, facteurs énumérés, c'est-à-dire 
d'un milieu favorable, s'est surtout fait sentir avant 
la fin du siècle dernier. Les Etals-Unis exportaient 
des quantités énormes de matières premières, 
surtout de céréales, de laine el de pétrole el 
recevaient les articles manufacturés. L'agriculture 
était le centre de gravité de leur économie. La 
superficie des lerres labourées qui comprenaient, 
en 1880, 536 millions d'acres élail: en 1900, de 
839 millions d'acres el en 1900, de 878 m. d'acres; 
ta valeur des produits de l'agriculture, estimée à 
22 millions de dollars en 1880, i, 47 millions de 
dollars en 1900, s'élevait, en 1910, o 86 millions de 
dollars. D'énormes quantités de céréales furent 
jetées en Europe, où sévissait alors la «crise de 
l'agriculture,. En 1905, sur une exportation totale 
de t.718 millions de dollars, l'Amérique n'expor­ 
tait que pour 460 millions de dollars d'articles 
manufacturés, pour 226 millions de matières dégros­ 
sies el, par contre, pour t.000 millions de dollars 
de matières premières el de produits alirnen­ 
foires. Ce dernier chiffre se décomposait ainsi: 
colon 4-01 millions; froment 4. 186 dollars; viande, 
poisson, etc., 211 millions. Nous voyons ainsi que 
malgré un développement industriel très rapide­ 
auquel nous rcviendrons,-nous sommes, en défini­ 
tive, devant un pays colonial. Ajoutons que l'indus­ 
trie américaine employait une quantité considé­ 
rable de capitaux européens; que la navigation 
était aux rneins de l'Angleterre el de l'Allemagne; 
que les Elat,-Unis n'avaient pas de colonies el 
ne faisaient pa5 de politique mondiale; que la 
doctrine de Monroë servait de base à leur poli­ 
tique extérieure. 

Pourlont, le développement industriel de l'Amé­ 
rique fai,ail de grond, pas erlestés par le, chif­ 
tres suivenls. 

An,,,_ . .pi!r.\WI auv,lr.u • veteur <fM \'nleur ,Jr-, reeue- 
trull1on11 . •mplo1M. oro•:hai.. r• cm.>loy~•. 

lfl?!l 2.1.'!82 2.ns 4.232.3 2.481\.4 
16']0 U90.5 2.7'!> 'j.Y:/) .7 3.:5%.r. 
11\<Jo o.,zs.2 4.71 '>.372.4 '.ï.102.l• 
1000 9.81'/,4 5.7 1 13.004 .0 7.3-1).4 
1905 :3.872.0 6.72 16.8(,!\,7 9.497.t> 

~i 18,490., 7.43 :?0.161.0 12.l'Y.i.O 
'R,7'1.J.9 8.QO :k.:W,.4 14.Y.IU 

L'industrie rrurncr e se développait avec une 
rapidité exlraordinaire, de même que les menu­ 
factures. Le jour n'était assurément pas loin où 
les Etats-Unis cesseraient d'exporter des matières 
premières. pour en recevoir et devenir une puis­ 
sance impérialiste-capitaliste. Les chiffres précités 
ont peut-être un caractère un peu trop générnl; 
ils n'en démonlrenl pas moins que si, en 1880, un 
cepitel de t.000 dollars environ élail placé sur 
chaque ouvrier el donnail en un an pour 2.000 dol­ 
lars de marchandises, en 1915, chaque ouvrier 
correspond à un capital de 3.000 dollars qui pro­ 
duil une valeur équivalente. Tandis qu'en 1880, la 
valeur des produits du travail correspondait au 
double de la valeur du capital, en 1915, ces deux 
valeurs sont à peu près égales. La canecilé 
d'action du capital se r al-mlit, son accumulation 
organique s'eccroij- rapidement, deux faits four­ 
nissant une illuslrntion typique o la doctrine de 
Marx. 

Développement économique des Etats-Unis 
pendant la guerre 

Alors que, dans d'autres pays belligéranls, le 
guerre lransformail profondémenl la vie écono­ 
mique el restreignait le bien-être en provoquent 
des émissions réitérées de papier-monnaie el une 
lerrible cherté de vivres, en errêfent l'accroisse­ 
ment de la populalion ou en provoquant même 
sa diminution, l'Amérique esl loin d'avoir souf­ 
fert de la guerre. Elle en a, au contraire, tiré 
profil. Le, prix sur Ioules choses se sont naturel­ 
lement élevés aux Etals-Unis comme ailleurs, mais 
ce ne fui pas, comme dans les autres pays belli­ 
géranls, par suite d'une diminution de la produc­ 
tion el d'une disette d'articles: ce fol par suite de 
ln situation privilégiée que procurait aux El11ts­ 
Unis le rôle de fournisseur de l'Entente. 

Les chiffres suivants nous servirent à illustrer 
ce fait: 

La production des Etats-Unis, exprimée en mil­ 
lions, était de (1): 

AnnCcs. :fi~~~~~~ miri~:.ai Cuivre. Etain. P~\~f.lc 1~â~/~f,1. ,~i:rl!r~'i. 
l'Jl3-1914 517 315 5.49 4.90 32.3 14.89 - 
1914-1915 46', 23.7 5.26 s.oa 4D 15.07 111.4 
1915-1916 41\2 :w.4 6.46 5.fl~ 44.7 12.9~ l?.4 
1916-1917 5,2 411.I H.81 f,.06 40.t 12.97 BI> 
1917-1918 5ïO :V"J.3 8.56 - - 11.91 82 
1918-1919 5ll6 J9.5 - - 49.1 - 116 
1919-1920 - - - - - 12.12 

Certains fans nous sont parfaitement connus: 
tels, le développement surprenant de le construc­ 
tion maritime el l'ampleur enorrnele de la fabri­ 
cation des automobiles C'J. 

Le nombre des eutornobiles, enr enisfré aux 
Etals-Unis, élail de: · .. _ ' · · 

Annfe. 
1915. 
1917. 
1919. 
1920. 
1922. 

Nombre. 
2.445.664 
4.983.340 
7.558.848 
9.000.000 

12.000.000 
(11 Chirlres tmpru11fé'!I nu Stnti,ti!clae }nhdmrh fiir dtH 

Dwtsd1r Rt.'ich, 1919, e:f nu Stalcsman Ycnrbook, 1920. 
1i1 Chiflres empruntés nu Sclt1ntilic Am..,.iu111, innv. l"'-0. 



4013 l,'lNTEBNATIONAI,E cm1MUNIS1'E ·102J 

De ce chiffre, 4t1/o seulement représentent des 
cernions. presque Ioules les aulres voilures élun! 
des voitures de maitre, privées pour la pluparl (1). 
Des ~(l millions de tonnes de pétrole extraites 
annucllemeni aux !::!ais-Unis, l'automobile con­ 
somme la moitié. 

Indiquons enhn le développement formidable 
de l'induslrie du nepier-coton: 

aunce. 1 onu1mm<11i(H1 txcen. ,11·101éucur. 

1910 2.250 3.106 
1915 3.583 4.404 
1918 5.863 2.320 

I.e temps de guerre fui, pour les Elals-Unis,exlrê­ 
mcrnent propice. Toutes les forces productrices du 
pays étaient lcndues. , Tous les ouvriers élaienl oc­ 
cupés, toutes les machines lravoillaienl. Les labri­ 
cents envovuienl recruter de la mein-d'œuvre 
dans les campagnes. Une moyenne de 30 à SO'lo 
d'ouvriers chançceit, en un mois, de lieu de tra­ 
vail, trouvant toujours de meilleures conditions». 
écrit un aros cepilaliste américain (G. E. Roberts, 
vice-président de la National- City Bank de Ncw­ 
York), dansun article inliluléLesPrixacluels el la Situa­ 
tion économique'(Thc Economical World, 1920, Nov.). 

L'induslrialisalion du pays, en voie de déve­ 
loppement rapide, se manifeste par la modifica­ 
tion des formes du commerce extérieur. On sait 
que l'excédent de l'exportalion agricÔle sur l'im­ 
portation élait, en 1919, de plus de 3 milliards de 
dollars el correspondait donc presque à la moilié 
du total de l'exportation. L'exportation des erficles 
manufaclurés dépassait déiè celle des substances 
alimentaires. Les chiffres suivants, en millions de 
dollars, le montrent: 

produits ulimenteir es brub 
Droduib alimentuir cs prêts 

pour to consornmcfion . 
Mafü:rcs premières . 
."\ufii:rcs premiè res déqros- 

lmporl. 

545,J 

555,7 
1.674,J 

Excédent 
des cxoorl. 

123,.2 

1.408,0 

Cxporl. 

678,5 

1.963,7 
1.610,1 

~JC:'> • • • • • • • • • • 610,3 922,4 Jf2,1 
Articles rnnnulecnu ès . 492,l 2.S64,6 2.072,0 

A la fin de la guerre, les Etals-Unis sont déjà 
un pays industriel exportant principalement les 
articles manufacturés ('J. 

L'ugricullure d'ailleurs n'avait pas, comme il 
arr iva en Europe, dans les pays belligérants, souf­ 
fert non plus des besoins excessifs du temps de 
guerre. 

Le développement de l'élevage en est la meil­ 
leure preuve. Il se précise comme suif: 

Chevaux .... 
Bêtes è cornes. 
/1\oulons . 
Cochons . 

Années. 

1910 
19,6 
61,6 
52,0 
58,2 

Millions 
de têtes. 

1920 
21,6 
68,1 
48,6 
72,9 

111 Dons un orlidc rvmoruueblcu.cnt lntércseent de lu 
C1111tt-mrornry Rr.,i~·. no ru en novembre 1920, I'.:. êerkcr 
con~lolr que ln quc-üon dl! pétrole: est devenue, pour lu 
ur eesc nnuto-suxonnc, l'une des plus n.i~ionnnntc.s. 

() Cette modificcflon d11 cnrectèrc des u:portatio11s 
vcxnrtmc nusei por le mouvement de la oonult1\ion: pour ln 
PP 11:il-rc Iois, le rcccuecrnrut de 1921 1 f.eil orëvc oit ln pcpu­ 
l<1lin11 dev ville- ~11r ccu- <les cnmnn!fl'T't"..,, 

La valeur totale des produits de l'agriculture, 
en millions de dollars, était de: 

En 1910 
> 1917 
• 1918 
> 1919 

8,56 
19,33 
22,48 
24,98 

l::11 10 ans, les prix de vente ont triplé; comme 
la cherté des vivres est loin d'avoir été telle, il 
faut voir dans ce fait te signe d'une augmentation 
sensible de la production. 

La hausse des prix en Amérique doit donc être 
étudiée sous un autre angle qu'en Europe. En Europe, 
elle est la conséquence du manque de marchan­ 
dises, de la chute brusque de la productivité 
industrielle, et les tarifs élaborés par l'Etat ne 
parviennent pas à l'enrayer. En Amérique, la 
hausse el les bénéfices fabuleux des capitalistes 
proviennent de la concurrence des pays belliqé­ 
ranis pour les produits de l'industrie américaine, 
celle-ci ne cessant pas de travailler avec 'la 
productivité la plus haute ('). 

Les capitalistes des Etats-Unis réalisèrent leurs 
bénéfices sous deux aspects. Tou! d'abord, les 
valeurs américaines, placées avant la guerre chez 
des nationaux de l'Enlenle el réclamées par les 
Etals-Unis, leur furent rendues. En second lieu, 
d'énormes quantités d'or s'accumulèrent aux 
Etals-Unis. Le résultat fui que, sur un fonds or 
total de 1501,3 millions de livres sterling appar­ 
tenant il toutes les banques d'Etat el privées du 
monde capitaliste, à la fin de 1920, les El11ls-Unis 
ne possèdent pas moins de 853 ,4 millions de li­ 
vres, c'est-il-dire plus de la moitié. 

Non seulement les Etals-Unis ont payé !oui ce 
qu'ils devaient il l'Europe, non seulement ils ont 
acquis plus de 111 moitié de la réserve d'or du 
monde capitaliste, mais encore ils sont devenus, 
pour de nombreux milliards, les créanciers de 
l'Europe el surtout de l'Angleterre. Etals débi­ 
teurs avant la guerre, tes Etals-Unis sont deve­ 
nus un Etal créancier, le prêteur mondial. La 
banknole américaine s'échange au · pair. Elle a 
la même valeur que la monnaie d'or. 

Les causes qui, dans d'autres pays, ont ame­ 
né de profondes transformations économiques 
n'ont eu, en Amérique, qu'une influence insigni­ 
fiante. Les Etals-Unis n'ont participé ô la guerre 
qu'essez lard, avec des forces relativement si 
minimes que les préiudiçes causés i, leur pro­ 
duction-en présence des immenses richesses 
dont ils disposent-on! été insignifianis. Le déve­ 
loppement des Etals-Unis, pays agricole, colonial 
el endetté, en puissance industrielle impérialiste 
fut incon!eslablemenl hâté par la guerre C'J. 

bênJi?c~~edu Q~t~i~ir~ri3Î~~,<1~~1:~c tl;n 1Î~ë\ 1~c~~~n°o~~J~o~: 
~t~ ~~itAem~~ici"'~'~D~e~~c dt~~~mdt

0
1~:~~~~t~

3 rort~c: Éf~'t. 
Unis, lueau'eu t-er mlll 1020, de ô% et se moinlicnt deont .. 
,) 1%. 

l!l les dépenses de gucne des Etefs-Hnis lurenl ceaen­ 
dont ëtevëes. Le8 dènenecs de l'Etat. qui ëtc.cnf de 7,4 dol­ 
lM3 pour ehnnuc cttcven urnérice!n r-n 1?1l. ,'t1tvoi~nt eu 
t'nû i, 70 dollur s. ., 
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L'après-guerre, jusqu'au printemps 1920 
Cette situation avantageuse dura, après la 

_guerre, i, peu près jusqu'au printemps 1920. Les 
Elllls de l'Europe Centrale, bloqués jusqu'alors, 
commencèrent, i, ce moment, i, participer directe­ 
ment ou indirectement aux achats en Amérique. 
Mais on se rendit bientôt compte que l'Europe, 
y compris les pays de l'Enlenlc, était épuisée 
el n'avait plus de pouvoirs d'achat. L'Angleterre 
même n'avait pas de fonds de réserve-or ou 
valeurs américaines-pour mener à bien ses opé­ 
rations aux Etats-Unis; par rapport aux dollars, 
le cours de la livre ançteise tomba de ?.0'/,, tan­ 
dis que le papier-monnaie des autres Etals euro­ 
péens tombait jusqu'au dixième cl même jusqu'au 
centième de sa valeur nominale en or. D'où, 
inéluctablement, une diminution de la capacité 
d'uchat de ces pays par rapport aux Etals-Unis 
el une crise de surproduction qui, d'ailleurs, me­ 
naçait sans cela la grande république industrielle; 
el c'est même précisément parce que l'économie 
des Etats-Unis n'avait pas souffert de la guerre, 
que la crise périodique devait se produire. 

Il est intéressant de voir comment elle se pro­ 
duisit. Comme d'habitude, les sphères capitalistes 
se refusaient à admettre que le moment favorable 
était passé. Le plus intéressant, c'est que selon 
les informations du Con/roller of Currency, la somme 
totale du- crédit oflerf par Ioules les banques tles 
Etals-Unis s'élevait, en millions de dollars (1): 

en 1919, 30 juin • . . . . . 25,086 
» 1920 • » • , •••• 30,892 

Augmentation du crédit . 5,806 
Une augmentation de crédit de 20'/o, en une 

année, parallèlement i, une chute manifeste de la 
production. Mais i, ce sujet, voici les chiffres du 
professeur Lederer, la production moyenne de 
1911 el de 1913 étant considérée équivalant ô 
100'/o.-Les données concernant les produits de 
l'agriculture, conformes aux statistiques des mar­ 
chés: 

Oct. Printemps Oct. 
1919. 1920 1920. (maximum) 

Bétail (lololJ . 151 139 116 
Pain cl farine 127 102 122 
Laine .• 124 132 89 
Sucre . 127 184 59 
Houille. 152 131 137 
1""cr .. 102 159 146 

Le mëme procès s'observe en ce qui concerne 
bien d'autres marchandises el aussi les entre­ 
prises de transport. En outre, malgré la diminu­ 
lion de la production, les stocks ne diminuaient 
que fort peu. En février 1920, la valeur des 
stocks correspondait à 5340fo du commerce des 
marchandises el en octobre 1920, o 504'/,, tondis 
que les commandes o livrer tombaient de 32'/, ô 
10'/, environ, en octobre de la même année. A 
l'exception de quelques cas particuliers, on peul 
dire d'une façon générnle que la auonlilé des 

t') Wirtecha!fliche Corra;pondonz, 7 febf. 1921 

produits de l'industrie a sensiblement diminué, de 
l'automne 1919 au printemps 1920. 

Certains indices semblent indiquer que le 
gros capital américain aurait arlificiellemenl hâté 
la crise. La concentration effective des entrepri­ 
ses n'est jamais allée aussi loin qu'aux Etals­ 
Unis. C'est pourquoi, nulle part le capilal ne peul 
avoir une semblable maîtrise des marchés. Il a 
donc la possibilité de hâler la crise. Nous man­ 
quons malheureusement de documents américains 
pour établir dans quelles mesures noire suppo­ 
sition est légitime. Dans l'article cité, le profes­ 
seur Lederer écrit ce qui suit: 

cQuand, au printemps 1919, le cours du change 
européen tomba en même temps que baissaient les 
prix en Amérique, quand la capacité d'achat des 
pays d'Europe baissa en conséquence, les grandes 
organisations du capital américain décidèrent de 
limiter dorénavant le crédit et d'exiger le remboursement 
des avances, ce qui fut bientôt fait sur une large 
échelle. La limilalion et le relus du crédit créèrent 
aux entreprises industrielles et commerciales une 
situation très difficile, les obligèrent à écouler 
leurs marchandises pour payer leurs dettes, les 
empêchèrent de conserver des stocks dont elles 
durent souvent se défaire i., perle. Certes, elles 
avaient réalisé de gros bénéfices pendant la 
guerre; mois elles n'en considéraient pas moins 
ces perles comme une menace de mort, parce 
qu'elles les obligeaient-deuxième conséquence 
de la siluolion, illustrée par les chiffres cités= à 
restreindre la production, c'est-à-dire ù congé­ 
dier les ouvriers, i, annuler les commandes de 
matières dégrossies el de matières premières, 
etc. La crise s'élendil ainsi i, tous les domaines 
de l'économie. Et, i, l'époque où le monde éprou­ 
vait encore le plus grand besoin des articles 
américains, la production de ceux-ci était violem­ 
ment reslreinte, afin d'éviter l'accumulation des 
stocks que l'on n'espérait pas pouvoir écouler. 
Du point de vue capitaliste, celle limitation des 
produits correspondoil assurément i., sa fin, en 
évitant une surproduction cetestrophique», 

Il est significatif que Je taux de l'escomplc 
s'éleva, au i-er moi, ô 7% et est depuis resté à 
celle hauteur exceptionnelle. 

La Crise Economique aclu~lle 
Z?esfriclion de la production et baisse de prix 

faute de documcnls statistiques américains, 
nous sommes contraints d'étudier la crise actu­ 
elle d'après des documents exclusivement ongl11is. 
D'après The Economisl, la crise se développa plu­ 
tôt lentement. Le capital !enta de placer l'excé­ 
dent de ses marchandises sur le marché mondial, 
el les exoortetions des Etals-Unis ne cessèrent 
pas de croître jusqu'au mois d'octobre 1920. 
L'éventualité d'une catastrophe économique élail 
écartée oer l'action concertée du gros capital. 
Lo baisse des prix et le chômage a!leignirenl 
pourtant des proportions fentusfiques. 

Nous avons déjù donné plus haut des chiffres 
résumant la baisse de la production, du printemps 
i, l'automne 1920. En septembre, The Economist 
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écrit: «Le commerce el l'industrie altestenl une 
situation très irr éçulière». En octobre, «le nombre 
des commandes annulées s'eccr oil rapidement; 
les stocks loin de diminuer augmentent, le public 
se refuse ù acheter». tn novembre, «la consom­ 
mation du coton tombe plus bas qu'elle ne le 
lui iamais depuis le mois d'août 1914. La crise 
se fail sentir fcrtement dans l'industrie du pa­ 
pier. Les usines textiles lermenl l'une après 
l'uutre» ( Times, du 23 décembre). 

Lü crise agit de même sur l'industrie auiorno­ 
bile qui s'était rupiderncnt développée pendant 
la querre. Les usines ford fermèrent au début 
de l'ennéc. Il y avait, dans leurs magasins, pour 
plus de 25 millions de dollars d'automobiles. 

L'Information, du 20 décembre 1920, donne de 
la situation ù la veille du nouvel an le tableau 
général que voici ('): 

«Ce n'est pas sans un certain sentiment de 
sulisfaciion que les Européens songent mainte­ 
nanl que t,;s Elals-Unis regorgeant d'or d de 
produits, créanciers du monde enlier, seul pays 
où la monnaie d'or ail cours, commencent i, souf­ 
frir comme tous les autres peuples, mais - ironie 
du sort!- non par suite de leur indigence, mais par 
suite de leur richesse. La brusque chute de leur 
commerce ù la veille de l'hiver détermine, aux 
Etats-Unis, des difficultés croissantes. Le nombre 
des faillites croîl de jour en jour. 

La Bourse est démoralisée. L'exporlalion, 
prospère pendant la guerre, tombe rapidement, 
i, l'exception de celle des denrées alimentaires 
el des matières premières. Dans tous les do­ 
maines de l'économie, la baisse a entrainé une 
véritable cetastroohe, plongeant dans le dé­ 
sespoir le manufacturier el l'agriculteur. La crise 
a surtout agi sur l'industrie. Tous les jours, des 
ouvriers sont congédiés, el la produclion réduite 
en conséquence du manque de demandes, à l'in­ 
térieur et à l'extérieur. Des sommes énormes. 
placées en valeurs selon les cotes d'il y a 6 mois, 
sont immobilisées, les valeurs ne trouvant pas 
d'acheteurs, même à un prix sensiblement di­ 
minué». 

La baisse sur le marché américain revêtit, en 
1920, de grandes proportions. Les chiffres les 
plus généraux nous donnent le tableau suivant: 
Annfe. /.\ois. crSfotist êroed- Bureau of 

Index>. street. Lebor. 
1913 - 100 100 100 
1920 Janvier .. 22.) 2272 248 

Mai 215 216,4 272 
Août. 200 195,7 262 
Septembre 183 184 250 
Octobre .. 170 170 242 
Décembre - 141 

Nous n'avons pas de chiffres plus significatifs, 
mais nous pouvons suivre, dans le Times, la baisse 
rapide de certains articles. 

.• ; 
Nov. 1920. 14 202 93.5 
Moro 1921 , 19 179,S 84 

·~t{~~Ë 
L- - u If} u ,.iJ 1... 

8,70 20,40 7,23 5,12 15,85 15 44,SO 
7,00 12,SS 5,34 S,13 11,45 12 29,- 

(1) Traduit d'oprès le kxic allemand du camarade Vorgu 
(Nt>te du Trad). 

Les marchandises sont indiquées dans l'ordre 
adopté pour le compte-rendu quotidien du Times: 
Les chiffres montrent la surprenante baisse des 
prix, surtout pour l'étain, le fer el la laine. 

On ne peul dresser aucune statistique concer­ 
nant les articles manufacturés. ,',\ais la baisse fui 
ici semblable, surtout pour les vêtements, la 
chaussure, les meubles, etc., la grève des 
acheteurs élan! sensible dons ce domaine. 

Il esl remarquable que le capilalisme améri­ 
cain a manifesté, en présence de celle formida­ 
ble baisse de prix, une capacité de résistance hors 
ligne. Le nombre des faillites aveil doublé, mais 
il n'y eut pas de krach de banque ou de grandes 
entreprises capitalistes. Certaines banques durent 
seulement interrompre leurs paiemenls, les fer­ 
miers oyant refusé d'apporter les produits au 
.narché, au prix faible. Le nombre des faillites et 
l'importance des capitaux engloutis par les fail­ 
lites étaient trois fois plus forts en 1920 qu'en 1919, 
mais nous ne voyons pas ici le krach gigantes­ 
que qui a fouiours suivi, par le passé, de sem­ 
blables baisses de prix. La formidable organisa­ 
tion du capital américain, les liens étroits du 
capital bunquaire avec le capital industriel n'ont 
pas permis de plus forte secousse. Quant au 
petit commerce el à la pelile industrie, il convient 
de noter que dans le domaine de la petite indus­ 
trie, les prix ont baissé beaucoup plus lentement 
que dans la grnnde. D'après le Federal Reseroe 
Board Bulletin de janvier, les prix des denrées 
alimentaires en novembre 1920, aux Etals-Unis, 
ont baissé dans le commerce en gros, de 8,5°/o 
el dans le pelil commerce, de 2,5%, ce qui a 
permis ù ce dernier d'écouler ses slocks sans 
trop de perles. 

Toul le poids de la crise retombe naturelle­ 
ment sur la classe ouvrière. 

La Crise et la Classe Ouvrière 
La classe ouvrière américaine a traversé pen­ 

riant la guerre une sorte d'apogée. La condllion 
matérielle du trouailleur américatn s'était améliorée. 
Je manque malheureusement de données préci­ 
ses sur cette question. La cessation de l'émigra­ 
tion d'ouvriers non qualifiés, c'est-è-dire de main­ 
d'œuvre à bon marché, y avoil contribué. La 
crise n'en lut que plus lourde o la classe ou­ 
vrière américaine. 

Cette crise se manifesta surtout par le chô­ 
mage qui revêtit des proportions grandioses. A la 
fin de l'année, il y avait 4 millions de chômeurs. 
L'assurance contre le chômage n'existant pas aux 
Etals-Unis, les chiffres que nous possédons pour 
ce pays sont moins précis que ceux qui con­ 
cernent l'Angleterre el l'Allernaqne, En !oui étal 
de choses, le chômage aux Etats-Unis est colos­ 
sal. En outre, bon nombre de prolétaires ne Ira­ 
vaillent que la moitié du temps normal. 

Parallèlement il cela, le capital américain a 
sensiblement abaissé le taux des salaires . 

Tous les journaux américains el anglais sont 
remplis d'informations concernant les baisses de sa­ 
laires de 10 ù 40°/0• A la même heure, le travail aux 
pièces est rétabli dans les industries où, depuis 
longtemps, les ouvriers élaienl payés ii l'heure, 
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par exemple chez les !ailleurs. En fait, le capita­ 
liste prend l'offensive contre l'obligation de n'em­ 
ployer que des syndiqués (Closed Shops). Une loi 
a été promulguée contre le droit de grève. Elle 
est en vigueur depuis le début d'avril, mais nous 
n'en possédons pas le texte complet. Elle avait 
été edoplée par le Sénal, en décembre dernier, 
sous le nom de loi Pointdexter, contre les grèves. 
D'après les renseignements du Bureau Interna­ 
tional du Travail, celle loi devait surtout concer­ 
ner l'industrie de guerre. Le législateur voulut 
parait-il, «défendre l'ouvrier désireux de travail~ 
Ier», el ce surtout afin d'assurer le fonctionne­ 
ment normal des transports. La loi prévoit des 
peines draconiennes, allant iusqu'è 10 années 
d'emprisonnement. Le texte en est tel qu'il de­ 
vient possible de poursuivre chaque gréviste, 
chaque organisateur de grève. En d'autres termes, 
le capitaliste américain a pris l'offensive sur toute 

· la ligne contre le travailleur. El avec succès. 
Quelle est, dans cette lutte, la position de 11:1 

classe ouvrière américaine 7 
li convient de noter qu'on n'observe pas chez 

elle cette résistance organisée, unanime, qui est 
maintenant le fait de la classe ouvrière anglaise. 

Nous trouvons maintenant tous les iours, dans 
la presse capitaliste, des renseignements sur la 
baisse des salaires, acceptée avec calme par les 
ouvriers et quelquefois adoptée sur leur initialive. 
La presse capilalisle cherche naturellement 
d'abord les faits qui peuvent lui servir; mais 
dans les journaux américains qui nous parvien­ 
nent C1J, si nous trouvons quelquefois te récit 
d'âpres luttes, nous ne voyons pas de grande 
Julie organisée embrassant, comme en Angleterre, 
tout le prolétariat. La conscience de classe du 
prolétariat des Etals-Unis es! encore à un niveau 
très bas, malgré le développement formidable du 
capitalisme. On ne peul expliquer autrement que 
des millions de prolétaires aient volé, lors des 
récentes élections présidentielles. pour un réaction­ 
naire aussi caractérisé que M. liarding. Com­ 
ment expliquer autrement que le-leader des tra­ 
vailleurs organisés soit ce Gompers dont les 
sentences anli-prolétariennes s'impriment dans 
la presse bourgeoise en caractères gras, - le 
Gompers qui est sorti de l'fnlemalionale ieune 
parce qu'elle est <trop révolutionnaire•, i, son 
gré. Le Gompers qui a publiquement désavoué 
la protestation des ouvriers des transports contre 
le, envois des munitions en Pologne? 

cil se peul très bien, déclarai! ce monsieur, que 
l'offensive polonaise ail été le seul moyen de 
prévenir une agression du gouvernement des So­ 
viets. En ou.Ire, le gouvernement polonais est 
peul-être aujourd'hui le gouvernement le plus dé­ 
mocratique de l'Europe, (New Republic, IS no­ 
vembre 1920). On ne s'expliquernil pas autre­ 
ment que le héros du socialisme 'arnéricein. l'en­ 
fermé Eugène Debbs, gardé en prison par le 
philosophe humanitaire Wilson, bien que candidat 
i, la présidence de la république, ail pu décla­ 
rer qu'een amenant le Parti Socialiste Américain 
au programme de Lénine, on ne ferait que tuer 

(11 Nous nH,n, netcouru The. Cummwii.(,, Thit Toita, 
l,1d11Jlrial lVorker, The World, A, i'1·011re ( r Th,. Nn1ùm 

le parii-. On ne s'expliquerait pas autrement 
qu'un Debbs pût se prononcer contre Ioule ten­ 
tative de recourir, dans la lulle des classes, à 
la force des armes. On ne s'expliquerait pas au­ 
trement qu'au pays des antagonismes de classes 
les plus impitoyables, au pays même où Daniel 
De Léon a proclamé, il y a longtemps, les éléments 
de la doctrine bolchéviste, il y ail trois sectes 
communistes el pas un parti communiste de 
masses. 

D'où celte contradiction entre le formidable 
antagonisme de classes el un développement 
aussi faible de la conscience pr oléler iennc? 

Point n'est difficile de répondre ù celle Ques­ 
tion, qui est d'une grande importance pour le 
cours de la révolution mondiale. Nous pensons 
que celte situation s'explique par le désarroi in­ 
térieur du prolétariat el par la condition cl l'idéo­ 
logie très différentes des différentes couches de 
la classe ouvrière. 

Tàchons d'en donner un tableau succinct. 
Le prolélarial américain est pourvu d'une aris­ 

tocratie ouvrière. Celte dernière csl formée d'ou­ 
vriers qualifiés organisés en Unions; ils onl le 
monopole de l'atelier fermé (Closed Shops), où 
n'entrent que des ouvriers syndiqués. lis défen­ 
dent par des droits d'entrée très élevés l'accès 
de leurs syndicats; ils méprisent le lumpc11-prolé­ 
lariat inorganisé. Ils se considèrent comme des 
aristocrates, vivent en petits-bourgeois, s'écar­ 
tent de la masse prolétarienne. Une autre cou­ 
che qui se sépare de la masse proléla, ienne con­ 
sidérée dans son ensemble, c'est celle des étron­ 
gers immigrés pour quelque temps cl bien r éso­ 
Jus â ne pas devenir des snlariés amér icmns, 
mais il réaliser à tout prix quelques minimes éco­ 
nomies avec lesquelles ils reviendront au pays 
d'origine s'acheter un lopin de terre el vivre en 
petits propriétaires. Enfin, la troisième couche pro­ 
létarienne renferme les éléments les plus combat­ 
tifs, émigrants acclimatés, non qualifiés ou trop 
hâtivement formés. Les nègres el les hommes de 
couleur sont placés dans des conditions !oui il 
fait spéciales. lusqu'è ces derniers temps, l'entrée 
des syndicats leur élail interdite. Les salaires el 
les conditions d'existence de ces couches du pro­ 
létariat sont si différents, qu'il es! vraiment diffi­ 
cile de les réunir sur les bases d'une seule poli­ 
tique des classes. 

Le développement de la conscience de classe, 
en Amérique, est encore entravé peu cet autre 
fait, que les r eprésentunts les mieux doués de lu 
classe ouvrière peuvent sans difficulté entrer dans 
la petite bouryeoisie ou exercer des professions 
libérales. L'absence de cens pour l'exercice de 
ces fondions, la multiplicité des établissements 
d'enseignement qui préparent aux professions les 
plus variées: ingénieurs, avocats, médecins, ln 
possibilité de s'élever au-dessus de la classe ou­ 
vrière par une spéculation ingénieuse ou oer 
une découverte, !oui ceci oblige les meilleurs es­ 
prits du prolétariat américain ù chercher l'accrois· 
sernent de leur bieri-èlr e, non dans lu Julie de 
ciesse prolétarienne, ruais dans les efforts indivi­ 
dualistes en vue de - s'élever ù un de-jré supé­ 
rieur de l'échelle sociale. 
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Notons, pour conclude, que le niveau élevé du 
bien-être des ouvriers qualifiés ernéricains. qui 
11'a cessé de s'élever pendant les dernières di­ 
zaines d'années (il l'exception, peul-être, de la pre­ 
mière décade du XIX-e siècle), a sans doute con­ 
tribué, plus que toute autre chose, i, empêcher le 
développement de la conscience révolutionnaire 
aux Elols-Unis. Des conflits acharnés el opiniû­ 
lres se sont produits, mais il n'y o pas eu de pro­ 
lé!arial révolulionnaire formant une classe unique. 
Une balaille achurnée se poursuit en ce moment 
au sujet de l'atelier ouvert ou fermé aux non-syn­ 
diqués. Un témoignage de l'acherncrnent de la 
hourgeoisie duns ce duel nous es! donné par lo 
Bethlecm Steel Company qui refuse de passer des 
contrats avec les Iirrr.es de New-York el de Phi­ 
ladelphie, lesquelles n'imposent pas le principe de 
l'atelier ouvert aux non-syndiqués ('). Le capital 
veut briser le système haissuble du travail exé­ 
cuté par les syndiqués. Souhaitons qu'il y réus­ 
sissc: un gnrnd pas serait uinsi faii vers l'unifi­ 
cation du prolélarial. Mais le prolétariat améri­ 
cain ne deviendra réellement révolutionnaire que 
lorsque les Etals-Unis seront entrainés dans la 
crise caoiteliste de l'Europe, lorsque le capital 
américain ne pourra plus assurer aux ouvriers 
le même niveau élevé de bien-être, lorsqu'il ne 
sera plus possible de remédier sans douleur à la 
crise actuelle. 

Une tentative impérialiste de résoudre la 
question 

La crise économique acluelle n deux sortes 
de causes. D'une pari, elle découle du cours nor­ 
mal de la produdion capitaliste. Un apogée éco­ 
nomique est toujours suivi de crise; d'autre pari, 
il est aggravé par la ruine économique de 
l'Europe Continentale (dont nous avons parlé dans 
le N2 14 de celle revue). La situation des Elats­ 
Unis, par rapport à l'Europe, es! anallogue à la situa­ 
tion de l'Angleterre, par rapport il l'Europe Conti­ 
nentale. Les Etal-Unis ne peuvent écouler leurs mar­ 
chandises sur les marchés européens, parce que les 
pays épuisés par la guerre voudraient bien ache­ 
ter, mais n'ont rien à vendre. De lù, la chule du 
papier-monnaie dans le monde enlier; de lè aussi, 
la hausse de la banknole américaine el I'irnpos­ 
sibililé,pour les marchandises américaines, de con­ 
currencer, sur le marché mondial, celles des au­ 
tres pays. Les produits des pays, dont la monnaie 
n'a qu'une valeur minime, pénètrent pur contre 
jusque sur le marché américain. Cet agiotage sur 
le papier-monnaie américain, très développé au 
lendemain de la guerre, continue maintenant en 
dépit de la crise économique. 

Le cours du dollar, comparé i, celui du papier 
des autres pays élail, d'après le Times, du ?.I mars 
1921: 

Cli<inqc llnité 

l ondt e s. échèence . . . 1 Ir . 
Amslcrdnm,co11rtr: èché- 

•lllCC . . . . . 100 d. 
JJ,,ublc:i russes , . ton r . 

Pnrift: C<Jte du 
jour 

~.86 ~3 J.Q2 

4D.;"o 34.7116 
61.46 O.JO 

Chungc . Unîlé ParifC Cote du 
jour 

Po ris, courte échéance . 100 fr. IQ.JO 5.95 
bcrfin (fêlt:gr.J 100 merks 23.80 un 
Chnstienic . 100 cour. 26.80 16.05 
Stockholm . ·. ·. ·. 100 26.80 22.QO 
Copenhague . . . 100 1Q.JO 17.JO 
Rome .. 

lo
0

nd·r~~ j~: 
100 lires 19.:lO 4.05 

/t\onlréal. 
lêgr.) ... 100 fr. 4.86.25 4.48 

Nous constatons que le papier-monnaie de tous 
les pays européens, y compris la Hollande neutre 
el riche, a beaucoup baissé en présence du dollar; 
la livre esl tombée Il 20'/o, la lire ilalienne ç31 
cotée ù 1!!% de sa valeur nominale, le mark Il 7%; 
le papier-monnaie des pays de l'Europe Occiden­ 
tale, Aulriche, Pologne, Hongrie, est tombé au 
centième. 

On comprend bien que, dans ces conditions, la 
vente normale des marchandises américaines dans 
ce pays est devenue à peu près impossible. Il n'y 
a, dans le monde enlier, que le Japon el la Suisse 
dont le papier-monnaie n'ait rien perdu par rap­ 
port au papier américain. Le Canada el quelques 
Etals sud-américains arrivent presque au pair. 
Hais la population el la capacité d'achat de 
ces pays sont insignifiants, au point de vue des 
Etals-Unis. 

Le capital américain a tenté, à la manière du 
capital anglais, de soutenir la capacité d'achat 
des pays étrangers en plaçant des capitaux amé­ 
ricains dans les enlreprises étrangères. Les Etals­ 
Unis sont devenus les banquiers du monde. Pen­ 
dant la guerre, ils prêtèrent surtout aux Etals 
alliés. La dette de l'Entenle en Amérique s'élève 
environ à 15milliards de dollars. Après la guerre, 
presque Ioules les villes, presque Ioules les gran­ 
des sociétés anonymes vinrent frapper èo la porte 
des financiers américains. Si nous revovons les 
informations de The Economisl pour le dernier 
semestre, nous y verrons figurer en qualité de dé­ 
biteurs de l'Amérique, presque tous les pays du 
monde: Etals sud-américains, chemins de fer bel­ 
ges, villes danoises, banques anglaises, «entre­ 
prises de Ioule confiance, donnant du 8%•, Le 
placement direct des valeurs américaines a aussi 
été largement appliqué. 

Les capitalistes européens disposaient aupara­ 
vant de valeurs américaines: aujourd'hui, ce sont 
les capilalislcs américains qui achètent dans 
l'Europe entière, il des prix fabuleusement bas. 
des actions ou des entreprises entières. En Europe 
Centrale, 1 million de dollars vaut 25 millions de 
lires ou 60 millions de marks ou 100 millions de 
couronnes autrichiennes. Le capital américain a 
ainsi réussi, malgré une conjoncture extrêmement 
difficile cl les conditions défavorables du change, 
6 maintenir ses exporlalions, même pendant la 
première période de la crise. En oclobre 1920, 
les exportations des Etals-Unis atteignaient leur 
apogée. Ce ne lu! qu'en novembre qu'elles com­ 
mencèrent i:t baisser. l.'exporlalion fut alors infé­ 
rieure ~üe 67 millions de dollars à celle de 1919. 
Depuis, la baisse s'est accentuée chaque mois. 

I.e placernent des capitaux dans les entrepri­ 
ses étrangères, le danger de perle sur les mar­ 
chés européens, par suite de la désorqenisation 
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de l'économie de l'ancien conlinenl,-loul ceci 
oblige les Etats-Unis à faire, en dépit de la résis­ 
tance de certains milieux conservateurs. de la 
politique mondiale. Toutes les tenietlves de reve­ 
nir à l'ancienne politique puremenl américaine 
cnl essuyé, en présence des nécessités éconorni­ 
ques, des échecs complets. A l'heure présente, il 
n'y a pas de puissance plus impérialiste que les 
Etals-Unis. 

Afin d'achever ce tableau, il nous parait oppor­ 
tun de nous arrêter sur les faits qui caractéri­ 
sent cel impérialisme américain et sa tendance. 
Il ne se distingue au fond, en rien d'essenliel, de 
J'impèrielisrne anglais et allemand, -- sinon !oui 
au plus pour avoir conservé iusqu <', aujourd'hui la 
menleuse phraséologie pacifiste. Au cours des 
cinq dernières années, depuis que les Américains 
ont occupé Heiti, soldats el marins de la répu­ 
blique ont tué, d'après les statistiques officielles du 
ministère de la Marine, 3.250 hommes. Pendant 
que le président Wilson prononçait ses pathéti­ 
ques harangues sur le «droit des netionalités», les 
Etals-Unis occupaient les petites républiques du 
Nicaragua e! de Costa-Rica el y introduisaient la 
dictature militaire (Labour Leader, 21 octobre 192CJ. 
Sur terre el sur mer, leur militarisme s'enhardit. 
Refusant de 'se soumellre è l'hégémonie anglaise, 
les Etals-Unis sont sortis de la Société des Na­ 
tions. lis suivenl aujourd'hui la voie la plus courte, 
pour devenir la plus forte puissance mililaire du 
monde; leur conflit avec deux autres grandes 
puissances mondiales-J'Anglelerre el le Japon 
[nous ne pouvons considérer la France comme 
une grande puissance, bien qu'elle s'efforce d'en 
assumer le rôleJ-s'accuse de jour en jour. Les 
choses en sont à ce point que l'Amérique envi­ 
sage sérieusement la possibilité d'une guerre anqlo­ 
amêricaine. 

Quelle est la cause de l'antagonisme anqlo­ 
américain7 

Elle est d'abord dans la question des dettes 
de guerre. fort circonspects en celle matière, 
les Etats-Unis prêtèrent, pendant la guerre, surtout 
à la Grande-Bretagne qui prêtait, à son lour, o ta 
France, i, l'Italie, o la Belgique. Au cours actuel 
du change, les dettes de guerre constituent pour 
les pays conlinenlaux de l'Enlenle de très lourds 
fardeaux. Les exigences de l'Angleterre o leur 
endroit comportent de grnnds risques. la France 
n'est aussi impiloyable envers l'Allemagne que­ 
dans une large mesure-parce qu'elle plie sous le 
faix de ses dettes de guerre envers l'Angleterre. 
Aussi M. Keynes n'a-t-il préconisé dans son livre 
sur le lrailé de Versailles, o fü;e d'unique solu­ 
tion, que l'annulation par l'Amérique des dettes 
des Alliés, l'annulation par l'Angleterre des dettes 
des pays continentaux el la réduction par la 
France des réparations que devrait payer l'Alle­ 
magne iusqu'è un taux ad .... i-sible pour celle der­ 
nière, Or, une lenialive officieuse de l'Angleterre, 
fatle en vue d'obtenir l'acquiescement des Elats­ 
Unis o ces projets, s'est heurtée o un refus calé­ 
gorique. Les dirigeants capitalistes des Etats-Unis 
ne sont pas disposés le moins du monde à sacri­ 
fier leurs milliards pour assainir le capitalisme 
européen. Voilè qui nous convient assez, mais 
qui dérange les projets de l'Angleterre. D'autre 

pari, les Etals-Unis sont mécontents de l'Europe. 
<L'Europe a déchu dans l'esprit des Américains 
comme il faut, ù cause de ses guerres incessantes 
et de ses révolutions, is cause de la mauvaise 
volonté qu'elle manifeste à réorganiser l'industrie 
pacifique» (The Nation, 6 novembre 1920). 

L'activité de la Ligue des Nations er, iout parll­ 
culièremenl, les mandats accordés ù l'Angleterre 
sur la 1"\ésopo!amie el au Japon sur l'ancienne 
station télégraphique allemande de l'ile de Yap 
et sur les câbles allemands du Pacifique provo­ 
quent aux Elals-Unis un mécontentement plus 
vif encore. les Etals-Unis son! intéressés au sort 
de la Mésopotamie pour ses puits de pétrole. t.e 
26 novembre dernier, les Etals-Ifnis protestaient 
énerqiq uemenl contre le mandai accordé <'i l'Angle­ 
terre sur la ll\é~opoh1mie. On ne comprend nes, 
il première vue, ce qui déter rr.ine l'Arnériuue, 
c'est-il-dire le plus gros producteur de pétrole du 
monde, è parler de la Mésopotamie sur un Ion 
aussi énergique. C'est que le pétrole est ù pré­ 
sent la seule marchandise qui, malgré la crise, 
n'arrive pas au marché en quantité suffisante el 
don! les prix ne cessent, par suite, de s'élever 
malgré la baisse générale des prix sur le marché 
mondial. La production américaine du pétrole 
ne peul suivre le développement rapide de 
l'induslrie automobile. La silualion se complique 
encore parce que le capital enqlois s'est rendu 
maître des puits de pétrole existant ailleurs qu'aux 
Etals-Unis, el notamment au J\\exique. Celle situa­ 
lion a été décrite au Sénat, le 6 janvier dernier, 
par le sénateur Mac Keller, 

clo. Grnndc-Bretaonc reçoit des t:tots-Unis pour se 
flciic: marchande et pour sa fiofk de üucrrc environ 80/0 
de pétrole, livré il des prix vuiont entre 10 et 1J sh. 4 d. 
le tonneau, ulors Qu'elle rovitnillc elle-même les vaisseaux 
ernèricains du Proche-Orient à des prix veriont entre :! et 
3 livres 6 d. le tonneau. L'Amérique ne dispose que du si­ 
xième des réserves mondiales du pétrole, alors qu'elle a 
besoin des 3/• environ de lo. produdion de cet arlicle.-Mac 
Keller énuméra les poils èe pétrole appartenant t) l'Angle­ 
terre: vastes régions en Perse, en Mésopotamie, en Egypte, 
en Inde, moindres cxoloifotions ou Ccnede. aux Indes Orien­ 
tales. produisanJ à peu près un quart de ln production mon­ 
diale. Il ojouto que le Grande-Bretagne et ses suiels sont 
puissamment intéressés aux exploitafions pétrolifères du Me­ 
xique, des Etots--Unis, de la Russie, de la Chine, des Indes 
Ortentetes et d'autres pays, ce qui leur donne le contrôle 
de la moitié à peu près de la production mondiale du pé­ 
trole. Il fit rcmurquer que cette répartition éfen! donnée, les 
réserves américaines seront épuisées dans 15-30 ons, car 
l'Angleterre consomme les stocks oméricoins Qlli dtspmnis­ 
sent rapidement et réserve ses propres ressources. M.a.is les 
Etats-Unis sont, cer!es, assez puissants pour mettre l'An!Jle ... 
terre eeu pied du mur» cl lui refuser le pétrole américain. 
L'Angleterre déclore ne pouvoir pas nevcr à l'Amérique les 
intérêts de sa dette et trouve cependant le moven de trus­ 
ter à la même heure les puils de pétrole du monde entier. 
M.r. Phelan, démocrate californien, renchêril sur M. M.oc Kel ... 
lcr.-M.r. Phela.n déclarn que les Anglais <imitent les Huns>, 
Quand, pendant Ja guerre, nous appelions l'Amérique au se­ 
cours en disanJ que nous étions au pied du mur, nous 
commencions cependant à acheter les puits de pétrole 
de l'étranger. Nous avons reçu d'Amérique 4 milliards de 
dollars (1 milliard de livres) et nous avons employé notre 
propre richesse à monopoliser dons le monde la produclion 
du pétrole. 

M.r. Phelan passe ensuite à la Question ioponeise. En 
Californie, les Japonais uchèfent le pétrole à une firme an ... 
glaise au prix de 18 sh. le tonneau, olors que les Cc.lifor­ 
niens doivent payer à la même firme 13 sh, 4 d. la con­ 
quête des puil.s de pétrole culifornicn par les AngloiS doit 
être enrayée par un <bill contre les ëtrencerss. L'orokur 
souligna. mystérieusement qu'il tenett d'une source confiden 
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1it llc des renseignements sur une rumion récente de repré­ 
scntnnts unqlois et inponcis, cù l'on s'cllorçc d'indisposer 
ces du nies~ contre l'a lien-bill en leur montrent qu'il emè- 
11<.raiî ,j la gut:ffC', 

Rien d'ctonnunt. uurès cela, Que l'un des iournnux erné­ 
ricnins les nlus arisfocr ofiqucs, The Nation, envisage la pos­ 
::.ibililê d'une nu erre cnulo-urnèrlcuine e (Times, S février 1921 >. 

Les Anglais s'aopliquenf à calmer l'irritation 
des Etals-Unis sans y réussir, sernble-t-il (voir 
l'erticle de barker sur Les Ressources mondiales du 
Pâirole, dans la Contemporary Review de novembre 
dernier). L'alliance anglo-jëponaise n'a fait qu'ac­ 
croitre celle irritation. Les conséquences en son! 
visibles: recrudescence des armements sur terre el 
sur mer. Nous avons déiù perlé du gigantesque pro­ 
gramme mnrilirne de l'Arnér ique, il s'exécute 
fiévreusement, surioul depuis que la proposition 
américaine - te.te probablement pour l'opinion 
publique - de suspendre, pendant un an, les arme­ 
ments a été déclinée pur le Japon. A la fin de 
1920, le Sénal a décidé de fortifier le canel de 
Punamu par des ouvrages pourvus de la plus forte 
artillerie du monde (Frankfurler Zcltung, 31 dé­ 
cembre 1920). Le travail de perfectionnement de 
l'outillage el de la technique militaires est inlas­ 
sablement poursuivi. On iabrique des liquides el 
des gaz que l'on a trouvé rnoven de rendre abso­ 
lument mortels. Les Etals-Unis tendent à créer 
des bases navales dans Ioules les mers cl suivent 
dans le monde une politique impérialiste con­ 
forme aux vieilles traditions. Ils protestent contre 
la transmission au Japon de l'île de Yan el pas­ 
sent un traité avec le Portugal pour établir une 
base navale aux Açores ... 

Mais ils concenhent surtout leur attenflon sur 
les pays qui, se trouvant encore au seuil du dé­ 
veloppemenl capitaliste, ne sont pas cependant 
des colonies: sur l'Amérique du Sud el la Chine. 
Les Etals-Unis veulent s'assurer la possibilité de 

coloniser ces pays el pour cela s'écarter de 
l'Europe malade cl se défendre par des tarifs 
douenicrs ou, s'il le faut, par des prohibitions 
contre les importations provenant des Etals dont 
la monnaie de papier n'a que peu de valeur. Tel­ 
les sont les coulisses économiques de la victoire 
du nerli républicain aux élections, tel est le sens 
caché de la politique de Harding, c'est-à-dire de 
la politique du gros capital américain qui n'a 
plus aujourd'hui il suivre d'autres voies que cel­ 
les de l'Angleterre cl de l'Allemogne, avant la 
guerre: celle de l'impérialisme. 

Que peut-on prévoir de l'avenir économique 
des Elats-Ur.is 7 . Nous supposons que la crise a 
déiè alleinl son point culminant. Certaines amé­ 
liorations s'observent déiè, On peul dire avec 
certitude que le capitulisme impérialiste réussira, 
grâce aux immenses richesses du pays, ù sur­ 
monter la crise. Mnis en dépit de celle richesse, 
en dépit de la justesse de la politique suivie è 
l'égard de l'Amérique du Sud el de la Chine, 
les Etals-Unis ne pourronl trouver de compensa­ 
lions à la perle des marchés européens et la 
guérison de l'économie européenne ne sera pas 
possible, si la décadence du cepitallsme européen 
se poursuit aussi rapidement. L'avenir doit inévi­ 
lablemenl amener ù un vaste conflit les trois 
puissances mondiales: Élals-l!nis, Angleterre el 
Iapon. Ce prochain conflit sera provoqué par la 
tendance de chacune d'entre elles il s'approprier 
les éléments encore sains de l'économie du globe. 
El la deuxième guerre mondiale entrainera chez 
les belligérants un effondrement du ceoilelisme, 
comparable t1 celui auquel nous ossistons au­ 
iourd'hui, dans l't:urop,, Continentele. 

E. VARGA. 



t, CAPELUCHE 

LA CRISE MONDIALE DU 
En Grande-Bretagne, une statistique récente 

établie pur les pouvoirs locaux a fixé ù 200.000 (en 
chiffres ronds) le nombre des habitaliéms ouvrières 
faisant défaut; le ministère de. l'liygiène Publique 
estime ce chiffre exagéré el le département des 
Sletistiques avance celui de 140.000 ('). 

Aux Etals-Unis, le nombre des habitations fai­ 
sant défaut est incertain: il varie entre 1 el 3 mil­ 
lions. A :S:ew-York, la situation est critique. Il y 
manquait, en 1920, au moins 40.000 logis (Ces chif­ 
fres sonl empruntés au dernier numéro de l'officiel 
anglais Housing). 

Au Canada, il manque, d'après les derniers rcn­ 
seiqnemenls, 50.000 logis. Depuis le mois de février 
1919 jusqu'au mois de juillet 1920, on y 11 cepen­ 
dant construit 16.000 nouveaux appariements. 

En Nouvelle Zélande [iusque li, !J, il manque 
5.100 logis. 

En Suisse, on fixai! le nombre de logis man­ 
nuanis, en juillet 1920, i, 30 ou 35.000 . On estimait 
que la somme nécessaire ù la construction de la 
quantité correspondante de maisons variait entre 
100 el 800 millions de francs. 

En Nor vèqe, la crise de l'habitation est très 
gr ove. Dans la seule ville de Chr isfiania (260.000 ha­ 
bilanlsJ,ll.000 familles manquent d'habitation. Il fau­ 
drait au moins 20.000 nouveaux appariements pour 
les 5 ou 6 années à venir. 

En Allemagne, d'après les renseignements four­ 
nis par le ministère de l'Hygiène Publique, il man­ 
que environ un million de logis. Pendant les cinq 
dernières années écoulées, on n'a pas construit. 
Dans le dernier trimestre de 1920, le manque d'ha­ 
bitations, dans les villes de 100.000 habitants, était 
de 27"fo; dans les villes de 50.000 habitants, de 
12:-/0 et dans les provinces rhénanes, dans les villes 
de to.000 habitants, de 30'/0• 

On n'a pu donner safistaction qu'il 16.,149 de­ 
mandes de logis, sur un total de 85.6-17. Moins de 
'21'f'/, de demandes ont donc pu être satisfaites 
(Uif'ziger Volkzcilung, du ?Otlll 1920). 

En Aulriche, comme le constate la Commission 
envoyée i, Vienne par l'Internationale Syndicale 

(1., Crci <.l,ln!'\ un poys oil, dous les lr.1:ülik"> iudustrieltcs. 
le!i usines voieu.cnt a ver; des pdik~ rnniscuv ouvriùrcs d 
cbouue trcveille ur ,1ya,d de le fomilk ï possède unc m.risou 
;1 lu: !fn<1els, Qu~~tion d'habitatio11, pane 21) c! où el'o11 
ti '~'1n,tru;f de s mei-on- lrès bon m,,rché, ô tel pr,it1f t/UC lu 
mr-tsou trcmLle ou pnHftOC d'une ... -oifure cl uuclqucc-unc s 
d'rnhc elle".> rourucllcmcut tombent en rnirw"- (p;:rJ,· ,,11 

LOGEMENT 
d'Amsterdam, «les ouvriers sont dans le plus effroy­ 
able des misères. Ils manquent absolument de 
vêlements et de Ioqis» fRotc Fahne de Vienne, 
12/111 11)21). 

En Belgique, il Bruxelles, la manifestation du 
20 mars dernier, è laquelle prirent pari 50.000 ou­ 
vriers, exigeait, entre autres revendications, «des 
habitations saines pour les ouvriers des provinces 
dévastées» (Le Peuple, 21/111 1921 ). 

A Prague, suivar,r le Droit Rouge, il y a 40.000 per­ 
sonnes snns logis. On couche dans les gares, dans 
les corridors d'hôtel, deus les caves, dans les 
kiosques du boulevard. l.'vl.lnion des sans-logis> 
édile un Journal des Sans-Logis. Ceux-ci ont der­ 
nièrement envoyé une députation au Parlement 
pour exiger d'une pari, la promulgation d'une loi 
contre les spéculetions de propriétaires el d'autre 
pari. la révocation de tous les fonclionm,ires pro­ 
posés aux commissions d'enquête (Bullettn de 
/'ln/. Comm .. 23:11 1921). 

Pour la f'rnnce, les chiffres doivent être encore 
plus saisissants, car plusieurs départements du 
Nord ont élè totalement dévastés oar la guerre. 

Nous ne possédons pas de chiffres concernant 
les aulres pays. Ceux que nous avons rapportés 
sont, nous scrnble-t-il, assez éloquents. La crise 
du logement s'étend i, tous les pays, aussi bien 
il ceux qui sont restés neutres pendant la guerre 
qu'aux hellirjèr ants. 

A première vue, celle crise est difficile à ex­ 
pliquer, lü guerre ayant emporté des dizaines de 
millions de vies humaines. Le nombre exact des 
victimes de la guerre mondiale, soigneusemeni 
caché icsqu'ici, ne sera nr obublemcnt jamais connu. 
l.a société, fondée i, Copenhague, pour t'«Eiude de 
Conséquences Sociales de la Guerr e» donne les 
renseignements stulisfiques suivants: l't.urope a 
perdu, depuis le commencement de lo guerre 
iusqu'au milieu de l'année 11)11), 35.000 .000 d'hom­ 
mes. De cc nombre, ?.0 millions proviennent de Li 
croissance de la rnor talité cl 1'.i millions r epr ésen­ 
kflt les victimes directes de la guerre. Comment 
donc expliquer que les vivants soient auiour d'hui t1 
l'èlroil ? C'est qu'il ne faut pas oublier qu'une 
nouvelle génération a grn11di et que. d'après une 
loi de statistique souvent vérifiée, le nombre des 
unions s'accroit après chaque guerre. /w\nis la 
cause essentielle de la crise , éside clons le fait que, 
d·,s le commencr-m-int de la guerre, les constructions 
s.~ 1 éduisir cn! rlrn1~ tous les pavs et cessèrent bien- 
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tôt !oui ù lait. L'appel des Iravnilleurs du bâtiment 
sous les dr epeeux, ou leur mobilisation dans les 
industries de guerre, en lui la première cause. 
Plus lard intervinrent la cherté des matériaux de 
construction ci de la main-d'œuvre. En outre. 
l'alfluence de lu population vers les capitales el 
les centres de commerce {réfugiés) a déterminé, 
d2, le début de la guerre, une hausse de loyers 
telle, que les gouvernements capiialisles, désireux 
d'éviter les culestrophcs qui pouvaient résulter de 
fil spéculution éhontée des propriètaires, durent 
prendre des mesures radicales (moratorium, dé­ 
fense d'expulser les locataires el d'augmenter le 
prix des loyers). Le contre-coup de ces mesures 
a lüit de ln construction des habitations une 
entreprise peu lucrnlive, d'autant plus que les 
matériaux coûtaient 10 ou 15 fois plus cher qu'au­ 
puravunt. Du reste, même s'il eût été permis de 
décupler les prix des loyers, le capitaliste se se­ 
mil abstenu de nouvelles constructions. Le prix 
des matérieux de construction pouvant tomber 
dons un avenir plus ou moins rapproché, les mai­ 
sons construites .i présent ne pourraient supporter 
la concurrence avec les nouvelles habitations 
moins chères ('). la crise du logement qui s'étend 
à tous les pays est donc inhérente au régime ca­ 
pitaliste. Il est il noter aussi que l<i où le capita­ 
lisme se décide, sous la pression des circonstan­ 
ces créées par ln l)Ucrre, à prendre des mesures 
eussi rndicales que la fixation d'un loyer ma­ 
ximum, ces mesures n'ont d'autre résultai que ce­ 
lui d'intensifier la crise. •1'\ême en voulant faire 
le bien, le capital est contraint de faire le rneb, 
pourrait-on dire, en paraphrasant f,\ephislopheles 
(Die Mach!, die slcls das Bose will und slels das 
Oule zeugen muss), Une malédiction pèse sur le 
vieux monde agonisant. 

Ne pouvant pas aiiendre de l'initiative capi­ 
taliste privée la construction des nouvelles habi­ 
talions. on doit recourir au secours de l'Etat el 
des villes (municipalités). En Angleterre, le fardeau 
de presque Ioules les constructions pèse sur les 
villes; l'Etat et cc qu'on appelle les «sociétés de 
conslrucfionss le supportent (2). 
les résuliats aiieinls sont misérables. En Alle­ 

magne, le gouvernement central o inscrit au budget 
de 1921, au chapitre des constructions, une somme 
de t.500 .000.000 de rnar ks ; le gouvernement prus­ 
sien en a inscrit 400 millions, etc. Depuis le com­ 
mencement de lu yuerre. le gouvernement du 

(1) [ngcl~ di:JÙ (Qurstio11 du lo;J~m~r1/s, page 17) conste­ 
t<1it, pour son lcrnns, que <l'indusf ric du bûtimcnt à laquelle 
tes eoportemcuf s c-hcrs oUrcnf de meilleures chcnces de sné­ 
oulnhon, ne s'occuncrn que par exception de bôfir des hd­ 
bilolions ouvrièrcs s. Ces puroltc::. se iueflticnt eurourd'hul 
pleinement. l'inifiofivc privéc 11e construit uuc de- muisoi.s de 
repport. 

pcle~' }& l; f~Î~~I ~li~~:·;i1,~~~i:~r~~ti ~~~l!J~~ ~Si; ~-~:/b11~c;:~ ?i1 ~J[~fr~;~rc: 
c11 Angkkrrc, plus de 2.000 c.n ont logê presque 100.001.1 
Iernillc s ouvrièr c s. Milis le question n'est pcs complètement 
r è soluc. 11 est peu probable Que cette- forme de sccour c 
o,:r r,,.~ociilfi,,n ouvrière nuisvc, d,111:o; un cvcnir proche. 
rourr un rlJk dét·i~if dcns le s<:lu!in11 de la crise des loge­ 
mcnls s. [11gdY., cilê!nf ces liq.u-s d'un ècouorn-s!c bourgeois. 
croute: "Cu, soci,~1,·-s 111: sn11I 11ulk111cr,I des sociétés ouvriè- 
1•:s, cf leur but n'est pus ck- nrocurur le<:- hobifutions au'c 
f,u, iil"f" 1.n .. pr.c11l,i\iqn l:'I i1d1,~r,·11!,·, ,111~"i hic n .111, petites 
l',uild1r1q Son, lu::-. <111'.:11x •t1.i1uk:,, tl ù leurs lnitlaterus . 
nbid . P..if)r '.;.~1. 

-- 

Reich el les villes ont donné -lrn illiords, .sens at­ 
teindre de résultat correspondant, même de loin, 
<i cet ellort, En Australie, une loi spéciale prévoit 
des subsides pour les constructions des petites 
moisons ouvrières (1). · 

lin Colombie britannique, on donne aux démo­ 
bilisés des lois de terre pour la construction des 
maisons. En Italie, le gouvernement accorde, dens 
le même but, des subsides aux villes et aux es­ 
socialions. En Suisse, le gouvernement di~lribue 
des subsides et des prêts hypothécaires. En Hol­ 
lande, on a, dans le premier semestre de 1920, 
construit 14.500 logis, grâce ù des subsides de 
l'l.:ial se montant il 70 millions de florins. On 
a dernièrement essayé ici, comme en Allemagne 
du reste, d'expérimenter les «sociétés de cons­ 
truction socialisées, qui travaillent sans bénéfice 
d'entreprise el olfrenl aux ouvriers les avantages 
de l'association. On espère réduire ainsi le orix 
des constructions nouvelles. En Amérique, les Etals 
ne donnent aucun secours, mais certaines villes 
accordent des subsides, du reste insignifiants. En 
Norvège et en Suède, l'Eial offre aux villes, aux 
associations el aux particuliers - à ceux-ci de 
préférence, el surtout lorsqu'il s'agit de demeures 
ne comportant qu'un appariement-des secours en 
argent el des facilités d'emprunt. 

Celle énumération montre éloquemment, à quel 
point la crise des logements alarme le monde 
bourgeois. l.o bourgeoisie perd la tête, passe 
d'une demi-mesure à l'autre, mais ne peul évi­ 
demment vaincre le mal avec des oallialifs tels, 
que les subsides aux villes cl aux sociétés de cons­ 
truction. Nous voyons les subsides se multiplier 
pendant des années. louis Bonaparte fit montre, 
au temps de ses expériences socialistes, d'une 
certaine activité dans ce domaine ('), el la crise 
du logement est devenue de plus en plus grave, 
pour prendre enfin les proportions d'une véritable 
cnlesirophe. 

De même que la cherté des vivres, elle frappe 
avant tout le proléteriat. les membres de la classe 
possédante, pour autant qu'ils se trouvent dans 
la situation déscqréable de personnes è la re­ 
cherche d'appartements, parviennent malgré !oui 
à se procurer ce qu'il leur faut. la question du 
logement est, en fin de compte, une question 
purement ouvrière. la statistique officielle (par 
exemple, les statistiques anglaises citées plus 
haut) des habitations faisant défaut emploie le 
terme d'habitatio11s ouvrières ('). la crise du loge- 

111 L'industrie du bôfimcnt t1 ocaucoup souffert, en Aus­ 
tralie, de J,1 grl'.:vc <les rnutelots qui u confruiut le Départe­ 
ment des Cornbustlbles :1 suspendn . .: pour l mois le trevuil 
des briqueteries. 

l'I C'c~t une idée dé ils , ici lie Que celle des secours dt: 
l'Etnt pour ln construction de, maisons 011Hiè1es. Enuets 
en disait cc qui suit: 

-pour le bour-jeolsic continentale, l...i pdife ville ou­ 
\ rièrc dv 1\\1i\11ousc est un obrc! d'ornucil. Pendant 14 ens 
tiusqu'cn 1867), 800 prtik':> maisons y furent construites !>UÎ· 
ven! un rncuvnis -vstèrne ... cl oct-ovées nux ouvriers mcv­ 
cnunn! Je naicrnent, 11cnd,111t l'.\ ou 15 ens. d'un loyer 
plus t·le,é Que le loyer normcl. (\' fut une des expériences 
sociulistcs de Lou-s Iumupurlc. l'Ftnt secondent l'opération 
en vcr suut un tiers du cc-nite! -. 

l'l Tout h- tcrri!nirc dl· Lo-drc-, nppariie11! à une dou- 

is: {~~ 1~1\~~l.~~r;i:.°~11~~sl~r;:d~~1'.,~~l~;,~i~t~~i\l~~-~s,~~Îe~~'.:; 
,Ji-, kfl<'" 11',11Jn:irknc11I p .. ._ ,rn, ;,1 r11,fiél,1ir("~ tic-, im:u1·11hl, ... 
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ment el te chômage porlenl le même caraclère; 
l'une el l'autre sont des signes annonciateurs au 
krach définitif de la société bourgeoise. La bour­ 
geoisie se débat comme le poisson sur la glace, 
ses efforts pour éviter la culbute ressemblent il 
ceux qu'on ferait pour rapiécer un habit hors 
d'usage. Mais pas plus qu'en secourant les chô­ 
meurs, on ne ralentira, en subsidianl les sociétés 
de conslruclion, la marche de la révolulion sociale. 
Les tamis ne peuvent servir à puiser de l'eau. 

,Il est absurde, dil Engels, de vouloir résoudre 
ta queslion des logemenls loul en conservant les 
grandes villes modernes. Celte question ne pourra 
êlre résolue que lorsque les lrnnsformalions de 
société permettront de faire disparaitre l'anlago­ 
nisme des intérêts de la ville el de la campagne ... 
La société capitaliste, au contraire, chaque jour 
souligne et approfondi! de plus en plus cet anta­ 
gonisme ... Dans les inslitu!ions modèles de Fou­ 
rier el d'Owen, l'opposilion entre la ville el la 
campagne n'existe pas ... La solution de la ques­ 
tion des logements n'amène pas la solution de la 
question sociale; mais ce n'est qu'après la des­ 
truction du régime capilalisle qu'il sera possible 
de résoudre la question du logement. (ouvr. 
cité, p. 48). 

-Les guérisseurs de la sociélé»-comme les 
appelle Engels-présentent d'innombrnblcs projets 
el discutent o perle de vue les moyens de re­ 
médier o la crise du logement. Les uns propo­ 
sent la esocialisafion- du crédit foncier el de la 
rente foncière dans les villes. D'autres préconi­ 
sent la gestion coopérative des immeubles, les 
localaircs élisant eux-mêmes leurs administrateurs. 
Le gouvernement de Bade était prêt i, adopter 
cette réforme (accomplie en Russie), mais a reculé, 
au dernier moment, devant des expériences aussi 
dangereuses avec un public de hasard. Les 
troisièmes enfin espèrent ranimer l'industrie du 
bâtiment, autorisant I'euqrnentafion du prix des 
loyers. Mais il est évident que si on l'admet, par 
exemple en Allemagne, celle mesure, relative­ 
menl favorable il un million de locataires ernbar­ 
ressés faute d'appartements, sera par contre-coup 
fâcheusement ressentie par les 15 millions d'autres 
toca!aires. El pour autant que ces derniers ne sont 
pas eux-mêmes propriétaires Cil la campagne, par 
exemple) ils seront obligés de supporter la charge 
des loyers élevés. Et «ceci équivaudrait en Alle­ 
magne i, un impô! de plusieurs cen!aines de 
milliards, en comparaison duquel les exiger.ces 
usuraires de t'Enlenle paraitront insignifiantes. 
Avant la guerre, le prix du loyer émargeai! ta 
peine pour un fiers dans le budget d'une famille 
ouvrière». Comme nous le· voyons. les difficultés 
sont insurmontables. Il s'est trouvé des «guéris­ 
seurs- qui estiment possible l'augmentation des 
loyers non pas en proportion de la dépréciation 
générale de l'argent, mais rien que de 200°."., c'est­ 
à-dire en- proportion de la delle lolale garantie 
par le bien national Cil s'agit de l'Allemagne). 
Ils supposent que la cherté des vivres n'aura pas 
un caractère passager el se consolidera ù l'avenir 
dans ces proporlions.-11 y a encore un autre 
projet de solulion. On offrirait de remettre l'excé­ 
dcn! provenant de l'augmen!alion du prix des 
loyers non pas aux nrcoriélelres, mais à un fonds 

spécial destine: ù ranimer l'industrie du bàtirncnf. 
Tout cela s'écrit évidemment sur le sable ... On 
ne peul pas non plus perdre de vue que la cherté 
des loyers nc nour r a disparuitr e à. l'uvcnir que 
par suite de l'abondance de iogemcnfs vacenfs 
cl que ceci équivaudrait évidemment à lu perle 
d'une partie de la richesse nalional«. Cette situa­ 
tion ne comporte aucune solution. 

Avec quelle simplicité la question du loyer 
n'est-elle pourtant pas résolue en Russie. On n'y 
paie aucun loyer. Ce n'est pas plus malin que ça! 

La crise du logement pousse le régime cepi­ 
Ialis!e dans une impasse. Iin rénlilé, il n'est ques­ 
tion de rien moins que de l'expropriation des 
propriélaires. C'est une mesure que, nalurellement, 
il se refuse ù prendre el dont la seule pensée 
donne le frisson. 1'\ais la réolilé est que les pro­ 
priétaires sont déiè expropriés, car le prix des 
loyers est souvent ramené par la loi 6 un taux 
insignifiant. Le droit de propriété est, ici, lésé de 
façon très sensible. Et la crise nous amène par 
une voie détournée à la révolution... Le besoin 
de logerr.en'5 n'est point setistait, la législation 
s'avère impuissante el ne trouve aucune solution 
aux conlradiclions de l'économie capitaliste. 

Or, la question a été facilement et rapidement 
résolue en Russie. Resserrement des locataires, 
comités de maisons, transport. d'ouvriers des 
faubourgs au centre: Ioule la solulion esl là. 

<Toute révolution sociale, écrit Engels, sera 
forcée de prendre les choses dans l'état où elle 
les trouve el cherchera ù détruire tout d'abord 
les injustices les plus criantes. Le besoin des lo­ 
gements pourra être satisfait en partie par 
l'expropriation des habitations luxueuses des clas­ 
ses dominantes et par l'occupation forcée des 
appartements vacants» (Ouvr. cil., p. 49). Ainsi 
noire pratique russe avait été prévue par le pa­ 
triarche du socialisme. 

Le vieux monde n'admettra jamais le r esser­ 
rement obligaloire des nouveaux locataires dans 
les habitations. Il y voit le symbole du commu­ 
nisme le plus haïssable. Celte mesure le louche· 
raii dans son amour du bien-être petit-bourgeois, 
dans son bonheur intime consacré put le pro· 
verbe anglais mg home-my castle (ma maison­ 
mon château)! El cependant, le r esserr erncnl des 
locataires se pratique forcément dans les pays 
capitalistes el même sur une très large échelle. 
Oue deviendraient autrement les dizaines el les 
centaines de milliers de familtes qui, d'après 
les documents officiels, manquent de logis? 
Où trouveraient-ils un asile, ne Iût-c e que 
passagèrement? Sans tenir compte des r equi­ 
sitiohs d'édifices par des chômeurs sans abri 
(des faits semblables se sont récemment produits 
il Londres, mais n'en demeurent par moins très 
rares), il est clair que ces millions d'hommes se 
lassent dans les habitations déjà surpeuplées de 
lu pauvreté ouvrière, aggravant encore ainsi les 
conditions d'existence insalubres des travailleurs. 
Mais Ill bourgeoisie le trouve !oui naiurel. Et 
quand le gouvernement de Bela-l(un-ce fui un 
de ses premiers actes- réquisitionna pour les 
enfants des prolélaires les magnifiques palais de 
Budapest, «la fine fleur de la société- s'effrayn 
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ur andernent dans celle profanalion de la .. sain­ 
iclé du Iover s des riches. 

Seule, la révolution sociale pourra résoudre 
Id crise mondiale du logement. 

Dour conclure, un renseignement historique. 
Après ln guerre Ir enco-nllcrnende de ltl70-1871, 
malgré le versement par le vaincu d'une contr i­ 
hulion de guerre vraiment formidable i.t l'épouue, 
el bien que i'Allerneqne fût littéralement inondée 
d'or français, la crise du logement y fui très 
sensible. La hausse des prix sur les nouvelles 
conslruclions amena la chcrlé de tous les loyers. 
La spéculetion se donna libre cours. Les person­ 
nes qui avaient acheté les immeubles à des prix 
très élevés s'endettèrent el durent b,enlôl recourir 
au crédit. Le marché hvpolhécaire fui pris 
d'assaut; on ne trouva bienlôl plus, dans un pays 
regorgeant d'or, de crédit pour construire, e! 
l'industrie du bâtiment périclite, Il en résulta, par 

contre-coup, une nouvelle hausse des prix, un 
regain de spéculation, el te jeu recommença dans 
le cercle vicieux de la dialectique capitaliste. 
Le tout se termina par le fameux krach de 1873, 
qui est iusqu'è ce jour la plus grande catastrophe 
économique du capitalisme. El si ce krach mon­ 
dial ne fui qu'un avertissement, nous voyons 
aujourd'hui le Mané- Thécel·Pharès de la société 
capilalisle s'accomplir inéxorablemenl (1) 

F. CAPELUCHE. 

(!J 11Qunnd un pevs de vieille culture nease de la ee­ 
tilc industrie à lu ürosse industrie, Je besoin des logemenb 
se foi! surtout sentir> (f. EngelSJ, préface il la Que,tion 
d,•s Lcg~mtnis). La crise du logement n'est-elle pas le symp, 
lôme générol des orcmds bouleversements historiques, dens 
le domaine de l'économie ponutcire ? 

F. C. 



DEUt< 
1. 

Notre Stratégie 
Le but principal de noire slral<'gie oolilioue 

inlerneticnale consiste: premièrement. ù déjouer 
Ioules les tentatives faites par le monde ceoila­ 
lisle pour reconsolider sa situation cl is aider 
par tous les moyens è sa désorganisation; deuxiè­ 
mement, à organiser el è mener iJ la victoire les 
forces de la révolution prolélarienne. 

Les tendances 6 l'nffermissemenl du régime 
cepitalisle sont, il noire avis, de deux sortes. 
Ordinairemeni on ne remarque que les tendances 
6 la resteuretion de ce qui a été détruit. ,'\ais 
il existe égalemenl des tendances .au développe­ 
ment ullérieur du régime capilaliste. Ces deux 
socles de tendances sont loin d'être identiques, 
elles sont même de nalure différenle. Les pre­ 
mières sont des tendances rtgressives è carac­ 
tère de reconstitution, les dernières ont un 
caractère capitaliste progressif. 

Exisle-1-il des tendances capitalistes proqr es­ 
sivcs ? 

On ne saurait en douter, ces tendances exis­ 
tent. Bien plus, elles ont même donné des r ésul­ 
tets sensibles, palpables. Tel est le résullal imrné­ 
didl de la guerre capitaliste mondiale. Nous 
n'avons pas en vue ici l'essence de la paix de 
Versailles, mais le fait même de la victoire de 
l'fintente, c'est-il-dire l'instauration de l'hégémonie 
anglo-saxonne dans le système capitaliste mondial. 
L'ancien système de l'équilibre des grandes puis­ 
sances imnérialis.es a fait place à l'hégémonie 
de l'Angleterre el des Etals- Unis. C'est li,, il est 
vrei, une hégémonie éphémère et inconsistante, 
avec des fissures menaçantes el des confradic­ 
lior.s mol dissimulées, une hégémonie car ectéri­ 
sée pnr l'indépendance excessive des vassaux les 
plus puissants. la France et le Japon. une hégé­ 
monie grosse d'une nouvelle guerre entre les 
mettres de l'heure cl d'une outre contre la grande 
n.Volution prolétarienne russe. 

El ainsi nous sommes en présence d'une 
tnigémonie qui, toute imparfaite qu'elle est, n'en 
constitue pas moins un pr oqrès immense du 
régime antérieur de le clib1 e concurrence- poli­ 
tique des grondes puissances ver s un nouveau 
hui, vçr s l'empire du monde, Ioudé sur l'unité du 
f,OlJVOu' suprême. 

~a ccntralisnlion inter netionale des forces 
noliliouce entraine néceseeiremenl la cent, olis.i­ 
lion inlerm,tionale des forces économiques. 1 ~ 

O. V. KUUSINEN 

PROBLÈMES' 
dorninelion mondiulc de la flolle el de l'armée 
anglaises esl l'cxpr ession directe de la sphère 
d'influence du capital anqluis. !Jaralli:lement il 
celle cenlrulisution internelionalc de la force 
nolitico-éconornioue du cepitel. une centrulise­ 
lion aussi profonde s'est produile au sein des 
Etats isolés. D'une nert, nous voyons une centrali­ 
sation de la dominalion poliiioue de classe, la­ 
quelle est en même temps et directement une 
concentration de la domination économique; outre­ 
ment dit, la haute bureaucrnlie, c'est-à-dire le 
pouvoir gouvernemenlal, <,si devenue le mettre 
souverain dans tous les domaines de la vie so­ 
ciale. D'autre pari, nous assistons i, une cenlrali­ 
salion de la domination économique de classe, 
laquelle se menifcs!e directement par la concen­ 
lralion de la dorninulion politique, c'csi-è-dir e 
que le développement monstrueux de la mono­ 
polisation copilalislc revêt égalemeni ln forme 
d'une influence irnrnédiute, décisive, des groupes 
dirigeants du cupitel Iiuencier sur le pouvoir 
gouvernemenlol et la haute bureaucratie. 

Dour la dislinguer de la centrolisalion mon­ 
diale cepiteliste, on pourrait appeler celle centra­ 
lisation: centralisation étatique capitaliste. Une [roi­ 
sième tendance se manifeste dans les modificehons 
epnor iées au recrutement de la bureaucratie 
dominunle du monde cnnileliste: la bureaucratie 
iaune des syndicats et des partis, la bureaucratie 
de l'ancien mouvement ouvrier entre dans les 
rangs de la bureaucratie ceniielis!e dirigeante. 
Les hautes sphères bureaucratiques des organi­ 
sations ouvrières enpertcnan! il la 11-e lnternetio­ 
nale et i, I'Inlcr netionele Syndicale d'Amsterdam. 
sont devenues, dans tous les pays cemitelisics. 
de fait sinon de droit, des fonclionnoircs de la 
classe capitaliste. C'est li, une nouvc':e épine 
dorsale dans l'or qnnisrne de la bureaucratie éta­ 
tique et industrielle de Mammon. 

Ces tendances au développement de la domi­ 
nation de classe: capitaliste dépassent de beau­ 
coup les tcudance-, enaloçues les plus extrêmes 
qu'il nous eveit été donné d'observer avant la 
guerre, duronl la période financière cepiteliste. 
Lee espiretions impérialistes ou pariage du monde, 
6 la concurrence mondiale et eux armements 
universels, se sont déiè transformées en esnirn­ 
lions effectives è une monocrnlie mondiale ceu­ 
lrelisée. les aspir efions du cepito) finuncier à l<1 
monopolisation dans les branches isol•te~ de I;, 
production so11I dir iqées contre l'autonomie de 
chaque hr enr.ne de ln production. contre l'auto­ 
nomie de cr.uque production r espcctîvc, conf c 
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Ioule concurrence libre el, généralement parlant. 
contre la propriété individuelle copitalisle, et cela 
dons l'intérêt d'une domination centralisée unique, 
d'un monopole unique. Enfin, lo concurrence 
réciproqae des bureaucrates capitalistes et ou­ 
vr iers s'est transformée en un mouvement général 
vers une union fraternelle, dans l'intérêt de 
Mammon. 

Ces tendances -rnammonistes- -je ne saurais 
leur lrouver de meilleure dénomination-se mani­ 
festent, il est vrai, assez faiblement, assez irré­ 
solurnent, dans lous les conflits avec les tendances 
conservatrices ù caractère de reslauralion capi­ 
lalisle. Dar suile, le résultat est toujours des plus 
pitoyables. La fin victorieuse de la guerre en­ 
gendre le plus naïf pariage du bulin entre les 
heureux brigands de Versailles. L'aspiration du 
Capital o l'empire du monde donne naissance il 
ce misérable avorton qui a pour nom: •la Société 
des Netions-. Dans la plupart des cas, la lutte du 
pouvoir étatique contre le libre concurrence se 
borne, lè où il n'est pas possible de l'éviter, o 
une timide régularisation des prix de l'importa­ 
tion el de l'exportation. L'aspiration il la nationali­ 
sation des entreprises caoitelistes amène, dans la 
meilleure des hypothèses, comme ç'a été le cas 
en Allemagne, l'adoption de demi-mesures, 
l'élablissemenl de conseils industriels dans le 
système canitulisle. En Anglelerre. le seul résultat, 
iusqu'è l'heure ecluelle, a été quelques faibles 
tentatives des libéraux de réformer leur programme. 
Les plus modestes projets de réforme du pr oqrès 
bourgeois: -socielisefion», «démocratie indus­ 
lr ielle s. ont encore moins de chances d'être 
réalisés. i'\ême les plus ardents apôtres du pro­ 
grès mammonislc, les héros de la 11-e Internatio­ 
nale, ne se résolvent pas à se prononcer sérieu­ 
sement cl ouvertement contre la propriété capi­ 
taliste individuelle. Enfin, l'entrée officielle de 
tous ces héros au service de l'Etot capitaliste, ne 
s'effectue qu'avec beaucoup de peine. Les bureau­ 
crates mêmes du Labour Party Anglais, lesquels 
caressent l'espoir d'un (!gouvernement ouvr ier s, 
sont boycollés par la majorité de la bourgeoisie 
qui voit en eux de dangereux •socialistes}). 

Les tendances au développement ultérieur du 
cepitalisme sonl donc trop faibles pour faire 
brèche dans le chaos actuel du monde cepitulistc. 
Peut-être-la supposition est admissible- n'étaient­ 
elles pas prédestinées par le cours de l'évolution 
historique è. frayer la voie à une nouvelle épo­ 
que, le dernière du capitalisme. L'époque enté­ 
r ieur e, époque du capital financier et de l'impé­ 
r ielisrne, n'avait qu'insurrisamment préparé les 
conditions d'existence de la dernière époque du 
Cepilel. Lo grande crise que fui la ouerre cepile­ 
liste mondiale vint trop lard et revêtit un ceruc­ 
lè.re de violence trop marqué. 

Lo crise devint lùlale dès que lo hausse des 
prix sur le, produits alimentaires, hausse qui 
provoqua l'augmenlalion du coût de la produc­ 
tion (1900-1914), fut devenue elle-même inévi­ 
table el que lo sur setur afion du marché mondial 
eut amené, dans tous les oranùs pays concurrenls, 
un abnissement considérable du taux des béné­ 
fic,:~. Le svslèrne Je l'équilibre relatif des qr endcs 
ouissurocs irnuérielistes n'était possible que 

jusqu'au moment où l'Europe Centrale cl Occi­ 
dentale, grâce i, l'exportation américaine el russe. 
pourrait recevoir du blé à bon marché el exporter 
en retour, sans réduction de profit, la masse sen . 
cesse croissante de ses capitaux et de ses 
moyens de production. La condition fondamentale 
de l'existence el du développement du capitalisme 
était la division internationale du travail entre 
pays agricoles et industriels. Contre le dévelop­ 
pement industriel accéléré de la Russie, contre 
la menace de la cessation de l'exporletion des 
céréales des Elals-Unis et contre les difficultés 
liées /J l'extension de l'exportefion des moyens 
de production dans les différentes colonies, le 
système capitaliste financier réagil avec une 
violence extrême: les grandes puissances déclarè­ 
rent Ir. guerre. 

Dour la continuation de la domination de 
classe bourgeoise, pour l'établissement du trust 
mondial unique, les conditions vitales essentielles 
manquaient encore. 

La centralisation économique cl politique n'a­ 
vait pas encore atteint, dans le domaine interna­ 
tional comme dans le domaine national, un degré 
de perfeclionnemenl qui permit la réelisetion du 
monopole économique el politique. 

Le capitalisme, il est vrai, ne pouvait plus se 
maintenir sur ses anciennes bases. L'ebaisse­ 
ment fatal du taux des bénéfices avait alleinl, 
dans quelques branches des plus importantes, la 
limite extrême eu-dele de laquelle la ruine de le 
produclion capitaliste est inévitable. En effet, le 
répartition capitaliste des bénéfices, proportion­ 
nettement il la somme du capital engagé, élail 
devenue impossible. Celte répartition eveit créé 
dans les branches où la structure organique du 
Capital avait atteint un haut degré de perfection­ 
ncmenl (principalement dans la grande industrie), 
des prix de produclion très élevés, dépassant le 
valeur réelle des marchandises. Mais c'éteit ou 
détriment des branches de la produclion, où la 
slruclure du Capital était encore relativement 
imparfaite (particulièrement dans l'industrie agri­ 
cole). Celte corrélation élail devenue impossible o mainlenir plus longtemps. Grâce o l'industriali­ 
sation de l'économie mondiale, plusieurs bran­ 
ches importantes de l'agriculture avaient pu se 
tailler sur le bénéfice copilalisle une port plus 
considérable que ne le comportai! la loi fonda­ 
menlalc du Cepilel. Le revenu capitaliste était 
devenu complètement impossible dans les bren­ 
ches techniquement les plus perfectionnées. Dar 
suite, le développement de la technique ovoit 
subi un temps d'arrêt et, dès lors, c'était la dé­ 
croissance fatale des forces productives socieles 
dons l'enveloppe capitaliste. La dernière heure 
de la propriélé individuelle capitaliste eveit 
sonné. 

La continuation du développement de l'indus­ 
trie exigeait la suppression de la loi Iondemen­ 
talc du capitalisme, l'abolition de le propriété in­ 
dividuelle. i'\ais, par elle-même, celte abolition 
n'est pas encore la suppression nécessaire de 111 
domination de classe. Au contraire, le domine­ 
tion de classe, non pes prolétarienne, mois bour­ 
geoise, peut encore se maintenir quelque temps 
après la nefioneliselion cl ,l'inlernalionalisotion• 
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de la propriété privée el de la production. Mais 
cela présuppose évidemment l'exislence d'un trust 
mondial cepeble de diriger 111 réparlilion des for­ 
ces productives sociales conformément aux exi­ 
gences du progr~ technique, indépendamment 
des tendances régressives de la loi du bénéfice 
capitaliste. 

Mais celte seule voie de salut pour la domi­ 
nation de classe capitaliste n'avait jamais existé 
que dans le domaine de l'abstraction, car elle 
n'était point prédéterminée par Ioule l'évolution 
historique entérieure au moment où ta guerre 
éclata. L'enveloppe capitaliste des forces de pro­ 
duction tremblait au fracas des canons. Mais elle 
ne portail point dans ses flancs le germe vital du 
trust mondial; l'avenir était à la dictature pro­ 
létarienne. 

C'est pourquoi, à l'époque de transition ac­ 
tuelle., à l'époque des dernières convulsions du 
Cepital, le nouvel héritier de ta domination de 
classe bourgeoise manifeste si faiblement sa vi­ 
talité. Il est né avant terme; de plus, il a été mu­ 
tité dans les tranchées <les fronts français. La 
collision de ses tendances vitales avec les tenta­ 
tives convulsives de restauration de l'ancienne 
domination capitaliste ne lait qu'augmenter le 
chaos cl accélérer l'agonie du Capital expirant. 
Ou, pour parler plus simplement, celle collision 
agit maintenant comme un facteur constant de dé­ 
sorganisation du régime capitaliste. 

Ce facteur, nous devons t'utiliser dans notre 
stratégie internationale afin d'accélérer le pro­ 
cessus de la désorganisation capitaliste. Il nous 
faut lancer les unes contres les autres les ten­ 
dances bourgeoises progressives el les tendances 
bourgeoises de reconstitution, c'est-à-dire, faire 
en sorte qu'une partie de capitalistes fustige 
l'autre. 

Les lâches stratégiques sont donc différentes 
pour chaque pays; elles varient selon le niveau 
el les formes de ces tendances, scion le rapport 
de ces dernières avec les tendances analogues 
dans les métropoles de l'hégémonie anglo-saxon­ 
ne mondiale. Des tendances de même nature 
s'expriment très différemment i, Paris el à Berlin, 
à Londres el à Tokio. L'élude attentive de ces 
cr istellisetions polifico-éconorniques, la détermina­ 
tion de leur poids spécifique el de leurs modifi­ 
cations constituent une lâche très importante. 
Aussi l'information systématique doit-elle être il 
la base de la stratégie politique· de l'Internatio­ 
nale Communiste. Sans elle, les directives de celle 
dernière risquent, ou d'être par trop vagues ou 
de menquer de iuslesse. 

Dans le monde capitaliste actuel. outre les 
facteurs sus-mentionnés de désorganisation, il en 
existe encore d'autres, dont les principaux sont 
d'une pari, les esoiretions des nations opprimées 
à l'indépendance, de l'autre les aspirations «ié­ 
rnocretiques- des masses petites-bourgeoises. L'op­ 
position irréductible des tentatives de restaure­ 
tion ceoilalis!e el de ces tendances provoque 
leur collision el ferme loufe voie de salut au ca­ 
oitetisrne. ,V\ois l'existence de tous ces Iectcurs 
contradictoires complique consldérablemenf la 

solution des problèmes de noire stratégie politi­ 
que. Nous ne pouvons nous arrêter ici sur ces 
problèmes très importants. Nous ne pouvons non 
plus montrer les destructions de la cuerrc dans 
les fondements de la production capitaliste, ni en 
faire ressortir la signification politique. Encore 
quelques mols seulement sur le facteur le plus 
irnporfanl de désorganisation du monde capita­ 
liste, sur les forces de la révolutio11 prolétarienne. 

Devant le lit de mort du capi!alisme, l'ouvrier 
(la majorité iTiconscienlc des ouvriers] se lient 
perplexe. Son <maître, se meurt-il vérilablcment7 
le dernier héritier légitime s'éveillere-t-il à ta 
vie? S'ils meurent fous deux, j) restera, lui, l'ou­ 
vrier serf. le seul héritier, c'est ù lui que revien­ 
dra foui l'avoir. S'ils vivent. il lui faudra encore 
attendre ... 

La lradilion d'innombrables générations pèse 
lourdement sur ses épaules. Celle tradition, elle. 
ne connait que le droit romain, le droit des ex­ 
ploiteurs, le droit de propriété individuelle, la 
production des marchandises. Devant cet antique 
droit héréditaire, la pensée de son droit histori­ 
que à lui, de son droit à la production de l'eve­ 
nir se lève lentement dans son cerveau. Ce pro­ 
cessus du révolufionnemenl de la conscience ou­ 
vrière est, très souvent pour nous, un mystère. 
Hier encore, l'ouvrier était un edversaire acharné 
du communisme; aujourd'hui peut-être, il com­ 
mence il prêter l'oreille à nos mols d'ordre. El 
demain? Demain, malgré notre propagunde corn­ 
muniste, ce même ouvrier se laissera prendre aux 
exhortations des social-!raîtres el se conduira en 
ennemi déclaré du communisme. El, eprès-de­ 
main, le voilè qui tourne son arme contre les ca­ 
pitalistes el leurs agents. Comment expliquer tout 
cela? Comment devons-nous agir pour être sûrs 
que noire influence révolutionnaire sur les mas­ 
ses ouvrières progresse vérilablemenl? 

Le processus du révolutionnemenl de Ji, con­ 
science ouvrière n'est. en effet, que très rare· 
ment reciiligne. La plupart du temps, il revêt la 
forme d'un processus dialectique. Ln tendance his­ 
torique de la révolution prolétarienne ne pénètre 
tout d'abord que faiblement, timidement dans la 
conscience ouvrière; elle s'y introduit, pour ainsi 
dire, sous forme de noyau communiste. C'est toui 
d'abord une infime minorité révolutionnaire bat­ 
tue par l'ouragan des tendances bourgeoises con­ 
traires. La majorité compacte est représentée 
probablement ou par la tendance réactionnaire 
à la restauration du capitalisme, ou par l'aspira­ 
tion progressive ou capitalisme étatique; une rni­ 
norité, importante peul-être, est représentée par 
le démocratisme bourgeois, lequel tend incons­ 
ciemment à la désorganisation du régime capita­ 
liste. Ce n'est qu'après une longue lutte intérieure 
que la tendance consciente èi la révolution pro­ 
lélar ienne pourra prendre enfin le dessus. 

Notre !&che consiste à fortifier dans l'esprit 
des ouvriers celle tendance à 11:1 lutte intérieure, 
contre Ioules les tendances bourgeoises. Dans 
noire propagande comme dens noire travail d'or­ 
ganisation, dans toutes nos actions, nous devons 
découvrir l'étal d'esnrit actuel des ouvriers, afin 
de pouvoir choisir les moyens les plus propres 
èt l'exercice de noire influence communiste. Si- 
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non nous n'éviterons point de déplorables fautes, 
cl le résullal de nos efforts sera peut-être dia­ 
rnéfrelcrnent oppose ù celui que nous avions 
en vue. 

Celte règle s'applique ii la direction tactique 
de la iutle de classes dans choque pays en parti­ 
culier, ainsi qu'à la haute direction .nternaüone!c 
de celte lutte. les directives- de l'Internationale 
Communiste doivent, il Vil de soi, avoir un fonde­ 
ment sérieux, être basées sur les !ails. Pour cela, 
ù notre avis, il est nécessaire avent tout d'infor­ 
mer le plus cornolèlement et le plus systémati­ 
quement possible les organes dirigeants de l'ln­ 
lcrnationale Co.nmunislc. Les cornilès centraux 
et les aulr cs or çenes et orçunisailcns les plus 
importenls du pnrf doivent adresser il l'lnlerno­ 
lionulc Communiste des rapports détaillés. Aussi 
convient-il de parfaire le développement de l'ap­ 
pareil créé près i'lntcrnutionale Communiste pour 
l'ulilisotion effective des informations de Ioule 
nalur e cl l'élude svsfématique des matériaux 
fournis. 

Aucun des oar lis adhérant 6 l'Internationale 
Communiste ne mettra en doute l'irnpcrtance ca­ 
pitole, dans le mouvement ouvrier révolutionnaire, 
des intér èts internationaux. I.e principe de i'auto­ 
jiornie netionclc de choque parti est une survi­ 
vance du passé. L'autonomie intérieure néces­ 
saire i, chaque parti se base sur le principe de 
la division du travail: les temps, où au-dessus de 
pouvoir suprême de choque parii il n'existai! au­ 
cune autre uulorilé. sont passés t, iernois. 

Sens dir iqean!s. les masses peuvent soulever 
des désordres éphémères. des détachements de 
partisans peuvent, ù leurs risques el périls, inquié­ 
ter l'ennemi et lui causer quelques dommages. 
1'\ais l'a, rnée, elle. qui s'est assigné pour but fa 
conquête de pays, de continents entiers, doit être 
dirigée par un commandement supérieur. 

..iu:sse f'lnlcrna!ionafe Communiste aller de 
conquête en conquête! 

Il. 

la tare héréditaire 
Dans l'orqauisnhon ùu rnouvcrnenl ouvr ier 

nrccédcnt, if existait te même dualisme nue dans 
l'orqenisetion de l'Etat capilalistc: le dualisme 
entre la bureaucratie et le .. peuple». 

Dans le per Ii ouvrier et dans les principales 
oruenise.hons ouvrières des différents pays, pen­ 
dunt des dizaines d'années il s'était formé et dé­ 
veloppé une bureaucratie puissante, aux 'ramifi­ 
entions innombrables, tenant dans ses mains tous 
les Iils du mouvement ouvrier. On pourrait croire 
que c'était lè fa manifestation d'une tendance dé­ 
fcrrninée de fa société capitaliste ù une nouvelle 
et dernière forme de fa domination de classe 
bourgeoise, 6 l'Etat mondial gouverné bureau­ 
crutiquernent, au trust politico-économique mon­ 
dial.sens le capital privé, et que les pontifes de 
fa 11-e fnfernalionafe étaient prédestinés Îl former 
Jo hiérarchie de ce nouvel Etat catholique mon­ 
dial. Certes, lu que: fion de savoir si, dons le 
monde des exploiteurs, if existait une tendnnce 
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consciente ù de nouvelles formes de développe­ 
ment n'a pas, en l'occurrence, une imporience es­ 
sentie!le. 

La grande crise du monde des exploiteurs, 
dont fa guerre impérialiste mondiale a été 1~ 
manifestation, a rendu ces tendances complète­ 
menf irrcelisebles, f,\ais la formation de fa bureau­ 
cratie dans le précédent mouvement ouvrier es! 
un phénomène qui, actuellement, dans certaines 
organisations atteint son apogée. 

Dons ces organisniions, c'est fa bureaucratie 
seule qui est l'élément actif. En fait, elle mène 
loufe «l'entreprise». En face d'elle, elle a la masse 
des membres passifs. Celle dernière couvre les 
dépenses maièr ielles et noliticues en versant ré­ 
gulièrement les cotisatisons et en participant pé­ 
riodiquement aux voles; d'autre importance, elle 
n'en a pas dans l'organisation. 1'\oins elle s'im­ 
miscera dans le travail du parti ou du syndicat, 
el mieux ce sera pour la marche- traditionnelle 
de l'appareil. Et ainsi nous avons deux couches 
netlement séparées: fo couche supérieure et fa 
couche inférieure don! les rôles sont complète­ 
menl différents dans l'organisation. 
la cause essentielle de ce phénomène est, il 

va de soi, l'influence de l'ambiance capitaliste. 
Le capitalisme a transformé tous les rapports so­ 
ciaux en échange de valeurs. En régime capile­ 
lisle, la politique est une «enfreprise» politique. 
Par les Etals bouryeois comme par les différents 
parfis politiques, elle est menée l, la manière 
commerciale, au moyen de l'appareil des fonction­ 
naires, avec de fa monnaie sonnante el trébu­ 
chante el des banquets politiques, c'est-à-dire 
avec l'er qent provenant des contributions et les 
bulletins de vote vendus 11u plus offrant. Le mou­ 
vemeni ouvrier lui-même, dans son développe­ 
ment, n'a pu résister il cetle influence. 

Tant que le mouvement était encore à ses 
débuts, toutes les question, étaient examinées 
directement, en commun, par les différents mem­ 
bres du parti; la décision définitive était prise 
aux assemblées générales. Mais li mesure que 
le nombre des membres augmentait et que se 
faisait sentir fa nécessité de rassembler en une 
union ou en parti unique les organisations dis­ 
persées, apparaissait également fa nécessité de 
remplacer partiellement la démocratie primitive 
par une représentation élective et par des or­ 
qenes permanents chargés des diverses fonctions. 
If fallait ou mouvement des hommes qui, élus ou 
nommés, consacressent tout leur temps au ser­ 
vice du mouvement ouvrier. D'où, en régime ca­ 
uitelis!c. la possibilité el le danger que les élus 
et les fonctionnaires se détachassent complète­ 
ment de ta masse des membres de l'organisation. 

Le travail des représentants parlementaires. 
des employés du mouvement professionnel. des 
rédacteurs des iournaux était si absorbant que 
ceux-ci n'étaient iamais ou que très reremenl el 
pour des périodes très courtes (oendenl les cam­ 
pagnes éleciornles. aux assemblées) en contact 
avec fa grande masse des membres de l'or qn­ 
nisation. Par leur activité comme par leur posi­ 
tion sociale, ils différaient sensiblement de Ie ma­ 
jorité des membres. Leurs rapports avec cette 
muioriic {:tnicnf purement officiels: investis offi- 

~ 
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ciellemenl d'un certain pouvoir par leur orqeni­ 
salion, ils agissaient comme il leur semblai! ra­ 
tionnel el commode el remplissaient leurs fonctions 
sans s'occuper de la volonté de leurs électeurs, 
chez lesquels ils faisaient de temps ii autre une 
courte apparition pour renouveler leurs mandais 
ou pour faire un compte-rendu officiel. Leurs 
rapports avec leur organisalion étaient ceux d'un 
directeur de société anonyme avec sa société, ou 
d'une direction de société de consommation avec 
les membres de celle dernière. De plus, au point 
de vue malériel el social, leur situation était or­ 
dineirernent plus avanlageuse que celle de la 
rnaiorité des membres el souvent leurs intérêts 
difléraienl de ceux des aulres ouvriers. Ils de­ 
vinrent les fonctionnaires du mouvement ouvrier, 
un organisme figé. Que ces fonctionnaires rem­ 
plissent bien ou mal Jeurs fonctions, ils étaient en 
tout cas un élément conservateur, un frein au 
développement du mouvement révolutionnaire qui 
pouvait facilement ébranler leur position et leur 
faire perdre !oui ce qu'ils avaient de plus cher 
el jusqu'à leur précieuse vie. 

li serait par trop simpliste de considérer 
ce bureaucralisme comme une importation du 
milieu petit-bourgeois, comme article de contre­ 
bande introduit par les intellectuels qui travail­ 
laient dans les organisations prolétariennes. Certes, 
ces derniers ont forlemenl contribué au déve­ 
loppement du bureaucratisme, mais, dans l'at­ 
mosphère de la légalilé bourgeoise, il aurait surgi 
même s'il n'y avait eu que des ouvriers employés 
o dillér ents services. Combien de fois euoa­ 
rovanl, dans le mouvement ouvrier légal, n'avons­ 
nous pas eu l'occasion de voir des ouvriers bom­ 
bardés aux postes de travailleurs professionnels, 
de députés ou de journalistes se métamorphoser 
en un clin d'œil el, o peine sortis de leur usine, 
s'assimiler le plus facilement du monde tous les 
côtés négaiifs des méthodes bureaucratiques: 
formalisme insupportable, arbitraire aveugle el 
despotisme impudent autant qu'égoïsfe. 

Il serail naïf de ne vouloir, comme cela arrive 
fréquemment, voir le bureaucratisme que lil où 
il se manifeste sous sa forme la plus odieuse, la 
domination des fonctionnaires, comme c'est le 
cas dans la Fédération Américaine du Travail 
ou dans le Parti Social-Démocrate Allemand. I.e 
mol est beaucoup plus répandu. Le détachement 
des masses, le remplacement de la collaboration 
effective, vivante, par les rapports officiels légaux. 
ta division de l'organisation en collaborateurs 
actifs el en masses passives: c'est là la lare hé­ 
réditaire du mouvement ouvrier contemporain. 
le mouvement ouvrier révolutionnaire lui-même 
ainsi que le parti communiste manifestent une 
tendance à se laisser aller à l'influence délétère 
du milieu bourgeois environnant. 

Nous ne devons pas fermer les yeux sur ce 
mal. Nous devons nous efforcer de nous en dé­ 
barrasser, el en premier lieu dans la construction 
de notre organisalion. 

En elfe!, il ne suffit pas pour un parti qui, 
jusqu'ici, a été sociel-démocrele, de changer sa 
dénomination el d'adopter un programme corn­ 
muniste el les 21 conditions imposées por l'lnter­ 
nelionale Communiste. Il ne suffit pas de mellre 

aux postes occupés par les social-démocralcs 
des adeptes du communisme et, au lieu de pé­ 
rorer sur Ici social-démocratie, de préconiser lc:t 
doctrine communiste dans la presse du parti. dans 
les assemblées, dans les discours de gala el 
dans les résolutions. Tous nous savons que la 
coupole dorée du communisme peul fort bien 
abriter l'idôlàfrie de l'opportunisme el la super­ 
slition du doclrinarisme sous des formes nouvelles, 
très sincères peut-être, mais d'autant plus propres n 
inlroduire la confusion et d'autant plus dange­ 
reuses pour t'uclivilé communisle, c'est-ù-dire 
pour la direction du mouvemenl pr oléter ien ré­ 
volutionnaire. 

Le programme communisle peul très facile­ 
ment, même avant la période de l'action, n'êlre 
qu'une apparence. Dans les conditions de ta 
légolilé bourgeoise. ce communisme apparenl 
constitue le danger le plus grave pour notre 
mouvement ouvrier: comme dans un miroir, tous 
les signes extérieurs peuvent correspondre exacte­ 
ment au vériloble communisme, mais lu gauche 
est occupée par la droite, c'est-à-dire qu'au lieu 
de l'action communiste, nous n'avons que son 
image reflétée par le miroir. L'altitude passive 
des travailleurs occupant des postes de confiance 
el qui ne font rien pour activer véritablement le 
développemenl du mouvement révolutionnaire, est 
un cas beaucoup plus fréquent dans les partis 
communistes légaux que l'oclion ouvertement 
opporlunisle. 

Celle passivité, il va de soi, ne se manifeste 
pas pur la méconnaissance des obligations incom­ 
bant aux membres du parti; elle peul très bien 
se concilier avec l'acliviié la plus énergique 
dans l'exécution des différentes effuir es courantes 
dans les bureaux du parti, dans les rédactions 
des journaux, dar,s les fractions parlementaires 
etc. 

Mais celle activité est complètement imprnduc· 
live, c'est un véritable travail de Sisyphe. Elle 
peut facilement devenir un sabotage inconscient, 
car les forces qu'elle accapare pourraient être 
plus utilement employées /J une activité d'un 
aulre genre, dans les mêmes postes ou dons des 
postes différents. 

Par exemple, dans certains pays, il peul se 
produire une dispersion excessive, fâcheuse, des 
forces dans le domaine du journalisme. Le 
parti possède déiè une presse relativement très 
grande, mais il s'efforce d'éditer sans cesse de 
nouveaux journaux, quoique aucun de ceux qui 
existent déiù ne possède les qualités que l'on 
est en droit d'attendre d'un journal véritablement 
communiste. 

Une masse de papier el, lè-dessus, rien que 
des sornettes, des rédacteurs. des dettes, des 
abonnés el des vendeurs en quantilé: !oui cela 
donne l'impression que la force du communisme 
croit; en réalité, le bateeu, surchargé por ce poids 
mort. commence è plonger de l'avant el l'hélice 
bal l'air à vide. 

Nous ovons pris l'habitude d'exprimer te ce­ 
raclère de noire organisalion de purli per celle 
formule: centralisme démocratique. L'idée es! on 
ne peul plus juste, mois l'expression manque de 
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clarté cl d'exccliludc. Tout d'abord, cette for­ 
mule peul donner lieu ù trop d'interprétations 
diverses, car le bureaucratisme le plus odieux 
(comme dans la Fédération Américaine du Travail, 
ou même dens le r<:gime bonaoartistej a toujours 
dé qualifié de ccnlrulisme démocratique. Ensuite 
cette formule n'exprime point la nolurc essen­ 
tielle de l'or qanisalion communiste acluelle: la 
liaison unie, or qnnique, cl non pas simplement 
officielle enlre le démocrat.smc ei le centralisme. 

Lu formule en question, la plupart du temps, 
siqnihc seulement que le parli communiste, diffé­ 
rànt en cela du pur li ouvrier non-révolution­ 
naire, duit èlr e cenlrulisé, mais doit néanmoins 
conserver le démocralisrne, dans la mesure où ce 
dernier ne contredit pas esscnfiellernent le cen­ 
tralisme. Voilù qui peut êfr,: compris supperficiel­ 
lement, au point de vue de le forme seulement, 
cf, par suite, d'une rneuicr e erronée. I.e danger 
existe . en !oil chaque fois qu'un na, li de masse 
passe de la forme soc ial-déruocr etiquc ou < socia .. 
liste- li la forme communiste. Dans sa réorgani­ 
sation, il peul er r iver que le parti se borne il 
donner des pouvoirs très étendus ù son organe 
dirigeant, !oui en conservant dans l'ensemble 
l'ancien ordre de choses. Qu'en r ésuller a-i-il ? 
Dans l'hvpohèsc If' nlus favorable, rien du tout: 
la cenir alisntion r csler a un chiffon de papier 
car, pur faiblesse, par indécision, cl pour éviter 
les conllils intérieurs, les dirigeants du parti ne 
leront rien pour exercer effectivement les pouvoirs 
dont ils sont investis. Ou bien, au contraire, ils 
voudront faire largement usage des droils qui 
leur sont accordés et, ù bref délai, ils se trouve­ 
ront en conflit uiyu avec une série d'organisations 
cl d'institutions du parti qui leur sont subordon­ 
nées. Il leur suftira de faire acte d'eutoriié, de 
déplacer, par exemple, un rédacteur du parti ou 
d'annuler les décisions d'une organisation locale 
quelconque pour provoquer des disputes inter­ 
minables, quelquefois même une série d'infractions 
il la discipline du parti, qui nécessiteront l'epplica­ 
lion de mesures de rigueur. Comme les rapports 
entre les dirigeanls el les membres du parti sont 
restés purement officiels, ces derniers n'ayant poinl 
nénétr é l'essence véritable du centralisme, ne 
comprennent Pils qu'il est nécessité par la nature 
même du travail, par le besoin d'une direction 
unique et ne le considèrent que comme une 
concentration officielle, légale, du pouvoir dans 
les mains de quelques personnes. C'est pourquoi, 
l'exercice de ce pouvoir ne leur apper ait pas 
comme un fait nécessité par le trevail lui-même, 
mais comme une violation de leur droit il l'auto­ 
uornic démocr otique et. par suife, comme un abus 
de pouvoir, un ode de violence des chefs contre 
lu rnnior ilé des membres, 

Toute sa vie, l'ouvrier a connu le pouvoir et 
l'oppression des chefs. Malgré son conlract offi­ 
ciel avec celui auouel il vendait sa rnein-d'œuvre, 
ou plus exactement il cause même de ce contrai 
qui n'instiiuail que des rapports officiels, foule 
discipline ouvrière, toute direction à l'usine, même 
techniquement nécessaire, lui apparaissait comme 
un 1oug, comme un despolisme au moyen duquel 
on disposait de sa personne. li n'est pas en étal 
de distinguer la fonction de la direction du Ira- 

veil, fonction nécessaire i, la production ration­ 
nelle, de la forme capilalisle de celle fonction, le 
joug et l'exploitalion,-car en régime capitaliste 
celle fonction ne se rencontre que sous celle 
forme. Ce fait d'une importance londamentale, 
ioint ù l'expérience de l'oppression politique, fai! 
que l'ouvrier dans sa propre organisation n'éprouve 
que de la méfiance pour la centralisation du pou­ 
voir. ël ainsi, les exigences des dirigeants récla­ 
mant l'exécution de leur volonté par des ordres 
basées sur les pouvoirs dont ils on! fié officielle­ 
ment investis, semblent il l'ouvrier, lorsqu'il n'en 
voit pus clairement la nécessité, le comble de l'op­ 
pression bureaucratique, un exercice injuste du 
pouvoir _par quelques personnes. 

Certes, dans le parti communiste, la centralisa­ 
tion el la discipline rigoureuses ne sont point en 
opposilion avec les intérêts des ouvriers; bien au 
contraire. elles sont nécessaires ù la satisfecfion 
des intérêts révolutionnaires de classe. Mais l'ou­ 
vrier ne peut sentir ce but et cette nécessité, tant 
que ses rapports avec l'organe dirigeant du parti 
reslenl purement officiels. Aussi la cenlralisation des 
fonctions lui apparait-elle comme une centrelise­ 
lion du pouvoir. 

Les membres du parti savent bien que fous les 
camarades occupant des postes de confiance sont 
élus directement ou indirectement par eux; ils 
n'ont rien i, dire contre le mode des érections, 
ils ne peuvent pas en imaginer de meilleur; au 
congrès du parti qui décide d'introduire un nou­ 
vel ordre centralisé, tous reconnaissent le droit 
de décision supérieure, dans toutes les questions 
relatives eu parti. Néanmoins, dans la pratique, 
l'introduction du cenlralisme lui semble une pres­ 
sion bureaucratique contre laquelle se révol!enl 
l'instinct dérnocratique du prolétariat de même que 
l'individualisme de l'intellecluel pelils-bourgeois. 
Les disputes engendrent la lutte et la désorgani­ 
sation. La lutte peut êlre suivie d'actes de pro­ 
testation, lesquels entraineront des exclusions. Ces 
dissensions inleslines ne feront qu'affaiblir le parti 
el renforcer le bureaucralisme chez les dirigeants. 

Dans le parti, l'opposition contre le bureeucra­ 
lisme se manifeste également dans la quesfion du 
pouvoir; elle est une lutte contre le pouvoir de quel­ 
ques-uns el une lutte pour l',égalilé de pouvoirs de 
tous les membres, autrement dit, pour la démo­ 
cratie officielle. Mais celle lutte n'est pas dirigée 
seulement contre le pouvoir de quelques-uns, mais 
aussi contre les fonctions de quelques-uns; en 
d'autres termes, non seulement contre le forma­ 
lisme officiel, mais contre la cenlralisalion dans 
ta répartition du travail. Il n'y a pas lieu de s'en 
étonner, car les dirigeants du parti n'ont pas su 
réaliser la centralisation de façon ù ce qu'elle 
n'apparût point comme une concenlrnlion de 
l'autorité suprême du parli; l'opposi!ion, elle, fran­ 
chit inconsciemment toutes ces frontières irnpercep­ 
libles de la logique. Luttant contre la bureaucra­ 
lie du parti, elle attaque en même temps la centra­ 
lisation indispensable des fonctions du parti, elle 
attaque Ioule direction, tout ordre, ioule discipline 
ferme. 

En un mol, l'opposition se manifeste sous une 
lorme enarchioue. 
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L'anarchisme est, dans le mouvement ouvrier, 
l'antipode du bureaucralisme qui l'engendre fa­ 
talement. La démocratie officielle ne peul dans 
l'organisation triompher ni du bureaucralisme, ni 
de l'anarchisme, car c'est sur son terrain qu'ils se 
développent: ils sont IB IBTe héritée de la bour­ 
geoisie. Aussi le centralisme dans l'organisation, 
c'est-à-dire IB tendance o la création d'une di­ 
rection ferme, ne peul-il jamais atteindre son bul, 
s'il ne se bese que sur la démocratie officielle. 
Les centralisateurs formalisles, il est vrai, s'effor­ 
cent de délruire l'anarchie dans la vie du parti, 
de supprimer la licence effrénée el slérile. Mais 
par leurs méthodes fausses, ils ne fonl qu'accroilre 
le désaccord el l'anarchie. 

La bureaucratisation de l'organe dirigeant du 
parti communiste, légal ou illégal, ne signifie pas 
encore que cet organe est incapable d'une tenta­ 
tive d'action révolutionnaire décisive. Certes, il 
en est capable, mais comme le chemin au cœur 
du prolétariat lui est fermé, il ne trouve d'autre 
voie que les complots à la Blanqui et les •putsch•. 
Mais quand les dirigeants du parti communiste 
ne sont pas encore devenus complètement des 
bureaucrates mais que, en même temps, ils n'ont 
plus aucune liaison organique avec les masses 
prolétariennes révolutionnaires, ils risquent parti- 

culièr ement, au lieu de s'adcnner ù un travail 
révolutionnaire sérieux, de se laisser séduire par 
ce pétarde, par ces procédés ù effet, faciles, 
mais nuisibles au succès de la cause. 

L'impuissance b entrer en liaison or qanique 
avec les masses entraine encore d'uutr cs défor­ 
mations du mouvement ouvrier r évolulionneirc. 
Comme antipode du bureaucralisme, surgit alors 
Je doclrinarisme de secte, le radicalisme doctri­ 
naire. En réalité, il l'examiner plus attentivement. 
on découvre que cc radicalisme est apparenté de 
très près au bureaucralisme dont il est le frère 
cadet. Le bureaucrate ainsi que le radicul sectaire 
ne peuvent bien développer Ioules leurs Iucullés 
qu'en s'isolant de ce monde imparfait, de ce monde 
de pécheurs, du monde prolétarien. Le bureau­ 
crate et le radical sectaire considèrent, l'un sa 
consinne. l'autre chaque dogme de sn foi pure 
comme inlungibles el sacrés, ù tel point que pour 
les ouvriers révolutionnaires qui n'ont pus encore 
atteint i, ce degré de perfection, ils ne connaissent 
d'autre -rnéthode révolutionnaire» que de les vouer 
à la damnation élernelle. 1'\ais c'est l'enfer bour­ 
geois et non la révolulion prolélarienne qui Y 
gagnera. 

O. V. KUUS!NEN 



Tom BARKER. 

LES TRANSPORTS MARITIMES 
ORGANISAT/ON. PROBLÈMES ET POSS!BIL!TtS 

Avant la guerre, l'induslrie des lransporls mari­ 
times était. dans une large mesure. aux mains de 
l'Empire Britannique. L'Angleterre y· tenait la 
première place, suivie de près par l'Allemagne 
qui empiétait hâtivement sur le domaine des ar­ 
mateurs du Royaume-Uni. 

A la fin de la guerre, la situation des grandes 
nations maritimes lut totalement bouleversée. Le 
traité de paix ôta à l'Allemagne la plus grande 
par!ie de sa flotte, ne lui laissant en génénal que 
des b&timents jaugeant moins de mille tonnes; 
quant o la flotte nustro-hongroise-1 million 1/, de 
tonnes,-saisie tout entière, elle fui placée sous 
le pavillon italien ou inlerralié. 

La guerre sous-marine commencée par les 
puissances centrales avait fait plus que contre­ 
balancer l'œuvre fébrile des chantiers de con­ 
slruclions marilimes anglais. Nous constations, en 
effet, que le tonnage de la flotte marchande du 
Royaume-Uni est tombé de 18.892.000 en juin 1914, 
i, 18.111.000 tonnes en juin 1920, soit une perte 
de 781.000 tonnes. De nombreux bâtiments alle­ 
rnends, transports ou paquebots, son! pourtant 
compris dans le chiffre de l'après - guerre. 
De 1916 o 1920, les Etals-Unis ont, d'autre 
pari, fait d'énormes progrès -dans la construction 
maritime. Leur tonnage s'est élevé de 2.027.000 
tonnes en juin 1914, à 12.406.000 en juin 1920, soit 
une augmentation de plus de 10.379.000 ton­ 
nes. D'après un article signé par Gustave 
Meyer, dans le New- York Times Crurent Hislory 
de janvier 1920, le Shipping Board des Etals-Unis 
(bureau de la flotte marchande) compte avoir 
bientôt une flotte de 18.000 .000 tonnes, navi­ 
guant sous le pavillon américain. Bien que les 
Japonais aient participé è la guerre mondiale, 
leur éloignement les a préservés de la guerre 
sous-marine. Leurs chantiers de construction tra­ 
vaillaient cependant et leur tonnage s'accrut dans 
des proportions formidables. si bien qu'ils exer­ 
çaient ù la fin de la yucrre le monopole i, peu 
près inconleslé des transports maritimes de 
l'Orient. Le •Soleil Levant, de la bour çeoisie japo­ 
naise es! devenu le visiteur Iernilier de tous les 
ports de quelque importance. 

Le tonnage mondial s'est élevé, en 1914-1920, 
de 49 à 57 millions de tonnes. En 1914, le Roy­ 
,,ume-Uni possédai! 41,60fo de la flotte mondiale, 
d les !:tais-Unis moins de 5"/0• En 1920, le Roy­ 
uumc-Uru est tombé il :14° c tandis que les Etals- 

Unis olleiynenl environ 30%, ce qui veut dire 1 /5 
il peu près des bûliments au long cours. L'Em­ 
pire Britannique a chassé, pendant la guerre, les 
bâtiments de commerce allemands de Ioules les 
mers; ils n'en avaient pas moins sur mer, à la fin 
de la guerre, un rival plus grand el plus puissant 
que celui qu'il affrontait aux jours sençlents 
d'août 1914. 

Le Shipping Board, Bureau de la Flotte 
Marchande des Etats-Unis. 

Le Shippini Board, üureeu de la Flotte Mar­ 
chande des Elats-Ums, el la Chamber of Shipping, 
Chambre de la Flotte Marchande du Royaume­ 
LI ni, sont les deux plus puissantes organisations 
maritimes du monde. La seconde était formida­ 
blement puissante avant-guerre el jouit encore sur 
les roules commerciales du monde d'un grand 
pouvoir. Ce son! des congloméro!s de grandes 
compagnies maritimes dont les intérêts se combi­ 
nent el s'entremêlent, Elles son! non seulement 
intéressées il transporter marchandises et passa­ 
gers, mais aussi i, construire el réparer les vais­ 
seaux; elles ont des intérêts dans le, entreprises 
des industries du pétrole, de l'acier, du fer, du 
charbon, dans les compagnies des câbles télégra­ 
phiques, dans les associations d'effrêieurs, dans ta 
gestion des canaux, dans les sociétés pour l'im­ 
porlalion du thé el dans d'innombrables entrepri­ 
ses dispersées dans le monde enlier. Le Shipping 
Board des Et~ts-Unis fui fondé le 7 septembre 
1916, par un acte du Congrès. Ce ne fut pas une 
mesure de guerre, bien que la guerre en lût lar­ 
gement la cause. Le trafic énorme de matériel de 
guerre et l'insuffisance de lonnage en présence 
des besoins de l'heure allumèrent la convoitise 
des magnats de la finance américaine qui entre­ 
prirent, œuvre sans précédente, de fonder la plus 
puissante corporation industrielle du monde. L'en­ 
trée de l'Amérique dans la guerre mondiale en­ 
couragea les desseins du Shipping Board stimulé 
par l'impérieux besoin de transporter des millions 
de soldats, leurs armes, leurs munitions el leurs 
vivres d'un boui de l'Atlantique il l'autre. Le Con­ 
grès réserva une somme de 3.671.000 .000 de dol­ 
lars ù la cons!ruclion de 3.164 vaisseaux jaugeant 
17.515,000 tonnes. En moins de Hl mois, le nombre 
de chantiers de construction maritime américains 
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s'éleva de 61 il 341 et le nombre des travail­ 
leurs employés dans ces chantiers passa de 
75.000 à 350.000 . En 1918, le nombre des 
bâtiments au long cours jaugeont plus de 
3.000.000 de tonnes furent construits sur les 
chantiers américains, dont la production dé­ 
passa ainsi de plus de 25°/o la production 
totale des autres Pi:.YS pour le même laps de 
temps. Depuis la guerre, le Orande-Breteqne 
a presque reconquis la position de premier rang 
dans la construction marilime. 

Le Shipping Board des Elals-Unis est mainte­ 
nant en Amérique la plus grande, la seule asso­ 
ciation du genre el, incontestablement, la plus 
grande puissance du monde dans le domaine des 
transports maritimes. Son· importance est presque 
triple de celle du trust de l'Acier,-Stee/ Coopera­ 
lion-et sextuple de celle de la Pensylvonia Rail­ 
woy Company (Chemins de fer de i>ensylvanie) 
ces deux dernières étant néanmoins les plus puis­ 
sanies associations de cette sorte. En outre du 
conirôle des bialiments naviguant sous le pavillon 
américain, les directeurs du Shippi11g Board sonl 
largement intéressés dans toutes les compagnies 
anglaises dont les directeurs ont d'ailleurs aussi. 
mais dans de bien moindres proportions, des in­ 
térêts dans certains éléments subordonnés du· 
Shipping Board. 

Une guerre commerciale esl mainlenanl irnrni­ 
nenle entre les pays intéressés aux transports in­ 
ternationaux. La plus grande lulle mettra aux pri­ 
ses le Shipping Board. et la Chomber of Shipping 
de Lo.ndres. Le Shippmg Board emcr icem doit la1r~ 
face t1 certaines difficultés, mms bien moindres e 
coup sûr que celles qui embarrassent les finan­ 
ciers anglais. L'incapacité de l'Angleterre ù con­ 
server la position du plus grand !ournisseur de 
houille accroit l'exporlalion du charbon des Elats­ 
Unis. En 1914, les Etats-Unis exportèrent dans 22 
pays moins de 9.J0.000 tonnes de charbon; en 1920, 
ils ont exporté plus de ,7.690.000 tonnes. Au cours 
de celle année, 27.000 tonnes de charbon améri­ 
cain ont été débarquées en Orande-Brelagne. 

La question des salaires joue aussi un rôle 
important dans celle rivalité. Elle est un des grands 
fadeurs de la productivité industrielle, Le mineur 
anglais extrait en moyenne '!• de tonne de char­ 
bon par iour, tandis que le mineur américain n'ex­ 
trail, dans certains dislricts, pas moins de 4 ton­ 
nes nor iour. 

Les intérêts du charbon américain el de la 
floite marchande sont étroitement liés, et l'accrois­ 
sement rapide du transport de charbon doit 
accroître le rendement des vaisseaux américains 
qui seront lestés de houille, le ballast restant le 
pariage des vaisseaux anglais perdant la maitrise 
des transports du charbon. Les vaisseaux anglais 
feront de lonys parcours gratuits chargés de bal­ 
las!. Si nous en arrivons il la guerre des tarifs 
qui semble inévitable, la victoire appartiendra il 
ln grande corporation américaine. Ce sera natu­ 
rellement une grande lutte dans laquelle seront 
entrainées toutes les petites nationalités qui ont 
déiù montré, comme les Lignes Hollandaises de 
l'Afrique du Sud el t;Australian Commonwealth Line, 
qu'elles vont réduire le fr êl, dans certains cas, 
jusqu'au tiers des tarifs usuels. 

Depuis longtemps, divers fadeurs ont contribué· 
à rendre plus complexe l'industrie maritime. L'ou­ 
verture du canal de Ponama, en réduisent consi­ 
dérablement certains fruicls rnur itimes, a ajoute 
aux avenlnncs économiques des 1:lals-Unis. Elle 
a diminué de SO','o la distance enlre les ports chi­ 
liens exportant Ics nitriutcs cl les ports du· nord­ 
esl de l'Atlontinue. r.lle a supprimé tous les 
dangers de VOYil\JC par Je cap liorn, elle a rac­ 
courci la distance entre Londres et lu Nouvelle­ 
Zélande, entre t:'>uenos-Awes el Sen-Fr aucisco, 
enlre la Nouvelle-Or léans el Yokoherna. 1:1 le 
canal Kiel, qui " cessé d'être un des poiuls sire­ 
tégiques du capitalisme allemand, devient main­ 
tenanl ,1 son tour un facteur commercial. Ajoute, 
il ce fait qu'il y a maintenant environ 60.000.000 
de tonnes de vaisseaux cccomolissent t1 peu près 
le même lr evuil - 1111 peu moindre, si l'on tient compte 
du fait que lü levée du blocus de lil Russie ne se 
fait sentir que dans une filible mesure-Que celui 
des 49.000.U{)( l ne tonnes existant en l'Jl.J, cl il 
deviendra compréhensible qu'une èr e de concur­ 
rence désespérée est près de s'ouvrir. 

Le pétrole est moins cher que le charbon, (ù·/., 
des bateaux arnèricuius construits pendant la 
guerre consomment du uétr ole. A la fin de celle 
année, ce nourcenteue -:,.'(-lè\'Crél à TS~:1, si le pro­ 
!Jramme du Sltippinq Ruurd est rempli. Les bateaux 
marchant au pétrole prennent plus de charge que 
!es buteaux marchant ùU charbon et emploient 
moins de cheuffcur s-rnécnuiciens. Plus de char qc. 
et moins de salaires. Les bateaux anglais sont le 
plus souvent vieux et consomment pour Ill plupar! 
du charbon. La flotte eunér îceune aura donc rie 
11rands evantuqes sur la llolle anglaise, pourvu 
qu'elle puisse obtenir du pétrole en quantité sul­ 
fisanle. La Grande-Bretagne, il est vrai, construit 
maintenant des vaisseaux br ùleut du pétrole, 
adapte aux nécessités du iour ses vieux bûtirnen!s 
el abandonne les vieilles méthodes. Se procurer 
le combuslible liquide en qunnlilés suffisantes 
pour les besoins du commerce, est devenu le grand 
problème pour les capitalistes anglais el améri­ 
cains. La présence des troupes nnqlaiscs au Cuu­ 
case et en i'\ésopolamie, l'an dernier, etleslcit 
seulement le désir du gouvernement Britannique 
de venir en aide ù ses capitalistes dans la lutte 
qui s'engage enlre les deux trusts maritimes. La 
résolution de l'armée rouge a obligé les dais 
capitalistes il acheter le pétrole de Grosny et de 
Bakou qu'ils avaient l'intention de voler. 

L'usage du pétrole comme combustible, outre 
qu'il restreint le nombre des chauffeurs-mécani­ 
ciens, supprime l'emploi des débardeurs qui char­ 
gent les vaisseaux de charbon. Un bùliment con­ 
sommant du pétrole peut être ruvilaillé en quel­ 
ques heures. Economie dc temps, économie de 
travail et meilleur rendement. 1:1 quand l.i guerre 
des ter ils se décidera, les vaisseau, consommant 
le plus de pétrole-pour qu'ils puissent s'en pro­ 
curer-el employant le moins de main-d'œuvrc . 
vaincront et chasseront les aulres de la su, face 
des mers.-Pourtanl, les l:lats-Unis eruploieut 
plus d'équipaqe que l'Angleterre sur des bèfi­ 
menls d'un tonnage équivalent el d'une n1<'mc 
puissance. ;C'est que, pendant la guerre, le Ship­ 
ping Board des ëlats-Unis dut former en h,ile de, 



L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 4064 

officiers de mer inc el des écuipaqes pour des 
milliers de nouveaux vaisseaux. Afin d'allirer la 
rnein-d'œuvr e. il accorda aux travailleurs de la 
mer la journée de fi heures et des salaires s'éle­ 
vant ù 8~.llO u. s. par mois. l'alimentation, le loge­ 
ment cl le service furent beaucoup meilleurs dans 
la flotte américaine que sur la moyenne des vais­ 
seaux anqleis ou scondinuves. En somme, la né­ 
ccssilé économique obligea les Etats-Unis il 
transformer la condition de l'existence de tous 
les travailleurs du bord. A la veille de la grande 
lullc pour les trunsports, divers indices nous [ont, 
pur conlrc, penser que les capitalistes américains 
vont lenler de réduire les salaires pour mieux 
foire face it la concurrence. . 

Les travailleurs anylais des transports mariti­ 
mes \lagnent ù présent les deux tiers environ du 
salaire de leurs frères américuins. Le marin an­ 
glais travaille 12. heures nar jour en mer, alors 
que !'Américain ne trevaille que 8 heures. Les 
crmalcu: ~ anqlens voyant leurs concurrents amé­ 
ricains tenter de réduire les salaires, se disposent 
ù agir de même et ù réduire le gain de leurs 
équiuaqes de ·14 il 10 livres par mois. Il va de soi 
que tes ar rnuteurs des outres pays font de même. 

Depuis la guerre, de grands perfectionnements 
onl été apportés nu chargement el débarquement 
des curquisons. Non seulement l'emploi du pétrole 
el des nouveaux moteurs éliminent des milliers 
d'ouvriers, rouis encore la mein-d'œuvr e devient 
chaque jour moins nécessaire dans les ports. 
Considérons, par exemple, l'embarquement du 
charbon. D'après un article d'Ellis Barquer paru 
dans la Fortnightly Reoicu. de [évr ier dernier, le 
temps du docker et du charbonnier est passé. 
Nous citons: «Ou installe à présent, dans divers 
ports des litais-Unis, les plus puissantes machines 
destinées /J manipuler rapidemenl d'énormes 
quantités de charbon, En septembre 1920, le· 
steamer Lewis Luckenbach embarqua il Baltimore 
12.500 tonnes de charbon contenues dans 273 
wagons, en 6 heures 15 minutes, eu moyen d'ap­ 
pareils convoyeurs installés sur le pied de la baie 
de Curtis. Le records consiste, sur ce quai, à sou­ 
lever 3.675 tonnes en une heure». Vous noterez 
que chuque wagon rorte 50 tonnes de charbon, 
La classe dirigeante est ainsi contrainte, par les 
contradictions de son propre svstèrne économique, 
ù pousser les ouvriers affamés et sans travail i, 
la révolte contre une société dans laquelle ils 
sont condamnés /J mourir <le faim, à côté du 
machinisme le plus complexe et Je plus puissant 
de l'univers. 

A titre d'exemple de la diminution des équi­ 
pages nécessaires à bord des vaisseaux, ie citerai 
un fait dont ie fus le témoin l'an dernier, à Chris­ 
tiunia, où ie vis arriver le plus grand beteeu :1 
pétrole du monde, l'Africa de Copenhague. A 
l'err ivée, l'équipage se mil en grève el il fallut le 
renvoyer au Dunernar k. l'Africa fui boycotté par 
les travailleurs de Christiania. Les officiers de 
bord el les ingénieurs emmenèrent seuls, sans le 
secours d'un seul marin ou mécanicien, l'A/rica 
de Norvège ù Lisbonne. 8 hommes desservirent 
un bateau qui, s'il avait brûlé du charbon, aurait 
eu besoin d'un équipage de 40 hommes au moins. 
Nous voyons ainsi venir le iour oil, à hord des 

plus grands bâtiments, presque !oui le travail sera 
Ioil par les machines el où la main-d'œuvre 
qualifiée deviendra négligeable. Dans une longue 
lulle, la supériorité financière de l'Amérique per­ 
mellra au Shipping Board des Etals-Unis de vaincre 
son rival anqleis. Ses réserves de charbon, sa 
proximité des sources de pétrole du 1"'\exique, sa 
formidable réserve d'énergie soumettront une il une 
les Compagnies anglaises à l'influence des impé­ 
rialistes nord-américains. Le contrat récemment 
passé entre le Shippmg Board et la ligne alle­ 
mande Hamburf-America nous montre comment 
s'acccmplissen les choses. Ce contrai offre aux 
Américains l'usage des roules commerciales de la 
grande ligne allemande et le bénéfice de son 
expérience. Les Américains savent que les bateaux 
perdent une grande partie de leur valeur en de­ 
hors des routes établies cl de l'ulilisation normale 
de leur tonnage. Excepté les Anglais, il n'y a 
pas de nation aussi expérimentée en matière de 
transport cl d'industrie que les Allemands qui ont 
cédé après la guerre leurs plus grands bâtiments 
aux conquérants victorieux. Non seulement les 
Américains vont bénéficier de l'expérience des 
Allemands, mais encore ils se serviront du pavillon 
allemand et des marins allemands pour briser le 
contrôle anglais de certaines grandes routes ma­ 
ritimes commerciales· bien établies. Le cours du 
mark allemand es! bas el les salaires des marins 
allemands ne dépassent qu'à Brême 720 marks 
par mois, soit 1/5 des salaires anglais ou 1 /7 des 
salaires américains. Or, il es! aujourd'hui fréquent 
que les bateaux américains naviguent sous te 
pavillon cubain, italien, chinois ou roumain. D'au­ 
cuns, qui furent probablement saisis par les pirates, 
arborent encore l'ancien pavillon du tsar. On ne 
peut douter que pendant la guerre des transporls, 
des millions de tonnes de vaisseaux américains 
seront enregistrés il Hambourg, il Stellin, il Brême, 
el desservis par des équipages el des officiers 
allemands pour. contribuer il la victoire de la 
marine marchande américaine sur sa vieille en­ 
nemie: la marine britannique. Les Etats-Unis n'ont. 
que fort peu d'expérience en ce qui concerne 
le transport des passagers. Il n'y a, en ce moment, 
qu'un très petit nombre de paquebots américains. 
Dans l'Atlantique, on peut les compter sur les 
doigts. Deux paquebots relient New-York à la 
côte de l'Ouest el un seul fait le service entre 
la côte de l'Allanlique el les villes de la River 
plate. Trois font le service entre San-Fracisco el 
l'Australie, tandis que la Nouvelle-Zélande, seule, 
possède 5 paquebots faisant un service régulier. 
Mais l'alliance avec la ligne Hamburg-A,;.erica 
met à l'actif des Américains une vaste expérience 
en matière de lranspori de passagers. 

La question du pétrole préoccupe en ce mo­ 
ment les esprits des magnais américains. Ils cons­ 
truisent dans leurs chantiers d'énormes pélroliers 
d'un poids mort de 21.000 tonnes. Ces bâtiments, 
chargés en un seul jour dans les ports de Tuxpan 
ou de Tampico, reviennent décharger leur énorme 
cargaison en quelques heures. Ils peuvent faire 
trois voyages de Tuxpan il Buenos-Ayres, pen­ 
dant qu'un vaisseau portant du charbon n'en fera 
que deux par les mêmes routes. Nous espérons 
bientôt voir quelques-uns de ces énormes pétr o- 
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liers embarquer le naphte de Bakou, el, sous le 
pavillon rouge, le transporter à Pélrograd. 

La guerre s'est terminée en novembre 1918. 
f.\ais pendant 18 mois, une activité fiévreuse a 
continué sur les mers. Des millions de soldais 
devaient être rapatriés des champs de bataille 
en Amérique, en Angleterre el dans diverses 
régions de l'empire britannique. Tous les vaisseaux 
voyageaient. les voiliers mêmes étaient dcman­ 
âés pour amener les stocks de vivres accumulés 
en Australie, en Argentine el dans d'autres pays 
producteurs aux contrées affamées de l'Europe. 
le frêl resta considérable malgré la fin de le 
guerre, par suife de la demande de vaisseaux de 
Ioule sorte. Les syndicats de marins tirèrent parti 
de cette situation pour exiger des augmentations 
de salaires el des améliorations variées. les 
armateurs qui réalisaient d'énormes bénéfices ne 
résistèrent pas sérieusement il ces revendications. 
lis pouvaient aisément les satisfaire, car la fortune 
leur souriait el accroissait prodigieusement leurs 
richesses. 

Vers le milieu de 1920, le frêl baissa. Les 
reisseeux commencèrent Il stationner el il congé­ 
dier leurs équipages. La baisse du faux du Irêt 
fui très rapide, notamment pour le frêl du charbon 
exporté d'Amérique. Le lrêl-des ports de l'Allan­ 
tique aux ports de France-tomba de 25 livres 
en novembre 1919, i, 13 livres en octobre 1920. 
Des mêmes ports américains i, Rollerdam, il tomba, 
dans. la même période, de 25 à 9 livres; pour les 
ports italiens, les chiffres correspondants sont 
respectivement de 27 el 14 livres. A la fin de 
1920, des millions de tonnes de...vaisseaux étaient 
inac!ifs. On trouvait dans des ports aussi écartés 
des grandes· lignes maritimes que Welfinglon en 
Nouvelle-Zélande, iusqu'ê 200.000 tonnes de vais­ 
seaux stationnés. On estime qu'au mois d'avril, 
par suife du manque de frêl el des troubles 
industriels en Grande-Bretagne, plus de 5.000.000 
de tonnes de vaisseaux anglais étaient à l'ancre. 
Dans fous les paris des Elals-Unis, de nombreux 
vaisseaux attendent, don! les équipages licenciés 
sont nourris de soupes populaires. Les hommes 
qui ont affronté la guerre sous-marine el risqué 
des milliers de fois leur vie pour leurs exploiteurs, 
dorment maintenant sur les bancs dans les parcs 
el mangent ce qu'ils peuvent trouver. la classe 
dirigeanle ne s'en occupe pas, la police devant 
suffire à les surveiller. Les prisons en sont rem­ 
plies. 

Les l,Onséquences de la Crise. 
· La crise n'affecte pas seulement les marins el 

les chauffeurs, mais aussi les officiers et les in­ 
génieurs-mécaniciens spécialement formés pour 
répondre aux besoins de la période de guerre. 
Les défauts du cepitelisrne sont ainsi mis en relief. 
Et il n'est que des fous pour espérer une amélio­ 
ration au sein du système économique acluel. Il 
est, certes, possible que les conflits des intérêts 
arnér icums et anglais susciteront une nouvelle 
grande guerre qui inlensifiern ù nouveau la pro­ 
duction, rendra nécessaire le tr ensoort. sur les 
points les plus reculés du globe, des armées el 

de leurs instruments de mort. Si elle ne lient 
qu'aux besoins el aux désirs des capitalistes des 
deux pays, cette calamité est inévitable. Aucun 
travailleur sensé ne perdra son temps i, espérer 
de la société actuelle qu'elle s'amende elle-même. 
Il y a là une impossibilité de fait. Ses contradic­ 
tions sont au comble el elle est cher qée de mil­ 
lions de crimes. Il nous appartient à nous, avent­ 
garde intelligente des travailleurs des transports 
maritimes, de nous forger nos propres méthodes 
el noire propre mécanisme pour mellre un ferme 
à cet étal de choses absurde el chaotique, el cons­ 
lruirc la société nouvelle conforme aux aspira­ 
tions de noire classe. 
les transports maritimes nous offrent mainte­ 

nant le point vulnérable de l'armure capitaliste, 
le point stratégique où l'avant-garde ouvrière 
doit agir pour reconstruire plus lard le monde 
sur des bases communistes. Le mécontentement 
qui règne dans fous les ports facilite la création 
d'une nouvelle forme d'organisation in<#.uslrielle, 
qui pourrait compter sur l'enthousiasme cl le dé­ 
vouement de Jouies les grandes sections el ré­ 
pondrait aux exigences "des républiques commu­ 
nistes du monde. L'heureux temps-si l'on peul 
dire-dont les travailleurs du transport maritime 
ont joui pendant lé! guerre, est ë jamais passé. 
La sécurité dont le marin jouissait autrefois, 011 
temps il était certain de toujours trouver un 
vaisseau où s'embaucher, n'existe plus. Le jour 
est venu où le fravailleur des franspor!s maritimes 
doit suivre le conseil de Marx [dans Valeurs 
Prix el Profits): -La fonction des syndicats, dit-il, doit 
être de transformer le système plutôt que d'en 
combattre les effets». 

Les organisations nationales exis!anles son! 
impressionnantes, tant par leur aspect que par leur 
action, les maitres du transport maritime ont pro­ 
digieusement développé leur pouvoir, au cours des 
6 dernières années. En relation avec leurs intérêts 
sur mer, ils ont de fortes positions dans les pays les 
plus arriérés de l'Orient et de l'Amérique du Sud. 
Tandis que la puissance des maitres croissuit 
prodigieusement, les organisations des marins dé­ 
périssaient dans les ports el sur les bateaux. 11 
n'y a guère eu de mouvement avancé dans les or­ 
ganisations des marins, depuis le début de la 
guerre. La Fédération Internationale (jaune) des 
Marins n'a fédéré personne. Elle n'existe que sur 
le papier, elle est à la dévotion du patronal et 
de la Société des Nations. Les travailleurs des 
ports sont affiliés ô. la Fédéralion lnlernaliona!e 
des Transports. Ces deux fédérations appartien­ 
nent è l'lnlernalionale Syndicale d'Amsterdam. 

Le commencement d'une grande Julie maritime 
entre armateurs de différents pays menucc de 
placer les lravailleurs dans une situation bier: plus 
précaire encore que celle qui leur est faite, 
en ces jours noirs de chômage el de pauvreté. 
Veineront les associations qui disposeront de lu 
plus grand,, capacité de fravail el qui seront les 
mieux retranchées. L'usaqe du pétrole élimine un 
grand nombre de travailleurs. Celui des chargeurs 
automatiques cl des monte-charges éliminent 
les dockers el les débardeurs de charbon. I.e;; 
bateaux b. moteur Diesel n'ont plus besoin de 
chauffeurs, ni d'ouvriers construisant ou réparn»t 
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les chaudières. Les syndicats exislanis et leur pré­ 
cieuse fédération n'ont pas la moindre idée de la 
façon dont ils feront face il ces grands change­ 
ments industriels. Ils se bornent à suggérer il leurs 
membres d'exiger des différents gouvernements 
des allocations de chômage. Les fédérations en­ 
couragent le métier des renards internationaux 
el ne peuvent invoquer aucune action justifiant 
leur prétention de défendre les intérêts des marins. 
S'il y a eu des actes de solidarité, l'initiative en 
a appartenu aux travailleurs eux-mêmes. On n'a 
rien tenté pour donner dans les grands ports un 
statut, une situation précise aux vaisseaux étran­ 
gers. L'action du loilg Georges, par exemple, fui 
une bonne action parmi beaucoup de mauvaises 
el le résultat de l'enthousiasme des travailleurs 
qui agirent malgré leur fédération. Nous avons 
rëcemmenl vu, en Angleterre, se produire un in­ 
cident lamentable entre les marins el les dockers 
du canal de Bristol, qui se sont disputés un certain 
trevail el ont eu recours à la grève les uns 
conire les autres, bien qu'effiliés ù la fédération 
des Transports. Dans la grève des travailleurs 
des Transports Maritimes danois, nous avons vu 
l'an dernier des bâtiments danois desservis dans 
les ports internationaux par des hommes affiliés 
aux fédérations Internationales des Marins et des 
Transports. Ces ln!ernalionales, organisatrices de 
benqucts=cer elles ne son! pas autre chosc.s-ser­ 
vent uuiquemenl à justifier la dépense des fonds re­ 
cueillis pour leurs chômeurs el leurs affamés. C'est 
un scandale dans le mouvement ouvrier, et il est du 
devoir du Conseil Provisoire des Syndicats Rouges 
de les comballre à outrance et de dénoncer leur 
inelficacité dans les luttes d'une époque révolu­ 
tionnaire. Il u'y a en eux aucun élément ulile. 

Elles propagent le nationalisme et perpétuent 
la division entre travailleurs: Leurs leaders n'es­ 
pèrent rien au-delè de la coupe de champagne el 
de la dinde truffée. Quand nous lisons le compte­ 
rendu du banquet donné au Restaurant Holborn 
de Londres par l'Internationale d'Amsterdam ou 
celui du diner offert par M. Havelock Wilson. 
membre du Parlement, commandeur d'un ordre de 
chevalerie de l'Empire Britannique, et la National 
Seamen and Firemen Union o) Great Britain (Union 
Nationale des Marins et des Chauffeurs de 
Grande-Bretagne], ou quand nous lisons les in­ 
vitations adressées par l'\. Damm, secrétaire de 
la fédération Internationale des Travailleurs du 
Bord (Sea[arers}, aux personnalités les plus mar­ 
quantes de la ploutocratie internationale, parmi 
lesquelles figurait M. Cuthbert Laws Esq., 
secrétaire de l'Association Patronale de la Ma­ 
rine Marchande, nous concevons qu'il n'y a pas 
de place dans le mouvement prolétarien pour des 
organisations semblables. Il nous faudrait' pour 
en tlrer parti en vue de noire conquête révolu­ 
tionnaire, plus d'effort que pour convaincre il 
110s idées - l'église orthodoxe, l'église romaine 
el l'Association Chrétienne des jeunes gens! 

Ces désolants amalgames d'organisations inu­ 
tiles el nuisibles ne doivent pas avoir de place 
dans la direction de noire activité révolutionnaire. 
Nous devons prendre garde à ne pas faire du 
treveil inutile el néga!iL Or, ces orqenisetions 
sont maintenant suspectes à leurs propres mern- 

bres el ne vivent plus que grâce au manque 
d'initiative des militants avancés. De nouvelles 
organisalions sont absolument nécessaires, il faut 
un nouveau mouvement prolétarien el viril. li 
surgira lôl ou lard, el plutôt demain que plus 
lard. -Le vaste système du commerce et des com­ 
munications internationales doit être pris en 
mains; ce sera li, l'un des devoirs les plus im­ 
portants de la nouvelle organisation internationale 
des Trensports Maritimes. Le recensement du 
tonnage, etc., le calcul des trajets ne sont pas des 
travaux i, remettre au lendemain de la révolution. 
Il s'agit d'une œuvre impérieusement nécessaire 
aujourd'hui même, le cepilelisme devenant de plus 
en plus incapable de remplir sa lâche, ainsi que 
l'attestent les légions de chômeurs des différents 
pays. A une époque comme la nôtre, il est plus 
facile d'édifier un nouvel édifice social que de 
perdre des années il réparer, il ranimer des in­ 
stitutions dont l'existence en régime capitaliste 
est plus ou moins fictive, 

Le problème des transports maritimes est 
différent de celui des autres industries. La mer 
est le point de convergence de toutes les natio­ 
nalités. Les travailleurs de la mer consliluet\l 
l'élément le plus cosmopolite de la classe ou­ 
vrière. Ni les orqenisalions nationales, ni les fé­ 
dérations jaunes ne peuvent leur être u!iles. Il 
y a parfois sur le même bâtiment une dizaine 
de métiers différents divisés en cinq organisations, 
par départements: marins, chauffeurs, mécani­ 
ciens, gens de service, opérateurs de télégraphie 
sans fil, cuisiniers et stewards. li peut y avoir à 
bord, de 6 à 15 nationalités. Dans les ports el 
aux environs des ports, il y a toujours de nom­ 
breux ouvriers étrangers employés au décharge­ 
ment des cargaisons et au transbordement du 
charbon. Aussi y a-t-il généralement des syndiqués 
de différents pays, à bord du même bateau. Les 
fédéraiions jaunes ne les groupent pas en une 
organisation.' li ont pourtant besoin d'appartenir 
à la même organisation qui doit avoir des bu­ 
reaux dans tous les ports, qui doit avoir de larges 
pouvoirs pendant les périodes de crise, pendant 
les boycottages et les dangers de guerre, qui 
doit être plus qu'un syndicat, un organisme édu­ 
cateur, qui doit tendre i, prendre le pouvoir pour 
exercer sur les roules de l'océan un nouveau 
contrôle, qui doit chercher il êlre plus puissante 
que le Shipping Board américain et trouver les 
éléments de sa puissance parmi les travailleurs 
désorganisés et terrorisés formant aujourd'hui les 
fédéraiions jaunes. 

Une semblable organisation est aujourd'hui 
possible. les ireveilleurs des transports maritimes 
en accueillent favornblemenl l'idée. On entend 
partout parler de la nécessité d'une union inter­ 
nationale. Je connais bien les hommes dont il 
s'agit, leurs idées et leurs espoirs. Ils sont loin 
d'être aussi attachés à leurs fédérations actuelles 
que se l'imaginent certains leaders communistes. 
Leur industrie, leur façon de vivre, le caractère 
migrateur que leur impose leur travail, la con­ 
naissance qu'ils ont de maints pays agissent sur 
leur tempérament. flirter avec les bouffons dis­ 
crédités de la Société des Nations n'est évidem­ 
ment i, leurs yeux que perdre le temps. L'heure 
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est venue de créer sur des bases révolutionnaires 
une Internationale mililante des transports ma­ 
ritimes. Ce sera ta seule forme d'organisation qui 
pourra donner aux travailleurs des transports 
maritimes quelque espoir en l'avenir. Ils sont 
fatigués des enterrements de première classe que 
leur ménagent les unions el les fédérations qui 
trahissent. el raillent la faim des marins. 

Le plus grand obstacle i, tout progrès provient 
évidemment de la Orende-êretaqne. La Grande­ 
Bretagne possède actuellement 3-1"/, environ de la 
flotte marchande mondiale; ses syndicats mariti­ 
mes dominent la situation dans le monde, tan! 
qu'ils s'agit des travailleurs. L'Union Nationale des 
Jl'\arins el des Chauffeurs (Nailonal Seamen and Fi­ 
remen Union) est certainement la plus puissante 
des unions nationales exis!anles. C'est aussi la plus 
réactionnaire au monde, el elle es! consti!uée de 
!elle sorte qu'il est impossible d'y militer. Le com­ 
mun de ses membres n'a ni droit ni pouvoir. Ses 
dirigeants tirent avan!age du fait qu'il y a toujours 
au moins 40-0/, de membres dispersés sur Ioules 
tes mers du globe. Et les travailleurs anglais des 
transports maritimes ne sont pas tes seuls retenus 
par leur syndical qui contribue fortement ù entraver 
l'action des travailleurs du continent. Havclock 
Wilson el ta fameuse Internationale des lrovailleurs 
du bord (Seafarersï, dont il est le président cl le 
dictateur, sont délestés dans toute l'industrie des 
transports maritimes. Il a su manœuvrer les con­ 
grès de Gênes, de Londres el de Bruxelles scion 
les intérêts des armateurs. A son retour de Gênes, 
if prononça devant tes marins français, is Marseille, 
un discours plein de promesses qui n'ont pas été 
tenues el qui ne le seront pas, !an! que son syndi­ 
cal el ses fédérations entraveront le mouvemenl 
ouvrier. 

Le patronal a maintenant la faculté de lirer 
!oui le parti désirable de la crise économique 
actuelle. Les syndicats existants ne peuvent l'en 
empêcher. Have!ock Wilson lui a donné tous les 
atouts. Mais aujourd'hui, le mouvement de révolte 
grandit de jour en jour, en Grande-Bretagne. Il y a 
dans chaque port une section qui combat le traitre. 
Le besoin le plus urgent de l'heure, c'est de relier 
el de cooordonner toutes ces forces insurçées et 
de déclarer avec elles la guerre aux formes inu­ 
tiles el anachroniques de l'unionisme. l.es syndi­ 
cats de marins du Danemark, de Suède, d'Italie, 
de Norvège, d'Allemagne, de Belgique, de France 
el de Hollande fêleront la disparition d'une auto­ 
crefie dont !oui travailleur de la mer énergique 
ou milifant est écœuré. L'ancienne organisation 
doit être brisée el non amendée. La vie est trop 
courte pour qu'on perde son temps ù couper les 
branches mortes d'un arbre pourri. Si nous n'avons 
pas assez d'éner qie, de savoir et de sincérité 
pour bien faire les choses, nous n'avons qu'à con­ 
stater notre faillite. 

Les Comités de Bord doivent être ù la base 
de noire organisation. Ils doivent comprendre des 
représentants du pont, des mécaniciens cl des 
stewards. Chacun de ces trois départements doit 
avoir ses propres délégués qui désigneront ù leur 
tour le délégué du bfüimen! tout enlier, chargé de 
le représenter dans tous les ports el de faire con­ 
naitre aux bureaux côtiers la situation à bord et 

la condition des hommes. Ce délégué devra être, 
autant que possible, un communiste el se charqcra 
de !oui travail de liaison qui pourra lui être 
essiqné. . 

A la création de l'Internationale Maritime, 
querr e ouvc: te devre être faite au restant de la 
Fédér afion des Travailleurs du bord (Scafarers) et 
aux petits syndicats uulonornes qui s'opposent ù 
Iü lutte contre le capital. Des bureaux seront ou­ 
verts dans tous les ports el serviront ù réunir 
en deux sections les or qunisalious du port et des 
bateaux. Tous les hülimcnts por iant le pavillon de 
l'lnlcrnehone!e 1'\mitime devront avoir le même 
statut, quel que soit le pavillon d'Etat urbor é el la 
nationalité de l'équipage. Aucun betceu ne pourra 
être charqé ou déchargé. ravitaillé en charbon ou 
nettoyé avant que le déléqué de l'équipage ait 
notifié que sa situution est régulii:rc. Cette dé­ 
monslrnlion de puissance deviendrait parfaite par 
son application dans tous les ports. 

!.es or qanisufions üf!iliées ù l'Internationale 
Maritime devront visiter tes chantiers de construc­ 
tion de vaisseaux, afin de discuter des commodi­ 
tés que présenteront les nouveaux bêfirnenls pour 
le personnel appelé ù y vivre. Il importera de foire 
comprendre aux ouvriers des chantiers de cons­ 
truction qu'ils ne travaillent pas seulement ù cons­ 
truire des bateuux pour le transport des passa­ 
gers el des marchandises, mais aussi pour le lo­ 
gement de l'équipage. Les ouvriers contraindront 
les compagnies de construction à introduire sur 
les biitiments des instollefions commodes ù l'usage 
de l'équipage: cabines séparées, salles ù manger, 
club, bains chauds et froids, par!iculièremenl néces­ 
saires pour les chauffeurs après leur dur travail 
aux machines. )'ai visilé !'an dernier, les grands 
chantiers de construction des environs de Glas­ 
gow et, en ma qualité de rner in, je me suis en­ 
tretenu avec les ouvriers. Ils n'avaient pas la moin­ 
dre idée de ces points de vue, mais ils me pro­ 
mirent que leur comité ferait savoir aux construc­ 
teurs qu'ils cessernient le Ir avail si les logements de 
l'équipage n'élaien! pas pourvus, sur les bà!iments 
en conslruction, des commodités désirables. Cette 
orooenandc par le fait apprend aux ouvriers ù son- · 
ger ù leurs intérêts collectifs el leur enseigne un 
point de vue de classe, sans lequel des rébellions 
sans conséquence peuvent encore être possibles, 
mais une révolution londe rneululc est assurément 
irréalisable. 

l.'lulernutionalc Jl\arilimc se forme maintenant. 
Les vieilles formes d'organisation se br iscnt parce 
qu'elles ne peuvent pas survivre ù la lutte. C'est 
Ir ès souvent Je cas, en Orande-Bretagne. A Liver­ 
pool, Glasgow, f·tull, Grimsby, Londres, dockers el 
tr availleurs du bord sont en conllil avec leurs 
unions. M. l lavelock Wilson arque des raisons de 
santé pour ne pas se présenter aux meetings, alors 
que sa santé lui permet d'assister au banquel 
annuel de li! Fédérntion des Armalcurs.-M. Ben 
Tillet, /v\. P. est le leader de l'union des dockers. 
Cc monsieur qui ressemble davantage il un acteur 
en retraite qu'ù un travailleur du port, est reçu il 
üucklnqharn Dalilce et fuit cr.rlainemcnt partie du 
cercle mineur des relations de la famille roy<1lc. 
Il faudrait beaucoup plus qu'un manteau rouge 
pour le transformer en un militant de lil clusse 
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qui lui a procuré er cent en abondance, bon gite, 
bous vêlements. cl de quoi se Ieire masser la fi. 
gure pour combattre les effets de l'ebsorption en 
trop grande quentilé de liqueurs fines. Havelock 
\\'ilson reçoit aussi 1 AOO livres par an, soit 27 livres 
par semaine; el il y a encore les petits profils du 
mélier qu'un politicien habile n'a pas de peine è 

découvrir. . 
L'Intcruetionele 1'\arilime cherchera è former 

aulour du monde un réseau serré d'organisations 
ouvrières. Elle veut le contrôle des mers. Elle 
comprend l'immensilé du devoir qu'elle assume, 
mais elle sail qu'il le faul remplir. Elle fait entrer. 
en ligne de compte le pouvoir de l'adversaire. 
Elle comprend trop bien la faiblesse des organi­ 
salions existantes et qu'elles ne justifient aucun 
espoir. i'\nis elle voit nettement la route ù suivre. 
Elle connail les hommes employés dans son indus­ 
trie, leurs besoins, leur façon de penser el leur 
nsvcholoçic. Leur pensée n'emploie pas les lourdes 
phrases coutumières aux académiciens; ils pensent 
comme on parle ù bord: des heures de travail, 
des salaires, des rations alimentaires, des quais, 
des cordes, des rnûls, des feux, des pelles, des 
pompes, des machines, des télescopes, des grues, 
des cargaisons. du charbon, du pétrole, des sex­ 
tants, des ports el de Ioules choses avec lesquel­ 
les on est en contact. Il est bien possible que 
pas un marin sur cenl n'ait enlendu parler de 
Karl Marx, ce qui ne les empêche pas de constituer 
lous. au point de vue révolutionnaire. une force 
magnifique. Ils connaissent leur travail et le con­ 
naissent bien. Or, combien de ,terriens, connais­ 
sent le travail ou la vie des marins 7 combien 
connaissent le langage qui leur permel, quelles 
que soient les nationalités, de se comprendre 
aisément tous 7 Le fait est que celle catégorie de 
travailleurs produil des hommes d'initiative, capa­ 
bles de commencer les choses et de les achever. 
Sans eux, il ne peul y avoir de mouvement inter­ 
national du travail, il ne peut y avoir de fédéra­ 
tion de Républiques Communistes. El ma longue 
fréquenlation des ports élrangers me permet de 
dire que ces hommes sont assez grands, pour peu 
qu'un nouveau travail constructif soit fait parmi 
eux, pour envoyer un iour les lords des grandes 
corporations maritimes travailler eux-mêmes sur 
les bateaux dont ils sont aujourd'hui les proprié­ 
taires. 

Il n'y a pas d'industrie où le rôle d'une per­ 
sonne, placée en dehors du travail, soit moindre. 
Il n'y a pas d'industrie où le travail doive être 
aussi complèlement industriel. Les travailleurs 
des transports maritimes ne pensent pas en termes 
politiques et ne se préoccupent de mots d'ordre 
noliliques. i'\uis ils sevent qu'ils ne peuvent sortir 
de leur condition misérable qu'en assumant le 
contrôle de leur industrie. Donnez donc i, l'inter­ 
nalionale Maritime le peu de temps qu'il lui faut 
pour créer, dans tous les ports et sur tous les 
baleaux, une organisation unique de dockers et 
de marins,-et nous verrons ce que deviendra le 
pouvoir suprême du capital! La classe dominanle 
ne pourr a maintenir son système en vigueur pen­ 
da11I une semaine après que l'Internationale 
1\\arilime aura achevé son organisation des trans­ 
ports par mer. 

Il ne peul \ avoir aucune coquetterie avec 
les anciens bureaux, ni avec. les unions qui les 
ont tolérés. Aucune organisation n'accordant PBS 
tous les pouvoirs aux travailleurs, n'est aujourd'hui 
admissible. i'\ais nous avons partout besoin des 
minorités militantes. En Allemagne, en Argentine, 
en Italie, en Hollande, en Finlande, en Australie, 
en Russie, nous aurons des organisations officielles. 
Nous avons de grands espoirs en Scandinavie, 
en Belgique, en trence, en Grèce, en Espagne. 
Nous aurons avec nous les minorilés militantes 
de Orunde-brelecne, d'Amérique du Nord, du 
Brésil et du Pérou. Nous aurons les dockers de 
l'Argenline, du Chili, de certains paris de l'Améri­ 
que du Nord, de la Nouvelle-Zélande el de la 
plupart des ports européens. Comment pourrions­ 
nous perdre notre temps avec des formes d'organi­ 
sations nationales désuètes, alors que nous avons 
la possiblilé de bâtir une puissante organisalion 
capable d'affronter en égale les trusts de la mer? 

Nous savons bien quelle est la cause pour 
laquelle nous combattons. Nous voyons i, la fois 
sa puissance formidable et sa faiblesse. Nous savons 
que le temps est avec nous. Nous savons que nous 
gagnerons le monde. M~is nous ne voulons pas 
attendre le dernier moment pour nous libérer du 
capitalisme. Tout le travail préparatoire comptera, 
Nous devons connaitre ces choses, car le jour 
vienl où le savoir délerminera la victoire et la 
défaile. L'Internationale Marilime est une nécessité 
impérieuse de l'heure présente. Elle nous donnera 
la possiblilé d'avoir nos communicalions avec 
fous les pays. Nos méthodes de communication 
défieront tous les efforts de la classe ennemie. 
Chaque bateau sera un centre de propagande, 
un centre de diffusion de lillérature, un moyen 
de transport sûr et rapide pour les camarades 
chargés des tâches les plus importantes du mou­ 
vement. Le travail illégal s'accomplira dans les 
meilleures conditions. Nos bureaux de communi­ 
cations recevront de l'Internationale Maritime les 
courriers les plus capables el les meilleurs organi­ 
sateurs, car les marins conslituenl la corporation la 
plus cosmopolite. Noire œuvre doit donc être 
encouragée par tous les moyens el pouvoir se 
pleinement développer. 

Le premier congrès des travailleurs révolution­ 
naires des transports maritimes se tiendra o 
Pétrograd, au mois d'août 1921. Il aura pour tâche 
de créer l'organisation ouvrière la plus vitale, la 
plus impérieusement nécessaire. Le Conseil des 
Syndicats Rouges et l'Internationale Communiste 
y trouveront dans IB lutte contre le Capital et 
contre l'Internationale Jaune d'Amsterdam un allié 
vaillant et hardi. 

Tom BARKER 

Mu::,cou, 26 avril 1921. 
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L. TROTSKY 

RËPONSE au CRMf\Rf\DE GORTER 
(Discours prononcé à la Séance du Comité Exécutif de l'Internationale Communiste 

d,; 24 novembre 1920). 
Ne pouvant improviser un discours-program­ 

me, selon l'expression du camarade Zinoviev, je 
me bornerai 6 formuler ici quelques observations 
critiques concernant le discours-programme que 
le camarade Gorfer a prononcé ici, en menièr e 
de rémontrance à l'Internationale Communiste. 
Force m'est de commencer par quelques obser­ 
vations préliminaires. Le camarade Gorler ne 
s'est pas borné il définir sa tendence] il nous a 
aussi tancés et éclairés, nous autres, attardés de 
l'Europe Orientale, au nom de l'Europe Occidentale. 
Je suis fâché de n'avoir pas vu le mandat du 
camarade Gorler, ce qui fait que je ne sais pas 
s'il est bien exactement mandaté par l'Europe 
Occidentale pour nous faire ces remontrances. 
Pour autant que j'en puis juger, le discours du 
camarade Gorler ne contient que la répétition 
des critiques et des formules qu'il a maintes fois 
opposées 11u programme et aux principes tacti­ 
ques de 111 111-e Internationale, programme et prin­ 
cipes que nous avons-nous autres, socialistes de 
l'Orient-énoncés en plein accord avec nos amis 
et camarades chaque jour plus nombreux de 
l'Europe Occidentale. Nous ne pouvons pas, 
d'autre pari, ne pas nous rappeller que le camara­ 
de Gorler ne parle qu'au nom d'un petit groupe 
qui n'exerce que peu d'influence sur le mouve­ 
ment ouvrier de l'Europe Occidentate. Ce qu'il 
faut établir tout d'abord, afin d'éviter !oui malen­ 
tendu. 

Si je voulais me comporter comme Gorler el 
situer les opinions révolutionnaires politiques dans 
les limites des coutumes nationales, je dirais que 
le camarade Gorler raisonne plutôt en hollandais 
qu'en Européen occidental. Il ne parle pas au nom 
de t11 France, de l'Allemagne, pays où le prolé­ 
tariat a une gronde expérience, il parle surtout 
au nom d'une Iracfion d'un petit parli hollandais 
lequel a certes ses mérites, mais n'en a pus 
moins été, iusqu'è présent, privé de lu possibi­ 
lité d'agir Il la tête des 'grandes masses, en qua­ 
liié de force révolutionnaire. C'est plutôt un perf 
de propagande qu'un parti de combat. Il contient 
des militants que nous apprécions haulemenl. 
mais qui n'encourent guère le reproche adressé 
de si haut par le camarade Gorler au camarade 
Zinoviev, il la suite de l'intervention de ce der­ 
nier au congrès de Halle, le reproche de vouloir 
iJ !oui prix rallier les masses. Un parli qui a 
réussi il faire, dans quelques dizaines d'années, 
deux mille proséli!es, ne peul pas être accusé de 
rechercher la popularité, ou tout au moins de la 
, cchercher avec succès. Mais il s'avère d'après le 

camarade Gorter que, parmi les deux mille com­ 
munistes hollandais qu'il a formés el au milieu 
desquels il s'est formé, l'unilé de vues n'a pas été 
absolue quant à des événements capiteux: cer­ 
tains membres de ce parti ont, pendant la guerre, 
accusé certains autres de soutenir l'Entente. 
La Hollande est un beau pays, mois elle n'est 
pas encore entrée dans la voie des grandes lut­ 
tes révolutionnaires où se forme la pensée de 
l'lnlernalionale Communisle. 

Gorler nous a reproché d'être lrop russes. Il 
n'est assurément donné il personne de transfor­ 
mer totalement sa nature. Mais nous croyons 
tout de même que le camarade Gorter aborde 
la question d'une façon un peu trop géographi­ 
que et, en politique, se rapproche un peu trop 
des opporlunisles et des socialistes jaunes lors· 
qu'il nous dit: •Si les Chinois voulaient vous impo­ 
ser, à vous, Russes, leur méthode el leur forme 
d'action, vous leur répondriez probablement qu'ils 
parlent trop chinois el que leurs propositions ne 
peuvent pas devenir obtigaloires pour les Russes». 
le camarade Gorler tombe ici, par l'extrême 
opposée, dans l'étroitesse nationale la plus bor­ 
née. Notre point de vue est que l'économie 
mondiale constitue un système organique défini, 
sur les bases duquel se développe la révolution 
mondiale prolétarienne; et l'Internationale Com­ 
muniste s'oriente dans le cornplexus de l'écono­ 
mie mondiale en l'analysant par les méthodes 
scientifiques du marxisme el en tenant compte de 
l'expérience enlière des luttes passées. Ce qui, 
loin de les exclure, suppose des particularités de 
développement propres ii chaque pays el des 
phases particulières de développement. Mais tou­ 
tes ces parlicularités ont besoin, pour être appré­ 
ciées evec justesse, d'être examinées en connexion 
avec la situation inlernationate. Ce que ne fait 
pas le camarade Gor!er, et c'est pourquoi il lui 
arrive de se tromper si cruellement. 

C'est ainsi que, lorsqu'il affirme que le prolé­ 
tariat hollandais est seul dans la lutte, alors que 
le prolétariat russe a l'appui des masses paysan­ 
nes, celle affirmation est irop unilatérale el, par­ 
tent inexacte. Le prolétariat anglais n'est pas si 
isolé que cela, l'empire anglais s'étendant sur les 
deux hémisphères. l.'industrie anglaise et la situe­ 
lion du capital anglais dépendent en !oui des 
colonies; l'action du prolétariat anglais dépend 
donc de celle des masses populaires des colonies. 
L'action du prolétariat anglais contre le capital 
de 11> métropole doit être également orientée 
conformément aux intérêts et à l'étal d'esprit du 
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paysan indou. Les prolétaires anglais ne rem­ 
porteront pas de victoire définitive, tant que les 
peuples de l'Inde ne se lèveront pas et tant qu'il 
n'aura pas, lui-même, donné o leur action un but 
et un programme; en Inde, d'autre pari, la vic­ 
toire est impossible sans le concours el la direc­ 
tion du prolélariat anglais. El voici la collabora­ 
tion révolutionnaire du prolétariat et de la pay­ 
sannerie de l'empire britannique. 
Nous nous trouvons, lant au point de vue so­ 

cial qu'au poinl de vue géographique, au point 
de divergence des pays posseseurs des colonies 
el des pays colonisés. Nous élions colonisés, en 
ce sens que les plus grandes fabriques de Pélro­ 
grad el de Moscou nous élaient fournies par la 
finance européenne et américaine qui en rece­ 
vaient la plus-value. Le fait que le capilaliste in­ 
duslriel russe n'était, en réalité. que le troisième 
intermédiaire du capital financier international 
conférait immédiatement è l'action du prolétariat 
russe une portée révolutionnaire international<.. 
Les ouvriers russes se heurtaient d'une pari, au 
capital financier coalisé russe, français, belge, etc. 
el de l'autre, aux masses paysannes arriérées, 
encore maintenues dans une sorte dé demi-ser­ 
vage. Nous avions en quelque sorte chez nous, 
simultanément, Londres et les Indes. Bien que 
très arriérés, nous nous rapprochions ainsi des 
problèmes européens el des problèmes mon­ 
diaux, envisagés dans leur plus grande ampleur 
hislor ique. 

Mais ce n'est pas seulemenl par la question 
nationale, que nous nous sommes formé noire 
conception de l'action révolutionneire. Dès nos 
premiers pas, nous avons reçu l'enseignement 
de Marx, enrichi par toute l'expérience d'un 
demi-siècle de luttes prolétariennes et, c'est i, 
l'aide de la méthode marxiste que nous avons 
analysé les conditions de lutte qui nous étaient 
faites o nous-mêmes. A seule fin de nous libérer 
tanl soit peu du reproche d'inertie russe que 
l'on nous [ail, je me permettrai de rappeler ici 
que nombreux sont ceux d'entre nous qui ont, 
pendant de longues années, participé aux mouve­ 
ments ouvriers de l'Europe Occidentale. La plu­ 
part des chefs du parli communiste russe ont 
vécu el militent en Allemagne, en Autriche, en 
l'rance, en Angleterre, en Amérique, avec les 
meilleurs militants de ces pays. Et ce n'est pas 
quelque théorie purement russe qui nous a aidé 
i, comprendre les événements de Russie et o les 
rattacher o la révolution mondiale. C'est la théo­ 
rie marxiste et le fait que des générations eniiè­ 
res de révolutionnaires russes ont passé per les 
écoles révolutionnaires de l'Europe Occidentale. 
le me permettrai seulement d'ajouter Il cela que 
les auteurs du Manifeste Communiste appartenaient 
aussi, de leur temps, au peuple de l'Europe le 
plus arriéré sous le repport industriel. Mais, ar­ 
més d'une méthode qu'ils s'élaient faite, ils se 
basaient, dans leur cslimalion de la situation en 
Allemagne, sur l'expérience des révolutions fran­ 
çaises et du capitelisrne anglais. 

Je le répète, quand le cernerede Gorler dit 
qu'au contraire de ce qui s'est vu en Russie, le 
prolélarial d'Occidenl sera tout à foi! seul, il 
souligne ainsi une différence de siluation indiscu- 

table enlre la classe paysanne russe el celle de 
l'Europe Occidentale. Mais il passe outre un fait 
plus important encore, qui est le caractère inter­ 
national de la révolution même et des relations 
sociales. li aborde la question du point de vue 
insulaire anglais, oubliant et l'Asie et l'Afrique, 
oubliant la connexion de la révolution prolétarien­ 
ne en Occident avec les révolutions nationales 
agraires de l'Orient. Et c'est ici, le talon d'Achille 
du camarade Gorler. 

Dans la question des syndicats d'induslrie, 
l'attitude du camarade Gorler est !oui à fait dé­ 
concerianle. li semble parfois que la question se 
réduise pour lui à une modificalion des formes 
d'organisation. A la vérité, la question est ici 
beaucoup plus profonde. Tout le discours du ca­ 
marade Gorler exprime la peur de la masse. Le 
camarade Gorler est surtout un pessimiste. Il ne 
croit pas o la révolution prolétarienne. Ce n'est 
pas pour rien qu'il a parlé avec un tel dédain de 
la poursuite des masses par la Troisième Inter­ 
nationale. Il parle de la révolution sociale en 
poète, rneis il n'a pas confiance en les bases 
matérielles de la révolution, en la classe ou­ 
vrière. Son point de vue est essentiellement indi­ 
vidualisle el erisiocrelique. Or, l'aristocratie révo­ 
tulionnaire esi nécessairement pessimiste. Gorler 
soutient que nous ne savons pas, nous, orientaux, 
combien la classe ouvrière s'est embourgeoisée 
el que plus nous avons ovec nous de masses, 
plus le danger est grand pour nous. Tel est bien 
le leif-rnoliv de son discours. Il ne croit pas o 
l'esprit révolutionnaire de la classe ouvrière. Il 
ne voit pas l'épaisseur du prolétariat sous la 
mince couche de bureaucrates privilégiés qui le 
recouvre. 

Que suppose donc Gorler? Que veut-il> De 
la propagande. En réalité, toute sa méthode est 
lè. La révolution, dit-il, dépend non des besoins 
et des conditions économiques, mais de la cons­ 
cience des masses; el celle-ci se forme par la 
propagande. La propagande est ici comprise dans 
un esprit tout o fait idéaliste, voisin de celui des 
vulgarisateurs ralionnalistes du XVlll-e siècle. Si 
la révolution dépend non des conditions d'exis­ 
tence des masses ou davantage de la propagande 
que de ces conditions, pourquoi ne l'avez-vous 
pas faite en Hollande? Vous voulez mainienanl 
substituer en réalité au développement efficace 
de l'lnlernationole, les méthodes de propagande 
el de séleclion de travailleurs isolés. Vous voulez 
avoir une Internationale pure, je ne sais quelle 
Internationale de «purs», mais votre expérience 
hollandaise devrait bien vous enseigner qu'avec 
celle façon de faire, des désaccords graves se 
produisent dans l'organisation la mieux sélection­ 
née. 

Son point de vue idéelislc fait que le cerne­ 
rade Gorter tombe d'une contradiction dans l'autre. 
li commence par la propagande qui embrasse o 
ses yeux Ioule l'éducation des masses et affirme 
ensuile que les révolutions se font avec des actes, 
el non avec des paroles. Celle affirmation lui est 
nécessaire pour l'action 11nti-parlemenlaire. Il est 
quelque peu édifiant que le camarade Gorler a 
dû prononcer un discours d'une heure et demie, 
pour nous prouver que les révolutions se font 
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avec des actes et non avec des paroles. Nous 
l'avions auparavant entendu dire que les masses 
peuvent cependant y être préparées par la pro­ 
pagande, c'est-il-dire par des discours. Le fait 
que Oorfer veuf former un groupe choisi d'aqite­ 
leurs, de propagandistes, d'écrivains qui, sans 
s'abaisser i, des actions vulgaires, telle que la 
participation aux élections ou au mouvement syn­ 
dical, éduquerait les masses par des discours et 
des articles impeccables, jusqu'au moment où ces 
masses pourraient accomplir la révolution com­ 
muniste. Je te répète, ces idées sont profondément 
pénétrées d'un esprit individualiste. 

L'affirmation anti-révolufionnaire de Oorter, 
suivant laquelle la classe ouvrière de l'turopc 
Occidentale s'est, dans son enlier, embourgeoisée, 
est radicalement fausse. S'il en était ainsi, celle 
consfalalion équivaudrait à on verdict de mort pro­ 
noncé sur Ioules nos espér ances. Combattre la 
puissance d'un capital oui o réussi ü embourgeoi­ 
ser le prolétariat el la combattre par la propa­ 
gande de quelques élus, serait désespérément uto­ 
pique. Mais la vérité est que quelques sommets 
de la classe ouvrière, assez nombreux il est vrai, 
se sont, seuls, embourgeoisés. 

Considérons les svndicais. A van! la guerre, ils 
groupaient, en Allemagne el en Angleterre, deux 
ou !rois millions de travailleurs, en France près 
de 300.000 hommes. Ils enqlobent maintenant 8 
ou 9 millions d'hommes en Al!emagne et en An­ 
gleterre, et plus de cieux millions d'hommes en 
France. Comment pourrions-nous tenter d'agir sur 
les masses, en dehors de ces puissantes orqani­ 
safions dans lesquelles la guerre " luit rentrer des 
millions d'ouvriers! Gorler a montré qu'il restait 
pourtant en dehors des syndicats plus d'ouvriers 
qu'il n'y a rie syndiqués. El c'est vrai, d'une façon 
générale. /\\ais comment Oor!er comple-t-il agir 
sur ces masses arriérées qui, même il le suite du 
bouleversement formidable de la guerre, n'ont pas 
adhéré aux organisations économiques du prolé­ 
tariat 7 Pense-t-il que, seuls, les prolétaires embour­ 
geoisés se sont syndiqués, alors que les purs 
sont restés en dehors des syndicats? Ce serait 
naïf. Outre quelques centaines de milliers d'ou­ 
vriers privilégiés et corrompus. les éléments les 
plus conscients et les plus militants sont entrés 
par millions dans les syndicats, el nous ne trou­ 
verons pas pas en dehors d'eux de chemins pour 
aller vers les couches arriérées et les plus oppri­ 
mées du prolétariat. La formation des noyaux 
communistes dans les syndicats signifie la péné­ 
tration de noire parti au sein des éléments les 
plus actifs, les plus conscients et par conséquent 
les plus accessibles, à notre point de vue, de la 
classe ouvrière. Celui qui ne le comprend nas, 
celui qui ne voit pas derrière lü mince écorce de 
privilégiés et de bureaucrates de la classe ou­ 
vrière, la gronde masse des prolétaires syndiqués, 
celui qui prélend agir en dehors des syndicats, 
risque de clamer dans le désert. . 

Gorter considère le syndicat el le parlemen­ 
farisme comme des grandeurs une fois données, 
comme des catéqor ies situées en dehors de l'his­ 
toire. Et comme les social-démocrates ne sont 
PDS arrivés il faire le révolution en se servant 
des syndicats et du parlementarisme, Oorter pro- 

pose de tourner le dos ù l'un cl ù l'autre, sans 
remarquer que ce serait. en cc moment. se détour­ 
ner de Ja classe ouvrière. 

A la vérité, la socinl-démocrufie, avec laquelle 
nous avons rompu en fondant la 111-e Internatio­ 
nale, a marqué une époque duns le développe­ 
menf de la classe ouvrière. l'époque de lu réfor­ 
mation el non de ln révolution. l.'hisloricn de l'ave­ 
nir comparant le dévcloppemenl de ln bourgeoisie 
et celui du prolétariat dira que lo classe ouvrière 
ü eu, elle aussi, su période de r èlorrnofion. 

Quel fui le lrnif essentiel de celle dernière 7 
r.veillée ii l'action historique autonome, lu heur­ 
geoisic ne se donna pas foui d'abord pour tûchc 
de conquérir le pouvoir; elle tenta de s'assurer, 
dans la société léodalc même, des conditions 
d'existence plus confortublcs. mieux ndoptécs ,, 
ses besoins. Elle élargi! duns cc but les cadres 
de l'état féodal, elle le fransformn, elle en fil une 
monarchie bureaucratique. Die transfigura la r eli­ 
uion en l'individualisant, c'esl-ù-dir e en l'adap­ 
tant ù l'esprit bourgeois. Ces tendances exprimè­ 
rent la faiblesse historique relative de la bour­ 
geoisie. Mais s'étant assuré ces positions, lu bour­ 
geoisie alla i, la conquête du pouvoir. La social­ 
dérnocretie. elle. s'est révélée incapable de trans­ 
former le marxisme c11 nclion sociol-révolution­ 
noirc. Le rôle de fa sociol-démocr atie s'est réduit 
;, l'utilisation de la société bourgeoise cl de l'Etat 
dans les intérêts des masses ouvrières. Bien que 
la conqêie du pouvoir lût son but réel, celle idée 
n'eut aucune influence pratique. L'action parle­ 
mentaire consista non à tirer parti révoiutionnaire 
du parlementarisme, ruais à adapter la classe 
ouvrière à la démocratie bourgeoise. Celle edap­ 
lalion d'un prolélariaf encore insuffisamment cons­ 
cient de sa propre force aux conditions sociales, 
à l'étatisme, iJ l'idéologie de la société bourgeoise, 
fut évidemment un procès historique, mais rien 
qu'un procès historique, c'est-à-dire limité par 
certaines conditions de l'époque. L'époque de 
réformation prolétarienne créa son mécanisme 
de bureaucratie ouvrière, qui eut ses habitudes 
de pensée, sa routine. sa mesquinerie, sa malléa­ 
bilité, sa myopie. Gorfcr confond cc mécanisme de 
bureaucratie avec les masses proléturicnnes sur 
J'échine desquelles il s'est formé: d'où, les illusions 
idéalistes du camarade Oorfer. Sa conception 
n'est pas matérialiste, n'est pas historique. JI ne 
comprend pas les relations réciproques entre une 
classe et un rnécenisrne historique temporaire, 
enfre une époque passée et le temps préscn!. Il 
déclare: les syndicats ont fait faillite, la social­ 
démocralie a fait faillite, le communisme a lait 
faillite et la classe ouvrière s'est ernbour qcoisée. 
li faut commencer par le commencement avec 
un groupe d'élus qui, en dehors de loufes les 
vieilles modalités d'organisation, apporteront au 
prolétariat la vérité pure, le nclloycront des pré­ 
jugés bourgeois et le prépareront enfin à la révo­ 
lution prolétarienne. Comme ie l'ai déiè dit, cette 
hauteur idéaliste n'est que le revers du scepti­ 
cisme le plus profond. 

Dès mainfenonl, Il l'égard de l'époque à la­ 
quelle nous vivons et, plus particulièrement, à 
l'égard de la révolution ellernende. Oorfer con­ 
serve toutes 1~ nerticulerités de sa pensée enti- 
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matérialiste, anli-dialeclique, enti-Irislorique. Voici 
deux ans que la r èvolulion dure en Allemagne. 
'<eus observons lè-bas la succession des grou­ 
pements. des élets d'esprit, des méthodes. Celte 
succession se fait dans un certain ordre que l'on 
11urait pu et dû pr èvoir el que nous avons prévu 
en nous basant sur noire expérience et sur l'analyse 
ries faits. Le camarade Gorter n'a cependant pas 
la moindre possibilité de nous donner un sern­ 
hlanl de preuve, ou même de nous dire que le 
point de vue qu'il défend se développe svslérne­ 
liquerncnt en Allemagne el y accroit son influence 
en s'enrichissant d'expérience révolutionnaire. 

Le camarade Gorter parle avec le plus grand 
mépris de la. scission qui s'est produite parmi les 
lndépendanls d'Allemagne. C'est, il ses yeux, un 
cpisode insignifiant de l'existence des opporiu­ 
nisles el des discoureurs petit-bourgeois. Appré­ 
ciation qui ne fait" que prouver combien est 
superficiel le point de vue de Gorler. Car l'Inter­ 
nationale Communiste, dès sa période de gesta­ 
tion, avant sa fondation formelle, prévoyait-dans 
la personne de ces théoriciens - la formation 
inéluctable du parti des Indépendants, sa tr ans­ 
formalion ultérieure el la scission. Nous prédi­ 
sions celle dernière, au début de la révolution. 
'\ous y tendions. Nous la préparions avec les 
communisles allemands. Nous y sommes arrivés. 
l.a formalion en Allemagne d'un nerf cornmu­ 
nisle unifié n'est pas un épisode insignifiant, mais 
un fait historique de la plus grande importance. 
Ce fail historique prouve, une fois de plus, la 
iustcsse de nos prévisions historiques et de notre 
tactique. Le camarade Gorler, avec ses discours 
rie propagande formelle, avec ses discours ra­ 
tionalisies, devrait bien réfléchir avant de vouer 
is l'analhème une tendance qui croît avec la ré­ 
volution el qui, prévoyant elle-même son len­ 
demain et son surlendemain, se donne des buis 
clairs et sait les alieindre. 1\\ais, revenons au par­ 
lementarisme. Gorler nous dit: Vous, orientaux 
que la démocraiie bourgeoise et que la culture 
bourgeoise n'ont point séduits, vous ne vous rendez 
pas compte de ce que signifie, pour le mouve­ 
ment ouvrier, le parlementarisme. Puis, eûn de 
nous éclairer un tanlinel; le camarade Gorler 
nous fail connaitre l'influence dissolvante du ré­ 
formisme parlementaire. /\\ais, si l'intelligence 
bornée des orienlaux ne sait pas s'orienter dans 
ces questions, ce n'est vraiment pas la peine de 
la discuter avec nous. Je crains que le camarade 
Gorler, au lieu de nous apporter les derniers 
mols de la pensée r évoluticnnaire d'F.urope Occi­ 
dentale, n'en exprime qu'un aspect, l'aspect 
conservateur et borné -; Le Alanifesle Communiste 
parut en son temps, el parail encore aujourd'hui, 
i, nombre de socialistes français et anglais le 
produit de la culture allemande et d'un état 
d'esprit polilique arriéré. Mais l'argument du mé­ 
ridien n'est pus assez convaincant. Dien que nous 
nous trouvions en ce moment au méridien de 
,\\oscou, nous nous considérons comme les re­ 
présentants de l'expérience de la classe ouvrière, 
nous connaissons-el ce n'est pas seulement par 
des brochures - la lutte contre le réformisme 
dans le mouvement ouvrier inlcrnalional, nous 
ilvons observé de près, el avec sens critique, le 

oarlemenlarisme social-démocrate dans divers 
pays et nous nous représentons avec une netteté 
salisfaisanle sa place dans le développement de 
la classe ouvrière. 

A en croire Gorler, il y a dans les cœurs ou­ 
vriers trop de servilité à l'endroit du parlernen­ 
tarisme. C'est vrai. Mais il faut ajouter que dans 
les cœurs de cerlains idéologues, celle servilité 
est complétée par une sorte de crainte rnvslique 
du parlemenlerisme. Gorler pense qu'en faisant 
un détour d'un kilomètre pour ne pas passer par 
le Parlemenl, on verra diminuer ou disparaitre 
la scrvililé des ouvriers devant le parlementa­ 
risme. T adique qui repose sur des superstitions 
idéalistes, el non sur des réalités. Le point de 
vue communiste considère le parlementarisme, en 
rapport avec toutes les situations politiques, sans 
fétichisme, sans lui donner une valeur positive 
ou négative. Le Parlement est un instrument de 
duperie politique, destiné o endormir les masses, 
à répandre les illusions el les préjugés de la 
démocratie politique, etc. Voilà qui est induscu­ 
lable. Mais le Parlement occupe-i-il en cette 
matière une posilion isolée 7 Les journaux et tout 
d'abord, les journaux · social-démocrates ne ré­ 
pandent-ils pas te poison petit-bourgeois 7 Ne 
devons-nous pas pour celle raison renoncer o 
la presse en lant que moyen de propagande 
communisle parmi les masses, ou enccire Ieul-il 
penser que l'allilude du groupe Gorler envers le 
parlementarisme compromettra ce dernier? S'il 
en élail ainsi, cela voudrait dire que l'idée de 
la révolution communiste représentée par le ca­ 
marade Gorler se place, aux yeux des masses, 
au-dessus de loul. Mais alors le prolétariat pour­ 
rait sans effort chasser le Parlement et prendre 
le pouvoir. Or, ce n'es! pas le cas. Gorler lui­ 
même, loin de nier la servilité des masses devant 
le parlementarisme, l'exagère plulôt sans mesure. 
Et quelle conclusion en tire-t-il 7 Qu'il faut con­ 
server la pureté de son groupe, c'est-à-dire de 
sa secte. En fin de compte, les arguments anti­ 
parlemenlaires de Gorter peuvent servir contre 
toutes les formes de la lutte de classe du prolé­ 
tariat, car Ioules ces formes el toutes ces métho­ 
des ont été profondément contaminées par l'oppor­ 
lunisme, le réformisme et le nationalisme. En 
combattant l'action dans les syndicats el dans le 
Parlement, Gorler ignore la différence enlre ta 
111-e Internationale et la 11-e, entre le communisme 
et la sociel-dérnocrefie et, ce qui est plus grave, 
ne se rend pas compte de la différence de deux 
époques historiques et de deux conjonctures 
mondiales. 

Gorter reconnaît d'ailleurs lui-même que les 
discours parlementaires de Liebknecht eurent avant 
la révolution une portée considérable. Mais, dit-il, 
la révolution commencée, le parlementarisme perd 
taule raison d'être. Le camarade Gorler néglige 
par malheur de nous dire de quelle révolution il 
est question. Liebknecht parlait au Reichstag, il 
la veille de la révolution bourgeoise: maintenant 
le gouvernement bourgeois el le pays enlier vont, 
en Allerneçne, eu-devenl de leur révolution prolé­ 
tarienne. En France, la révolution bourgeoise s'est 
accomplie il y a longtemps, Ill révolution prolé­ 
iarienne n'a pas eu lieu et rien ne nous garantit 
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qu'elle aura lieu demain, dans une semaine, ou 
même dans un an. Gorler réconnail, comme nous 
lui avons enlendu dire, que l'utilisation du parle­ 
mentarisme est admissible el opportune avant la 
révolution. Voilè qui est parlait. /\\ais, hélas! l'Alle­ 
magne, la frence, l'Angleterre, la plupart des 
pays civilisés du monde ne sont pas encore entrés 
dans la révolution prolétarienne. Nous traversons 
l'époque de préparation de celle-ci. Si les discours 
parlementaires de Liebknecht pouvaient avoir avant 
la révolution une signification révolutionnaire, 
pourquoi Gorler se reluse-t-il il admettre le par­ 
lementarisme, il l'époque préparatoire actuelle 7 
Ou bien ne voit-il pas l'intervalle entre la révo­ 
lution bourgeoise et la révolution prolétarienne 
allemande, intervalle de deux ans qui peul se 
prolonger encore 7 Nous observons ici chez le 
camerade Goder un manque évident de réflexion 
qui l'amène ô des contradictions. li considère, 
semble-l-il, que l'Allemagne élan! «d'une façon 
générale• entrée dans la période révolutionnaire, 
il faut «l'une façon générale• répudier le parle­ 
mentarisme. Mais comment faire dans ce cas, avec 
la France 7 Les préjugés idéalistes peuvent seuls 
nous dicter le refus d'utiliser la tribune parlemen­ 
taire don! nous pouvons el devons tirer parti, 
afin précisément de saper dans les milieux ou­ 
vriers la supersifion parlementaire e! celle de la 
démocratie bourgeoise. 

Il est très vraisemblable que loufe parole pro­ 
noncée par Liebknecht au Parlement, dans l'Alle­ 
magne pré-révoluli<urnaire, y trouvait beaucoup 
plus d'écho qu'elle n'en trouverait aujourd'hui. 
j'admets d'ailleurs qu'à une époque où l'on sent 
venir la révolution, les discours parlementaires 
les plus révolutionnaires ne peuvent produire l'effet 
qu'ils produisaient ou pouvaient produire il y a 
quelques années, lorsque le militarisme nlfeiqnai! 
son apogée. Nous ne disons pas que l'importance 
du. parlementarisme soit toujours el partout la 
même. Au contraire, le parlementarisme el sa 
place dans l'action du prolétariat doiver.l être 
examinés du point de vue des silualions concrètes, 
dans le temps el l'espace. Mais c'est précisément 
la raison pour laquelle la répudiation absolue du 
parlementarisme est bien une sorte de préjugés 
bien caractérisés. En dernier lieu, elle équivaut il 
la crainte ridicule de ce vertueux personnage qui 
ne sortait pas de ct,ez lui pour ne point rencon­ 
trer la lenlalion. Révolutionnaire el communiste. 
mililanl sous le contrôle el la direction effcclils 
d'un parti prolétarien centralisé, ie puis travailler 
dans les syndicats, ou Ironi, dans les journaux, 
sur les barricades, au Parlement, !oui en restant 
ce que ie dois tire, non un parlementaire,· non 
un gazdtier, non un fonctionnaire syndical, mais 
bien un révolutionnaire communiste qui tire perfi 
de tous les moyens, dans l'intérêt de la révolution 
social. 

Enfin, le dernier chapilre de Gorler s'intitule: 
la Masse et les Chefs. L'idéelisme el le forma­ 
lisme de mon contradicteur s'y expriment evec 
autant de nellelé que partout ailleurs. «Ne re­ 
cherchez pas l'appui des nr andes masses, nous 
recommande le camarade Oorlcr; mie, x vaut 
n'avoir qu'un petit nombre de bons cern rades». 

Telle quelle, celle formule est dénuée de sen, 
Toul d'abord, nous voyons par l'exemple de la 
tlollande el de bien d'autres endroits que le petit 
nombre des membres organisés, conservé avec le 
plus grand soin, ne préserve pas les partis des 
oscillations idéologiques, mais lacilile même ces 
dernières dans une certaine mesure, car une 
organisation du type des sectes ne peut avoir la 
stabilité voulue. En second lieu, cl c'est l'essen­ 
tiel, n'oublions pas que le révolution es! noire but. 
Or, la révolution ne peul être dirigée que par une 
orqenisufion de masse. L'action de Goder conlre 
le «culte des chefs, a un caraclère purement 
idéaliste, presque verbal, et il tombe il chaque 
instant dans des contradictions. «Point n'est besoin 
de chefs, déclare-I-H, le centre de grnvilé de 
l'action doit être transportée dans les messes», 
Mais, d'autre pari, il nous conseille de ne pas 
rechercher l'appui des masses. Les relations entre 
le parti et la classe ouvrière se définissent, à l'en­ 
tendre, comme des relations purement pédagogi­ 
ques entre une petite association de propagan­ 
distes et le prolétariat contaminé par la bour­ 
geoisie. Mais c'est précisément dans les organi­ 
salions où règne la peur de la masse, où l'on ne 
leur fait point confiance, où l'on veut recruter 
des adhérents par la propagande individuelle, où 
le travail se fait non sur les bases de la lutte 
des classes, mais sur - cel!es d'un enseignement 
idéaliste, c'est précisément dans ces organisations 
Que les chefs jouent un rôle foui il fait exagéré. 
Je n'ai pas besoin de citer des exemples. Le ca­ 
marade Goder en trouvera lui-même un grand 
nombre (Exclamations: «I.e parti communiste alle­ 
rnendh- L'histoire du Parti Communiste Allemand 
est encore trop récente. Ce parti n'a encore con­ 
duit les masses que dans une trop faible mesure 
pour qu'on puisse le citer dans le but de définir 
les rapports entre les chefs et les masses. Ce 
n'est qu'à présent, après la scission du Parti des 
Indépendants. scission qui s'est produite grâce 
au travail du parti communiste-et malgré ses 
incontestables fautes isolées que vous vous efte­ 
chezàsouligner,-ce n'est qu'à présent que s'ouvre 
une nouvelle époque dans la vie du prolétariat 
el du communisme allemand. !.'éducation des 
masses el la sélection des chefs, le développement 
de la spontanéité des masses cl l'inslilulion d'un 
contrôle sur les chefs, sont nulant de faits inter dé­ 
pendants qui se conditionnent les uns des autres. 
Je ne connais pas de recelles qui permettent de 
reporter oriificicltcmenl le centre de l'ectiou des 
chefs dUX masses; Oorler indique la pr ooaçende 
d'un groupe choisi. Admettons-le un instant. Mais 
tant que celle propagande n'aura pas conquis les 
masses, le centre de l'action sera évidemment 
parmi ceux oui la feront, chefs el initiateurs. La 
lutte contre les chefs ne fait le plus souvent 
qu'exprimer d'une façon déma{Jogique la lulle 
contre les idées et les mélhodes représentées par 
certains chefs. Si ces idées el ces méthodes sont 
bonnes, l'influence des chefs en question correspond 
à celle de bonne méthode el de bonnes idées, 
et ne porlenl au nom de la masse que ceux qui 
savent conquérir le messe, De Ieçon générale, les 
rapports .entre la messe LI les chefs dépendent 
du niveau politique el inlellecluel de la classe 
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ouvrière, du fait qu'elle a ou n'a pas de tradi­ 
tions révolulionnaires el l'habitude d'agir avec 
ensemble, el, enfin, de l'épaisseur de la couche 
prolétarienne qui a passé par les écoles de la 
lutte des classes et de l'éducation marxiste. Il n'y 
a pas de problème des chefs el de la masse 
considérés en soi. Elargissant toujours sa sphère 
d'influence, pénétrant tous les domaines de la vie 
el de l'action de la dosse ouvrière, enlrainanl 
dans la lutte pour la transformalion sociale des 
masses ouvrières toujours plus larges, le porli 
communiste approfondit et élarqit, par lè-rnêrne, 
la sponlanéilé des masses ouvrières, sans pour 
cela diminuer le rôle des chefs, auquel il donne 
au contraire une ampleur historique sans précé­ 
dent, mais qu'il rattache plus étroitement i, l'aclion 
spontanée des masses el qu'il soumet à leur 
contrôle conscient el organisé. 

Gorter soutient qu'on ne peut pas commencer 
la révolution, tant que les chefs n'auront suffisam­ 
ment élevé le niveau mental de la classe ouvrière 
pour que celle-ci comprenne bien sa mission hislo­ 
tique. Mais c'est là l'idéalisme le plus pur! Comme 
si le commencemenl de la révolution pouvait en 
réalilé dépendre du degré d'éducalion de la classe 
ouvrière el non d'une série d'autres Iecteurs -dnté­ 
rieurs et internationeux=-éconorniques et politi­ 
ques el, en particulier, des besoins des masses 
laborieuses les plus déshéritées. car-n'en déplaise 
au camararle Gorter-le besoin demeure le res­ 
sorl le plus imporlanl de la révolulion proléta­ 
rienne. Il se peut très bien que la révolulion se 
produise en Hollande par suile de l'aggravation 
ultérieure de la situation de l'Europe, il un mo­ 
ment où le Pnrti Communiste Hollandais ne sera 
encore qu'un groupe numériquement faible. Enlrés 
dans le tourbillon révolutionnaire, les ouvriers 
hollandais ne se demanderont pas s'ils doivent 
ou non, attendre que le parti· communiste ail 
achevé leur préparation t, une participation tout 
ù fait consciente et concertée aux événements.­ 
li est tout à fait probable que l'Angleterre entrern 
dans la révolution . prolétorienne avec un parti 
communiste relativement peu nombreux. Il n'v il 
rien il y faire, la propagande des idées commu­ 
nistes n'étent pas le facteur unique de l'histoire. 
Il n'y a qu'une conclusion i, en tirer. C'est que 
la classe ouvrière anglaise, si l'intervention de 
grandes causes historiques l'entraine d'ici peu 
dans la révolution prolétarienne, devra au cours 
de sa lutte pour le pouvoir et aussitôt après la 
conquête du pouvoir créer son parti des masses, 
l'élargir et l'affermir; el que, dans ·la première 
période de la révolution, le Parti Communiste 
Anglais devra, sans se détacher du mouvement 
el en tenant compte du degré d'organisation et 
de conscience du prolétariat, s'efforcer de déve­ 
lo,1Tiér au sein des événements le maximum de 
conscience communiste. Mais, revenons il l'Alle­ 
magne. 

A l'heure où s'ouvrit l'époque révolutionnaire, 
il n'y avait pas en Allemagne d'organisation de 
parti prêle au combat. La classe ouvrière se vil 
obligée de former son parti révolutionnaire dans 
le feu même de l'aclion. D'où, le caractère pro­ 
longé de cette lutte el ses grands sacrifices. 
Qu'observons-nous, en Allemagne 7 Des offensives 
el des retraites, des insurrections el des défaites. 
des passages de l'offensive à la défensive, l'auto­ 
critique, I'auto-èpuretion, les scissions, la révision 
des mélhodes el le changemenl des chefs, de 
nouvelles scissions el de nouvelles unions. Dans 
ce creuset, un parti communiste euthentique se 
forme par une formidable expérience révolution­ 
naire. Considérer avec dédain ce long procès 
comme une «brouille de chelss, comme des que­ 
relles de famille entre opportunistes, etc .. n'est 
que la preuve d'une myopie excessive,-pour ne 
point parler de cécité. Quand on voit comme 
la classe ouvrière allemande a permis i, ses chefs. 
les Scheidemann el les l::berl, de l'asservir au nom 
de· l'impérialisme, comme elle a ensuite rompu 
avec ces impérialistes, el, cherchanl une orientation 
nouvelle, accordé" une influence iernporeire aux 
Hilferding el aux Kautsky, comme ensuite la frac­ 
tion la meilleure el la plus combattive des mas­ 
ses ouvrières allemandes a créé son parti com­ 
muniste, d'abord peu nombreux, mais qui complait 
avec raison et fermelé sur les progrès ultérieurs 
de l'esprit révolulionnaire; quand on observe 
encore la différenciation des éléments opportu­ 
nistes el révolulionnaires el la scission entre la 
démocratie ouvrière el les masses révolution­ 
naires - celles-ci entrainant avec elles les meil­ 
leurs chefs - dans le parti des Indépendants. 
quand on veut apprécier ce procès dans toute 
son ampleur, non du point de vue 'd'un pédant, 
mais de celui du révolutionnaire matérialiste,-on 
se dil: ici, dans les cadres du Parti Communiste 
Unifié, se créaient sur des bases nouvelles les con­ 
ditions nouvelles du développement véritable du 
parti révolutionnaire prolétarien. Si le camarade 
Ourler ne le voit pas, nous ne pouvons qu'en être 
fâchés. Si l'organisation du K. A. P. D. (Parti 
Ouvrier Communisle Allemand! qu'il représente 
ici et qui embrasse assurément bon nombre de 
vaillants révolutionnaires ouvriers. si celte orga­ 
nisation peu nombreuse craint d'entrer dans le 
Parti Communiste Unifié nui se forme non par 
un recrulement superficiel, mais dans les souf­ 
frances de la révolution, après de longues luttes, 
des scissions el des épurations, cette crainte 
prouve seulement que les chefs du I<. A. P. D. 
jouent encore. un !rop grand. rôle dans leur propre 
parti et communiquent aux ouvriers qu'ils dirigent 
celle défiance envers les masses prolétariennes 
dont le discours du camarade Goder étail 
pénétré. 

L. TROTSKY. 
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A. LOUNATCHARSKY 

Lf\ 111-e INTERNf\TIONf\LE ET LES INTELLECTUELS 
Il serait sans doule superflu de donner aux 

camarades des pays d'Europe Occidentale des 
preuves théoriques ou pratiques, faciles û tirer 
de l'expérience du régime des soviets en Russie, 
pour les convaincre que la conquête des intelle­ 
ctuels par le prolétariat est l'une des tâches 
essentielles de la grande révolution sociale. 
Il s'agit, dans le plein sens du mol, d'une conquête. 
Avent les résultais de la guerre impérialiste, les 
intellectuels d'Europe Occidentale élaienl en effet 
dans leur immense rnaior ifé, comme en Russie 
même, à l'exception d'une parfie de la jeunesse 
cl de quelques individualités isolées, enlizés dans 
la médiocrité el directemenl ou indirectement 
uttachés iJ la bourgeoisie et iJ l'ancien régime. 
Les éléments intellectuels, dépourvus de pensée 
politique (el il faut dire, ô la grande honte d'une 
catégorie sociale qui croit être le sel de la terre, 
que les gens dépourvus de convictions politiques 
v sont très ;,ombreux), élaieni en quelque sorte 
l'objet des conflits sociaux. Les classes politique­ 
ment actives. pr onriéluires, bourgeoisie, proléta­ 
r iet, se disputaient les intellectuels de même 
qu'elles se disputaient les machines el les chemins 
de fer. Mais, de même que le prolétariat s'empare, 
au cours de la révolution, d'un matériel inerte 
qu'il doil apprendre· is gouverner physiquement, 
il doil apprendre il gouverner moralement le ma­ 
tériel vivant que présentent il ses yeux les élé­ 
ments intellectuels politiquement inertes. 

Ces éléments intellectuels, nourrissant une 
sorte d'aversion pour les couches sociales inférieu­ 
res qui ont osé devenir dirigeantes, secoués par 
la désagrégation des moeurs, tout is fait inaccou­ 
tumés à satisfaire aux nouveaux besoins créés 
par les nouvelles conditions d'existence, ces élé­ 
ments intellectuels ont d'abord tenlé de manifes­ 
ter ce qu'on pourrait appeler une sorte d'activité 
passive, c'est-è-dire, sous des Iorrnes plus ou moins 
organisées, ont tenté de faire du sabolage. Le 
prolétariat russe a su réagir avec J'énergie voulue. 
cl le seboluqe actif a été brisé. On ne peul en 
dire autanl du sabotage passif. Jusqu'à présent, 
la médiocratie intellectuelle continue de murmurer 
contre le pouvoir, de colporter sur les commu­ 
nistes tes plus absurdes potins, de se réjouir de 
leur moindre insuccès et, parfois même, ce 
qui cause le plus grand préjudice au pays !oui 
enlier, de déplorer les succès el parfois même 
ceux qui sont 6 I'evuntaqe de la population tout 
entière. 

Apprendre i, qouverncr celle masse, cela veut 
dire en premier lieu, conquérir Sil svrnpulhie ou, 
en d'autres termes, conquérir il la politique 
communiste la plus grande partie d'une amorphe 
médiocratie; en second lieu, inciter les intelle­ 
ctuels ù un travail réel et fécond dans l'esprit de 
leur spécialité, après avoir préparé leur utilisa­ 
tion; en troisième lieu, créer un régime qui, sens 
leur répugner, sans les soumellre ù des travaux 
obligatoires, n'en assurerail pas moins un conlrôle 
ouvrier sullisan! sur tous ceux dont 011 ne peut 
considérer ln svmpelhic comme diqne de confiance. 
C'est dans ce sens que le Parli Communisle 
l~usse oriente sa polifique i, l'éamd de ses élé­ 
ments. Mais en Europe Occidentale, le condilion 
devenue misérable des inletlecluels, surlout dans 
des pays tels que l'Allemagne cl l'Autriche, peul 
en pousser un grand nombre ù une opposifion 
résolue au monde bourgeois: cc fûit s'observe 
déiù, La situation peut donc être sensiblement 
meilleure dans d'autres Puys oit la révolution 
sociale, en remportant sa victoire politique. ne 
se heurlera peut-être de la port des inlellec­ 
luels qu'il une opposition très affaiblie et lrouvera 
même, au contraire, chez bon nombre d'entre 
eux concours el bon accueil. 

Aux antipodes de ces derniers éléments, se 
placent les intellecluels pourvus d'une très nelle 
conscience polifiquc, pénélrés d'un instinct de 
classe qui a même donné neissonce ù. une sorte 
de théorie de classe. Il ne faul pas, iJ cel éqor d, 
se faire d'illusions. Si, en Europe Occidentale, 
les menchéviks, c'est-ù-dire les socialistes de 
droilc, expriment souvent la pensée d'une parlie du 
oroléfar iat qualifié corrompue par la bourgeoisie, 
il n'est en Russie qu'un lri:s pelit nombre d'ou­ 
vriers qui se soient fixés dans les bas-fonds de 
ce qu'on appelle «le parti social-dérnocrntes. Cc 
dernier est un nur ti d'intellectuels dont la compo­ 
sition est tout il fait nelle. C'est celui d'une 
bougeoisie ieune, encore débile, qui n'a pas pu 
parlager le pouvoir avec l'aulocralie, ni conquérir 
pour elle el pour ta bourgeoisie une place d'hon­ 
neur; elle a joué un rôle de conciliation entre 
la bourgeoisie industrielle cl la parlie la plus 
instruite du prolétarial, les ouvriers qualifiés techni­ 
ciens. Eire le commis, l'homme de confiance, le 
fidèle commis très apprécié de la bourgeoisie et, 
en même temps, le guide des prolélaires ii -Iuux 
col: tel est bien l'idéal des rnenchéviks. C'est 
évidemment celui des Scheidenwnn de Ioules 
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les nnlions, avec celle seule différence qu'ils ont 
déjù un auditoire ouvrier considérable, tandis que 
nos rncnchéviks russes ont vu le leur fondre et se 
disperser au premier tonnerre de la révolution. 

Les inlellccfucls adhérant au mouvement socle­ 
liste-révolulionr.airc nous offrent ù peu près le 
même tableau. En 191 "/, toute la médiocratie 
inlellcctuclle afflua nu parti socialiste révolution­ 
naire dont le programme ne l'obligeait il rien. 
Ce fui, en quelque sorte, une mode de porter ù 
la boutonnière le "pelil insigne rouge des s-r. Une 
foule chaotique, provenant de tous les coins de 
la flussic cl dans laquelle voisinaient tes turbu­ 
lentes natures anarchistes, les critiques pédants 
de Marx, les cent-noirs ù peine grimés, se pressa 
sur le chemin du pouvoir en se flattant d'être •en 
dehors des classes» et sous le drapeau du parti 
socialiste-révolulionaire. Certes, ce colosse ô 
pieds -d'mgile tomba en poussière, aussitôt que 
la main ouvrière lui eut porté un coup sérieux. 
Peul-on appeler le parti s-r. un parti paysan 7 
Oui. dans le mesure où, de même. que les men­ 
chéviks tentaient de s'appuyer sur l'aristocratie 
ouvrière, il s'appuie sur l'aristocratie paysanne. 
Mais l'ouvrier aristocrate est tout de même un 
ouvrier, alors que le paysan aristocrate est un 
gros bonnet, c'est-è dire en vérité un bourgeois 
authentique. C'est ce qui donne au par li socia­ 
liste-révolulionnaire de droite un caractère très 
sensible de moyenne bourgeoisie et de paysan­ 
nerie cossue. - Aioulez-v les intellectuels qui, 
sans même faire usage de la feuille de vigne 
socialiste, prétendaient au rôle de commis favoris 
de la bourgeoisie, c'esf-ù-dir e les inlcllecluels 
adhérant au parti des cadets, et vous aurez une 
vue générale de ce qu'on appelait, en .flussie, 
l'avani-gardc des intellectuels. On verra naturel­ 
lement ù peu près la même chose en Europe où 
les inlellecluels, formant à cet égard une partie 
de la petite-bourgeoisie-artisans travaillant du 
cerveau-, tenteront de créer leur parfi ou leur 
conqlornéret de partis qui n'offrira pas un tableau 
moins biqnrr è que celui de nos intellectuels men­ 
chéviks, socinlistes-révolutionnieres el cadets. 

La conciliation avec ces gens est impossible, 
el nous n'en avons d'ailleurs pas besoin. Ils for­ 
ment iusqu'ù présent l'opposition la plus catégo­ 
rique. Ils pensent encore ù remonter le cours de 
l'histoire; ils se livrent à une propagande nocive 
parmi les inlelleduels sans-parti et les masses, en 
générô!. Ils doivent, si l'on peut s'exprimer ainsi, 
s'éteindre politiquement. Leurs meilleurs éléments 
(et il va de soi qu'il y a parmi eux nombre d'hom­ 
mes de talent! finiront par comprendre leurs 
fautes et par venir ('i nous, après de longs dé­ 
tours. Il y a nolurellcmen! des Soiil qui voient 
tout ù coup avec '" plus grande netteté comment 
le malin se jciuail d'eux, el qui retournent sur 
leurs pas. Nous avons bon nombre d'excellents 
amis el de communistes venus ù nous de cette 
façon. Il s'agit bien moins de combattre pour 
l'âme de ces in!ellecluels, que pour l'âme de tous 
les intellectuels contre quelques-uns d'entre eux. 

l'or ce nous est enfin de dire quelques mols 
des intellcclucls les nlus qualifiés. Je ne prétends 
pas donner ici une unalvse purleilemcn! achevée 
du sujet auquel ie reviendrai peul-être plus Ion- 

guemenl, mais je suis pourtant contraint de diviser 
ces intellectuels hautement qualifiés en deux 
groupes particulièrement importants i, nos. yeux: 
les célébrités européennes ou russes et les in­ 
génieurs-professeurs et techniciens les plus qua­ 
lifiés. Examinons d'abord les premiers. 

On ne peul douter que l'état-major technique 
de l'industrie el de l'agriculture, auquel appar­ 
tiennent aussi les professeurs des écoles techniques 
supérieures, nous est si nécessaire que toutes 
nos réserves d'or, de même que Ioules les riches­ 
ses de l'Etat. ne peuvent entrer en ligne de com­ 
paraison avec eux. Par la force des choses, 
ils monopolisent le savoir, un savoir sons lequel 
nous ne pouvons rien faire. On ne peut assuré­ 
ment les considérer simplement comme fa:sarri 
partie de la bourgeoisie, il faut cependant dire 
qu'ils en on! été les favoris. · 

Que pouvons-nous en attendre 7 
Toul d'abord, j'indiquerai un certain danger. 

Ce groupe est si !or! que si les ingénieurs de 
Russie ou de l'étranger réussissaient 6 rallier !oui 
le personnel technique qualifié de l'agronomie cl 
de l'industrie, si ces groupes avaient assez d'in­ 
telligence pour s'organiser d'une façon en quel­ 
que sorte communiste et nous proposer leurs ser­ 
vices à des conditions définies, -ils pourraient, 
malgré leur faiblesse numérique en comparaison 
avec le prolétariat, acquérir dans la période de 
transition au communisme une influence trop pré­ 
pondérante. Certains analystes profonds de notre 
situation ont exprimé devant moi des craintes, 
assez légitimes après le discours du célèbre in­ 
génieur-professeur anglais Sody, de voir se créer 
une sorte d'hégémonie du personnel technique 
que devrait soutenir le Parti Communiste, reprë­ 
sentent un prolétariat politiquement puissant, mais 
voué i, . une relative impuissance technique el 
théorique. 

Il semble que ces craintes soient exagérées, 
mais personne ne niera que ces éléments intel­ 
lectuels, en redressant leur liqne de conduite en 
passant avec des effectifs plus ou moins com­ 
plets sur les positions soviétis!es el à de bonnes 
larmes d'organisation, pourraient simultanément 
nous apparier un secours inappréciable et pré­ 
tendre ù un rôle très sérieux de facteur partiel­ 
lement déterminant du mouvement. 

V u-t-il dans cette orientation du personnel 
technique des symptômes à le lois Iavorebles el 
inquiétants? Il y en a. L'Associaticn des techni­ 
ciens A. R.F. s'est acquise en Allemagne une 
sorte d'influence intermédiaire encore vague, mais 
très sérieuse. I.e discours du professeur Sody dé­ 
clerant que l'ingcnieur el le savant sont tout, 
alors que la bourgeoisie les réduit i, rien, el fai­ 
sant allusion è la possibilité d'une ellience des 
ingénieurs avec les ouvriers dans le but d'erne­ 
ner, selon une conception qui rappelle le saint­ 
simonisme, le triomphe des !ravoillcurs intellec­ 
tuels el manuels sur les peresiles, est assez signi­ 
ficatif. 

N'est-il pas aussi svmolôrnelioue que, pendant 
les grandes grèves italiennes, le personnei techni­ 
que s'est presque partout ranué du côté des 
ouvriers"! 
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les prolétaires ne peuvent assurément que se 
féliciter de voir les ingénieurs s'organiser eux­ 
mêmes. Ingénieurs et savants russes sont trop dé­ 
biles el trop peu nombreux pour àffermir avec 
!an! soit peu d'énergie et même pour vouloir une 
certaine hégémonie. Pourtant, le personnel tech­ 
nique et le professoral technique vont plus volon­ 
tiers au-devant d'un accord avec le pouvoir des 
soviets que. d'autres élémenls intellectuels. El il 
esl naturel çu'üs lrouvenl chez nous un meilleur 
accueil. 

Considérons maintenant ce véritable sel de la 
terre, les grands représenlanls uniques de la cul­ 
ture, dans le domaine de la science el de l'arl. 
~ celle hauteur, les inlellecluels acquièrenl un 
caractère ·particulier. Ici, par la largeur de leur 
intelligence, par leurs dons naturels, par la fines­ 
se de l'analyse ou par la profondeur de la syn­ 
thèse, ils s'élèvent en vérité assez souvent au-dessus 
de leurs intérêts personnels de leurs groupes. De ces 
hauteurs sont venus vers.nous Marx, Engels, Las­ 
sale, Lénine. Et nous pouvons constater avec joie 
qu'il ne manque pas de prophètes pour saluer 
noire soleil levant. Quand on se souvient comme 
le grand bolanisle russe, Timiriazeff, bénissait lit­ 
léralemenl, avanl d'entrer au repos éternel, Lénine 

· el son œuvre, quand on sait l'ardente svmpelhie 
que professent il l'endroit des idées communisles des 
hommes lels que le plus grand physicien de noire 
temps Einstein, ou le plus grand pédagogue Nat­ 
tor, quand on sait quelle position ont adoptée des 
lumières de l'Internationale intellectuelle telles 
que Bernard Shaw, Romain Rolland, Henri Bar­ 
busse, Anatole France, quand on reçoit une char­ 
mante lellre débordante de sincérité d'un repré­ 
sentant qualifié des gardiens intellectuels, de la 
plus haute culture morale, !el Auguste Forel, 
quand on voit s'allester il chaque instanf..l'ardenle 
sympathie d'une jeunesse pleine d'espoir, telle 
que celle des expressionnistes allemands el des 
tendances avancées de parloul,-on arrive à con­ 
clure que les intellectuels, moralement brisés par 
ta guerre el tourmentés par I'epauvrisserrrent de 
la classe moyenne, constituent le terc.,in qu'il faul 
aux plus gnrnds esprits el aux cœurs les plus 
émus pour entrer dans la bonne voie, 

En Russie, des hommes tel que Gorki, Brus­ 
soff, Séraphimovilch, Maiakovsky, différents par 
les origines, par l'âge, par les lendances, par les 
qualités mêmes de leur esprit, mais qui n'en sont 
pas moins les conducteurs de phalanges entières 
d'écrivains, sont venus au drapeau de la com­ 
mune. D'autres y viennent non sans hésitations, 
mais y viennent. L'idée de li:1 révolution que l'on 
trouve dans certains poèmes de Blok ou de Yo­ 
lochine-ce dernier actuellement en étranger.­ 
les idées d'un représentent aussi typique, non 
seulement des intellectuels, mais des milieux in­ 
lellectualisanls les plus Iêcheux, que l'esl lvenofl- 
1iazoum11ik, alteslenl la possibilité de l'accentu­ 
fion imminente de l'évnnqile couuuunisle par de! 
milieux intellectuels toujours éliH!]is. 

Certes, il y a dans celle voie bien des obs­ 
li,clcs. On ne peul douter cependant, que la ve­ 
nue au communisme <les meilleurs esprits el des 
cours des meitleurs, de· ceux qui possèdent le 
don de l'art, c'est-à-dire. selon la définition de 

Tolstoï, cle talent qui allume les cœurs»,-on ne 
peut douter que la venue au communisme de ces 
esprits aurait une puissante influence et sur la 
politique actuelle el surtout sur la jeunesse dont 
certains 'milieux nous demeurent hostiles, mais que 
l'on pourrait encore guérir de son empoisonne­ 
ment inachevé par le virus de la bourgeoisie. 
Mais, je le répète, il y a de nombreux obstacles 
à surmonler: I'individualisrne aigu des meilleurs 
représentants de l'intellectualité, leur tolstoisme 
elhique, leur répugnance i, toule violence-sans 
laquelle pourtant il ne peul y avoir de chirurgie 
révolulionnaire,-leur confusion devanl des des­ 
tructions qui alleignenl souvent les richesses de 
la culture, leur incapacité .è parler aux nouveaux 
auditoires qui remplissent maintenant en Russie, 
el rempliront bientôt dans le monde enlier, les 
théâtres, les salles de conférences, les bibliothè­ 
ques, enfin, la désorganisation de la vie quoti­ 
dienne qui fait aux intellectuels des conditions 
d'existence extrêmement pénibles, el bien d'au­ 
Ires difficultés qu'il serait trop long d'énumérer. 

Accablés par les tâches militaires, placés de­ 
vant une effroyable ruine économique, nous som­ 
mes loin de pouvoir dire que nous avons fait tout 
le possible pour soustraire quelques centaines 
de représenlanfs les plus marquants de I'inlelli­ 
gence russe à la pression excessive de noire 
ruine. Nous n'avons pas eu le temps d'accorder 
l'allenlion voulue aux discussions avec eux el à 
la propagande parmi eux, de même que parmi les 
masses arriérées des intellectuels. Je pense pour­ 
tant. que l'étreinte de la guerre se dessera main­ 
tenant pour quelque temps, au moins nous aurons, 
en abordant notre organisation économique, quel­ 
ques loisirs et quelques ressources afin de nous 
occuper de la lutte i, soutenir pour les intellec­ 
tuels. 

Je voulais seulement, dans cet article, esquisser 
la situation des différentes couches de l'intelli­ 
gence el les perspectives qui s'ouvrent devant 
nous. Nous avons besoin des intellectuels dans 
le domaine de la fechnique, de l'agriculiure, de 
l'enseignement; nous en avons surtout besoin 
comme d'un contingent tout i, !ail essentiel du 
personriel de l'Etat; nous en avons besoin, et 
dans la plus large mesure, dans le domaine de 
l'art qui contribue i, ennoblir les âmes et, par 
conséquent, n'est que propice au communisme el 
qui doit, au fur et à mesure de la croissance de 
la nouvelle esthétique, devenir un puissant fac­ 
teur d'assimilation de I'encien monde par te nou­ 

.veau. Nous avons besoin des intellectuels, et pour­ 
tant ils nous sont encore, pour la plupart, hosti­ 
les à de différents degrés. Ceux qui sont venus ù 
nous nous sont d'autant plus précieux, et il nous 
est autant plus nécessaire de tout meltre en œuvre 
pour g1 ouner les forces intellectuelles les plus 
considérables autour du communisme, nouvelle 
axe du monde. 

Point n'est besoin, me sernble-t-il, en invitant 
is la créafion d'une sorte d'internationale intel­ 
lectuelle, .d'en exiger une nette profession de f01 
communiste ou même la claire intelligence il la 
pensée marxiste. Poinl n'est besoin d'être envers 
les intellectuels trop exiqeant en matière politique. 
Ils ne peuvent s'élever à la hauteur de la disci- 
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nlinc el de la conscience politique du prolétariat. 
Il ne faul pas oublier que le drapeau rouge au­ 
quel les inlellectuels se rallieront, de plus en plus 
nombreux. eur a toujours des reflets roses. Et il 
serait déraisonnable d'uppliquer la maxime: •Qui 
n'est pas avec nous est contre nous- aux qucsfic.is 
de théorie, de réserve dans la discipline, d'éthique 
prolélarienne, posées ù l'égard de ces éléments. 
'-:011: .. Quiconque esl contre la bourgeoisie est 
<1\'eC nous .. ,-tel est le mot d'ordre qui doit nous 
servir il former l'lnlernalionale des inlelleclucls. 

(Jue le lecteur ne croie pas que je préconise 
ici une orqanisation inlernaljonale parallèle ù la 
nôtre. Il sernit seulement désireble que l'inlclli­ 
ye11ce internenonete svmncthisent avec nous s'en- 

tendît, se réunît peul-être en congrès pour jeter 
devant le monde enlier sa malédiction à la face 
de la bourgeoisie el pour nous cfüe sa sympathie. 
Peul-être pourrions nous alors, nous, 111-e Interne­ 
fionale prolétarienne, exercer dans le monde une 
influence mieux organisée sur celle catégorie 
,i",ommes oui devra encore, pendant de longues 
ennees, rester dans ur , situation particulière, qui 
nous est nécessaire et qui, au lieu d'être séparée 
de nous, connue la bourgeoisie ou la paysanne­ 
rie riche, par un fossé inlrunchisseble, est le plus 
proche voisin du orolétetiet. 

A. LOUNATCHARSKY 
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LES PROBLÈMES RE\lOLUTIONNf\lRES EN AMÉRIQUE 

On ne trouvera, dans cet article, qu'une esquisse 
de la situefiou aux Etas-Unis. Un immense pays 
d'une superficie de plusieurs millions de milles CIH· 
rés, traversé de hautes monlagnes, comprenant 
des plaines et des prairies illimitées, de vastes 
forêts d'arbres géunls, des grands lacs, de merveil­ 
leuses chutes d'eau, de grands fleuves. Un pays 
qui possède, en outre, de vastes gisements de fer, 
des puits de pétrole, des mines de cuivre el 
<l'étain, des métaux précieux el de l'or, un pays 
dont les richesses font penser i, celles d'Ophir et 
de Golconde. 

Ei dans ce grand pays, plus de cent millions 
d'hommes, non une ruce, mois un amalgame 
d'aventuriers apparknant o Ioules les races du 
monde e! formant une masse d'une homogénilé 
vénérable. 

Presque tout ce peuple, quel que fût autre­ 
fois se r eliçicn, adore maintenant le veau d'or el 
ne s'agenouille que devant le dollar lout-puis­ 
sant. Ce culte immorol a développé, dans des 
proportions monstrueuses, l'ogiotage el la spécula­ 
iion sur les aliments el sur les articles les plus 
nécesseir es à le vie et au bien-être de le popu­ 
lation. Une pieuvre monstrueuse, dont la fêle Il 
New-York c- Wel! Street- étreint l'immense pays; 
ses puissantes tentacules ernbressent Ioules les 
industries non seulement aux Etals-Unis, mais 
encore par-delà les mers. Leur omnipotence 
s'étend i, ioules les cités où existent des 
Chambres de commerce ou des essociefions 
d'industries el des commerçants, composées 
d'exploiteurs, de spéculateurs el voleurs de la 
famille de ceux de la Wall Street, monstres 
humains disposant aurourd'hui d'une puissance 
beaucoup plus réelle que celle de fous les rois 
vivants. Par leurs efforts, le système e permis t1 
u11 vieil homme chauve el décrépi qui s'appelle 
John !). Rocl,efeller, de devenir le maître absolu 
d'un milliard de dollars pris sur la richesse de 
la nation par exercice du contrôle de la Standard 
Oil Company et des trusts secondaires, tels que 
iAmulgamoted Coppcr Ccmpany. 

1. f)ierpont JVl .organ nous , évèle un aulre pro­ 
totype des créatures de la Wall Slree/. C'est le 
chef ectuel de la grande maison de banque dont 
il a hérilé d'un digne père qui commença su 
l.trillanle carrii:re en volent au gouvernement, 
pendant la guerre de sécession, de fortes sommes 
yrâce à la vente des vieux fusils. En aioutant ù 
ces deux noms ceux des Kuhn, Loeb el consoi ls 
et de quelques autres personnages de ce! acabi!, 

nous connaitrons le coeur el le cerveau de 
l'ogre mulfoisonl dont l'unir e est situé ô Wall 
Street. Son apner cil excréteur chorn,· de suies 
besognes se situe à Washington (distric! de Co­ 
lumbia), où fonctionne le mécanisme nolitique de 
la classe capitaliste, lanlôl sous l'é!Jidc <lu parti 
républicain, tantôt sous celle de ce parti démo­ 
crate, aujourd'hui discrédité ou Pmlemenl, qui 
pendant la guerre envoya le présidenl Wilson et 
son épouse, magnifiquement escortés de 16 vais­ 
seaux de guerre, conquérir Paris. 

Ces partis politiques qui composent en grand 
parti les Chambres el le Sénul sont eux-mêmes 
largement composés des directeurs de yrnndes 
indus!ries, soucieux toujours de remplir les ordres 
de leurs maitres. 

Les 48 Etals de l'Union possèdent de sembla­ 
bles mécanismes politiques de moindre importance, 
striés des mêmes couleurs el portant les mêmes 
liiches. Celle organisation politique " légulemenl 
concédé aux cepitelistes les immenses richesses 
neturclles du pays. L · Union Pacifie Ruilroad Com­ 
pany a, par exemple, reçu de Ier ucs bandes dt: 
terre s'étendant de foules paris, dans un ruyon 
de 20 milles, autour de toutes ses voies ferrées; 
el si quelques lots de lerrc situés " proximik 
des lignes appartiennent nu qouvcr nement, l<1 
compagnie reçoit ailleurs l'équiveleut, ou lolal, 
elle possède des millions d'acres. 

Des capitalistes ont acquis uvcc aussi peu de 
scrupules de vastes i1isemenls de charbon. lln 
rait me revient en mémoire: comment Duvid 
lL Moffal de la Nationul Bank de Denver devint 
le propriétaire de presque toutes les mines de 
houille du Colorado. l.e vol fut très simple: des 
prospecteurs r echerchèr ent les gisements de 
charbon; David ll. Moffat ,,cquit bientôt les ter­ 
rains désignés pur les prospecteurs. Il ëJ cessé 
de vivre, mois ces mines rapportent de gros 
bénéfices d ses héritiers. 

l lenri Miller de la firme Miller and lux, de­ 
venue propriétaire de 4.200.000 acres de terres, 
pûlurages el terrains de cullure, nous fournil un 
exemple saisissant de IR façon dont la populo­ 
lion a été dévalisée. tienri 1\\iller m'a uutr elois 
raconté qu'il avait commencé sa carr ièr e e11 
marchand ambulant, dont foute la richesse tenait 
dans le panier de viande qu'il portail. Il avait 
tuil trois fortunes, disail-il: une pour son associé 
Lux, une pour ces dumncs de voleurs d'avoués et 
de conseils el une pour lui-même, et s'il s'était 

--~ 
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mis plus tôt en comoaqnc. il aurait pu devenir 
le nrooriélairc de lu Californie Ioule entière. 

lin autre exemple encore nous est lourni par 
la veuve hing ( l'cxus), propriétaire d'un domaine 
vaste que 50 milles séparent la porte de sa de­ 
meure de celle de son parc. 

Ces exemples sulfisenl ù monlrer quel. esprit 
de lucre est celui de lu classe capitaliste améri­ 
caine loul entière el pénètre même dans la 
mcnlolilc de l'ouvrier. On a appris ù cc dernier 
que lout aarço11 peul devenir président de la 
l)énublique cl qu'il apparlient ù chacun de s'en­ 
richir. Lincoln, bûcher on, el Iëockfelellcr. aujour­ 
d'hui le Crésus américain, sont conslammenl 
donnés en exemple i, la jeunesse ernéi icaine. 

Les cuoitelistcs, petits et grands. pensent que 
loul ce qu'ils peuvent prendre de leur vivent 
leur appartient légilimemenl el doit après leur morl 
passer ü leurs héritiers. Pour défendre leur pro­ 
priélé privée, ils ont formé de véritables troupes 
de grèves d'étrangleur, el de fusilleurs, assistées 
par le rniniskrc de la Justice. dont les mouchards 
entrent dans les organisalions ouvrières el donl 
les agents servent la classe riche en Ioule occa­ 
sion. 

l:n règle générale, les cupitelisles américains 
sonl braves el d'esprit avenlurcux. Pour exploiter 
les richesses de lu nation, ils ont édifié un pro­ 
digieux système d'industrie, dens lequel le lravail 
n'est qu'un rouage secondaire el doil se prolonger 
le plus lonqternps possible pour le moindre salaire. 
Aussi err ivc-l-Il que les conditions d'existence 
du Ir aveilleur soienl réduites ù la plus lamentable 
indigence, el l'on trouve parfois aux Etals-Unis des 
coins de misère, auxquels ne peuvent se comparer 
que les bas-fonds des déshérités de Dublin, de 
Glasgow el de \Vhilechapel. Par contre, l'opulence 
du capitaliste égale celle de l'impérialiste; il vit 
dans des palais entourés de grands domaines, 
il a des villas tt Bar-Harbour, }\\aine, Newport, 
Rhode-Ailand, dans les villes d'eau de la Floride 
ou sur les plages de l'Atlantique. Il vit dans le 
luxe el l'indolence, iouissant des richesses créées 
par la classe ouvrière. 

Pendant la guerre, celle-ci a connu une courte 
prospér ité; elle a pu gagner un peu plus que ce 
dont elle avait besoin. 

Mais une vaste conspiration s'ourdil actuelle­ 
ment, dans le but de ramener les conditions 
d'existertce au niveau d'avant-guerre. Cette véri­ 
table conspiration, bien qu'elle ne fût pas quali­ 
fiée ainsi, fut pour ln première fois mentionnée 
dans la presse par un M. Allen, représentant de 
l'Association de Manufacturiers el de Négociants 
(Mcrclwnt's and Manufaclurers Association}. 

La presse ne cessail de demander l'intensifica­ 
tion de la production. M. Allen déclara qu'on 
allait procéder ù une liquidation du travail, i, une 
réduction des salaires, ù la réouverture des ate­ 
liers aux non-syndiqués et que la production ne de­ 
vait pas décroitre. Déiè la grande industrie agissait 
dans ce sens. l 'Amcrican Woolen Company (indus­ 
trie du coton) fermail ses matures. Les grands 
confectionneurs congédiaient des milliers d'ou­ 
vriers et d'ouvrières, les compagnies de chemins 
de fer diminuaienl leur personnel. l.es fabriques 
de caoutchouc d'Acron (Ohio) fermèrent. Cleve- 

kad, Toledo, Detroit, centres de l'industrie auto­ 
mobile, congédiaient des milliers de travailleurs, 
les grandes usines f'ord fermèren! complètement. 

Le mouvement s'étendit dans tout le pays et 
gagna iusqu'è l'industrie du vieux meuble (crlicles 
usagés) de la firme Weyerhouser et des autres so­ 
ciétés industrielles du nord-ouest. Il en résulta une 
crise de chômage d'une telle ampleur qu'elle dé­ 
passe de loin les crises entrainées par les grandes 
paniques induslriellcs el financii:res, aulrcfois·pé­ 
riodiques. La situation actuelle est déplorable. Six 
ou sepl millions de sans-travail lornbenl r epide­ 
mcnl " cher çe de la bienfaisance. Ceci dans 
un pays infinimenl riche, donl les ressources en 
régime communiste assureraient largement le bien­ 
être i, Ioule la populution ouvrière. 

Ces faits suffiront ù indiquer au lecteur 
l'ôpreté de la lutte des classes aux Etes-Ilnis. où 
le cenitelisrne est plus rcune, plus brutal. plus 
l.urdi que partout ailleurs el même qu'en Grunde­ 
breteçne. 

Le renversement du capitalisme retranché, 
comme il l'est aux Etats-Unis, exigera de la classe 
ouvrière !oui entière un effort herculéen. 

Aussi étrange que cela puisse parailre, les 
lravailleurs américains n'ont cependant que peu 
d'esprit révolutionnaire, ù l'exception de ceux qui 
ont formé I'cssoclelion des 1. W. \V. el les partis 
communisles. 

La Fédéralion Américaine du Travail (A. I'. LJ 
qui se présente comme l'organisation du 111ou­ 
vemenl ouvrier américain, mais qui défend en 
réalité le capitalisme, compte 122 unions groupant 
les différentes nationalités, n'ayant entre elles 
qu'un lien très lâche el payant une minime coti­ 
sation qui sert ù couvrir les frais d'enlrelien d'un 
Bureau Exécutif siégeant i, Washington. Ce bureau 
comprend un président, neuf vice-présidents, u11 
secrétaire, un trésorier. Jamais encore durunt les 
40 ans d'existence de l'A. f. L., il n'a rien l'ait 
pour la classé ouvrière. 

Le troglodyte Gompers, personnage de 
taille minime el de moindre mentalité. en est, 
moyennant des émoluments fixés iJ. 12.000 dollars 
par an, le président. Sa fonction principale con­ 
siste i, signer des articles virulents surtout, con­ 
sacrés en ce moment ù comballrc la République 
Ouvrière de Russie et tout mouvement manifestant 
tant soit peu d'esprit révolutionnaire. Lesdits 
articles sont le plus souvent écrits par des rené­ 
gats du socialisme. On peut dire sans exagération 
que le Bureau Exécutif de l'A. F. L. n'est qu'une 
réunion permanente de personriages grassement 
rétribués pour hanter les hôtels el les conqr ès, 
en priant de temps à aulre les législaleurs de 
différents pays d'adopter quelques mesures en 
faveur des travailleurs organisés. Car Gompers 
et ses satellites paraissent croire encore que la 
classe dirigeante peul légiférer dans les intérêts 
de ses esclaves. A la veille des élections, Gom­ 
pers invite invariablement les ouvriers à «corn­ 
ballre nos ennemis el aider nos umis-. Le degré 
d'efficacité de la campagne a été révélé par 
les dernières élections où le narti démocrate, 
dirigé par le gouverneur Cox (Ohio) el soutenu 
per Woodrow Wilson, ami et competr io!e de 
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Sammy le Cr epuud, éprouva l'échec le plus désas­ 
treux depuis les iours de Tilden. 

Les unions internationales (11 dont l'A. F. L. 
est composée, sont autonomes cl agissent indé­ 
pendamment les unes des autres. La grève de 
l'Acier, dans laquelle ;:>4 organisations in!ernalio­ 
neles participant 6 l'industrie de l'acier agirent 
de concert. a peut-être été la seule exception è 
cette règle. li est bon de noter que malgré cette 
unité epper enie, malgré l'existence d'un corps de 
200 organisateurs et d'un fonds de 500.000 dollars, 
celle grève se termina par une lamentable défaite. 
les possibilités de propagande r èvolulionnuire 
offertes par lés meetings monstres furent même 
perdues. En fait, on avait même fait appel au · 
patriotisme national, et les cartes de membres 
des unions intéressées étaient imprimées en rouge, 
blanc el bleu. 

Les congrès (conventions) de I' A. l'. 1.. se tien­ 
nent annuellement au mois de juin, dans diverses 
villes. l.e dernier s'est réuni i, /\\onlréal (Canada). 
Ils son! composés de fonctionnaires des unions et 
l'on y revoit d'année en année les mêmes visages; 
ils adoptent d'incolores résolutions, réélisent leurs 
fonctionnaires et consacrent la plus grande partie 
de leur temps i, discuter avec animation des 
questions de juridiction intérieure. La plupart des 
litiges dont il s'agit proviennent de la structure 
des industries au sein desquelles les métiers sont 
délimités avec un soin minutieux. 

Numériquement, les Mineurs Unifiés (United 
Mine Workers) forment la plus forte organisation 
de I' A. I'. L. lis groupent les travailleurs des mi­ 
nes de charbon, ou nombre d'environ 1/., million 
d'hommes. L'Union n'a que l'apparence d'une 
organisation industrielle. I.e poison corporatif 
iniccté dans ses veines l'a divisée en 29 sections 
différentes. don! chacune conclu! des contrais 
collectifs expirant è, des dales diverses, ce qui 
brise Ioule possibilité de solidarité ouvrière. Men­ 
iionnons ici que les mineurs des houillères arné­ 
r icaines son! contraints par le patronal d'ache­ 
Ier les outils don! ils se servent, jusqu'au pé­ 
trole pour leurs lampes de sûreté el aux cartou­ 
ches d'explosifs. 

Afin de donner un exemple de l'effel déplo­ 
rable des contrais colleclifs, décrivons sommaire­ 
ment la grève du charbon du Colorado (district 15). 
L'Union des Mineurs recevait des fonds du quar­ 
tier général et de certains districts voisins, tan­ 
dis que des membres de la même organisation 
lravaillaienl, dans l'Elal voisin de Wyoming,,; four­ 
nir les marchés que les grévistes avaient cessé 
d'alirnenter : les mineurs de Wyoming étaient liés 
unr leur contrat. La même œuvre néfaste fui 
accomplie pur les mineurs du nord du Colorado 
contre leurs frères grévistes du sud du même 
Etal. 

Presque iamais, il n'es! arrivé que les Mineurs 
Unifiés aienl cessé de fournir du charbon Ji, Où 
ils avaient des camarades en grève, même dan 5 
les cas où leur abstention aurait pu être décisive 
En fait, l'esprit de solidarité est presque inconnu 
des unions corporatives de l'A. r. L. 

11) Drle , inlcruoticuefes. unrce qu'elles urouucuf des ou­ 
\ net ~ <1JlJJ1.Hk11,1ul .:,, dîffê-1 entes nutiouotités. 

Actuellement encore, les mineurs de charbon 
de la Virginie-Ouest sont en gri,ve. Ils on! eu bon 
nombre de tués. D'autres, plus nombreux encore, ont 
été assommés par les détectives el par les étron­ 
yleurs des capitalistes. Jandis que des membres de 
la même union des Mineurs Unifiés continuent 
pnisiblement leur travail dans les t:lats voisins de 
Pensyh·anie el de Kentucky, contribuant ainsi ù 
la défaite de leurs frères. Ils doivent pourtant 
comprendre, s'ils sont doués de quelques r èflexion, 
qu'après la. défaite des mineurs de la Virginie, 
lorsqu'ils serein! eux-mêmes contrainls de se mettre 
en grève, ils auront i, tenir seuls, eux aussi, car 
la défaite en Vir qinie signilicra la perte de 
l'Union. 

Feu John /\\ilchell fui pendant cruelque temps 
le président des Mineurs Unifiés. La presse cepi­ 
lalisle d'Amérique a dit de lui qu'il fui le plus 
grand leader ouvrier que le monde ail iarnuis 
connu. 11 devint membre el président du Comité 
d'Accord Commercial (Trades Agreement Comminve} 
de la Civil Federalion, aux uppoinlcrncnts annuels 
de 6.000 dollars. li dut renoncer i, cc poste lu­ 
cratif pour ne pas être exclu de l'Union des 1\\i­ 
neurs, ce qui lui aurait fait perdre son prestige 
dans le mouvemeut ouvrier. Il a laissé, i, sa morl, 
un héritage de 300.000 dollars. ce qui montre 
assez que l'influent personnage de l'A. I'. L. avait 
servi son maitre capilalisle dans des situations 
autrement irnportantes que celles que lui offrait 
la Civil Federalion. 

Un autre exemple du genre Gompers es! ce­ 
lui de Robert Brindell. Ce monsieur a fait ses 
petites affaires de façons variées el purge en ce 
moment une peine de prison. Brindell fui il la tête 
du Bfllimenl. Il était en même temps associé ix 
une firme de constr uction el mangeait de la sorte 
aux deux rateliers. Il fut condamné pour avoir 
!enté d'extorouercn .œo dollars it une personne 
qui désirait construire. 

Les querelles enlre fonctionnaires des Unions, 
suscitées par les entreprises de construction. ne 
son! pas rares. Il s'agit toujours d'obtenir du pro­ 
priétaire de l'édifice en construction un pot-de-vin 
pour hâler l'exécution du travail. l.e coutume est 
si générale, que les firmes de conslruclion réser­ 
vent dans le devis des sommes définies pour les 
pois-de-vin ù offrir aux leaders ouvriers de l'A. F. L. 
Ces derniers nous paraissent fort bien personni­ 
fiés par ce Steve O'Donnel qui, en sa qualité de 
président du Conseil du Biilimenl (Building Tra­ 
des Council) de Chicago aurait, dit-on, réalisé une 
fortune assez grande pour se bâtir lui-même une 
maison de rapport estimée è plus de 300.000 dol­ 
lars dans la Sheridan Road, l'une des plus belles 
avenues de la ville. 

P. M. Arlhur, aulre personnage de cét acabit, 
mort Grand Chef de la Fraternelle des mécaniciens 
de locomotives (Brolherhood of Locomotive Engi­ 
neer s), organisation dont il avait voulu faire une 
aristocratie du travail, a laissé è ses héritiers une 
propriété qui leur rapporte de belles rentes. 

La faute, e11 1,areils cas. n'incombe pas tan! 
aux hommes qui ont violé leurs devoirs envers 
la classe ouvrière: elle retombe davantage sur 
les unions ouvrières. [armées et organisées de 
manière .:, induire véritablement leurs fonction- 
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,.,11ires il cette allilude. L'organisation des Unions 
rfes Métiers où d'induslrie de l'A. f. L. est si 
,.,articulière qu'il est difficile de l'exposer devant 
les !ravailleurs des autres pays, pour qui les syn­ 
dicats condiliormenl les progrès el la vie de la 
cinsse ouvrière. 

Aux Etals-Unis, les unions n'ont pas pour bul 
d'organiser la ·classe ouvrière, mois bien de pro­ 
téuer un petit nombre d'ouvriers privilégiés mo­ 
nopolisant certains lrevaux. Ceci. 

1' ën imposant il tout nouveau membre de 
l'union un apprentissage de plusieurs années. 

;><> En exiqeant, dans certaines unions, pour 
"cccpler un apprenti, que son père ail travaillé 
dans le méher il titre d'ouvrier (ces unions accep­ 
tent pour tanl les fils des patrons); 

:1° En exigeant des droits d'entrée exhorbitanls. 
Exemples: Les souffleurs de bouteilles exigent un 
droii d'entrée de 500 dollars. Les verriers, souffleurs 
de verres de Bohême, exigent 1.000 dollars. Les 
opéroleurs des cinématographes exigent 3.000 dol­ 
lars. Une calégorie d'électriciens exige 250 dol­ 
lars. L'union des Charpentiers exige en certains 
endroils '/5 dollars. Le membre qui passe d'une 
localité i, une autre doil, si les droils d'adhésion 
,, l'union de la seconde localité sont plus élévés 
que dans la pr emière, payer la différence. 

.\' En exiucant quelquefois une épreuve du 
nouvel adhérant auquel on impose un dur travail 
mécanique. Ainsi font les peintres, les électriciens 
el d'aulres unions. 

~· En limitant le nombre des apprentis. La 
proportion admise est généralement d'un apprenli 
pour 7 ou pour tO ouvriers. Les règlements de 
certaines· unions défendent aux ouvriers de faire 
t,pprendre is leurs fils le métier qu'ils exercent 
eux-mêmes. Si, par exemple, 8 ou 10 ouvriers 
étaient pères de famille, on pourrait raisonnable­ 
ment supposer qu'ils auraienf presque tous des 
enfants mâles dont la plupart seraieni enclins à 
suivre le métier du père et viendraient un jour 
frapper à la porte de l'union. Celle-ci leur refu­ 
serait il presque tous le droil de travailler, et les 
pères devraienl envoyer leurs fils au travail non­ 
qualifié de la campagne, à l'armée ou i, la flotte 
capitalistes, ou encore dans les prisons el les 
pénitenciers ... Dar bonneur, les 1. \V. \V. reçoivent 
cordialement ees déshérités des !rade- unions 
corporatives. 

6' En refusant, comme les unions des peintres, 
des décoraieurs el des confectionneurs, d'admel!re 
de nouveaux membres. Ces unions ont fermé. tout 
au moins temporairement, leurs livres. 

7' En refusant, comme l'Union Internationale 
des Coiffeurs d'admettre les femmes. 

n·· ën exigeant que tous les membres soient 
citoyens américains. 

9" En excluanl les travailleurs de couleur: 
nèqr es, Chinois ou Japonais. 

Ces règlements des organisalions affiliées .i 
I' A. f. L. alicslenl l'impossibilité de transformer 

celle dernière en organisation de classe. Sa ca­ 
rectérisiiuue n'est pas la conscience de classe, 
mais un égoïsme corporatif conscient. 

Gompers lui-même esl plat-valet des politi­ 
ciens cepilalistes les plus marquunls de Washing­ 
ton. Sos relations étroites avec l'administration 
démocrate du temps de guerre sont bien con­ 
nues. Son amitié avec \Viison, triste personnage 
qui n'a plus la considération de personne, montre 
jusqu'où il est tombé, bien que sa chute ait coûté 
aux travailleurs d'Amérique leur virilité et le sa­ 
crifice de nombreuses vies humaines. 

L'A. f. L. prétend que le nombre de ses mem­ 
bres a plus que doublé pendant la guerre; il con­ 
vient de noter que celle euqrncnlolion numérique 
ne lut pas le fruit de la propagande el du déve­ 
loppement normal des organisations, mais le ré­ 
sultat de le pression du gouvernement des ffals­ 
Unis et du Canada qui contraignirent, en somme, 
les mineurs, les ouvriers du bâtiment et d'autres 
industries ù entrer dans l'A. f. L. Telle fui, pour 
Gompers, Id récompense de l'œuvre néfaste qu'il 
avait laite en défendant l'orgie de mort capita- 
liste. . 

l.e même immonde Gompers est, m'a-t-on 
essui é, r esponseble d'avoir le premier collaboré 
avec le Département de la Justice dans la persé­ 
culion impitoyable des 1. \V, W., dont un grand 
nombre ont élé tués et dont des centaines et des 
milliers remplissent les prisons des Etals-Unis. 

La cruauté de Gompers, des politiciens et des 
capitalistes il l'endroit des 1. W. W. vient de ce 
qu'ils se rendent compte que c'est li, l'organisation 
qu'ils ont à redouter. Quoique relativemenl peu 
nombreux, les 1. W. W. ont un esprit révolution­ 
naire indomptable. Une fraternité, une solidarité 
<profonde, plus profonde qu'en aucune autre orga­ 
nisation que j'aie jamais connue, s'y manifeste 
i, Ioule heure. 

Les 1. \V. \V. sont scientifiquement organisés 
par industrie. Ils ont soutenu des luttes plus sé­ 
rieuses que Ioules les organisations politiques ou 
prétendûment ouvrières des Etals-Unis, prises en­ 
semble. Ils on été emprisonnés par milliers pour 
leur participation il .la lulle des classes. Après 
avoir soutenu nombre de grandes grèves, les 
1. \V. W. n'ont jamais dû s'avouer vaincus. lis ont 
annoncé l'industrie Libre dans les coins les plus 
reculés du monde. Des centaines de leurs mem­ 
bres revenus en Russie y ont participé avec vail­ 
lance à la grande Révolution. Jamais les Travail­ 
leurs Industriels du Monde ne se sont courbés 
sous le ioug capitaliste: mais ils s'inclinent au­ 
jourd'hui devant les héros d'une révolution qui a 
frnyé la voie à la Paix du Travail et au bonheur 
d'un grand peuple. Puisse la révolution croitre el 
s'étendre jusqu'au jour oil tous les lrnvailleurs du 
monde jouiront de l'industrie libre. 

Willfom HAYWOOD. 

-Ü---· 
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V. SALAT cl E. BRENNER 

LA LUTTE POUR LE COMMUNISME DE TCHÉCO-SLOV A QUIE 

La ,république démocratique, tchéco-slovaque 
est te· produit de la guerre mondiale. les impé­ 
rialistes de !'Entente ont fait la guerre pour le 
droit des peuples à se gouverner eux-mêmes. 
l'existence de la Tchéco-Slovequie est la meil­ 
leure des preuves de la façon dont les capita­ 
listes angle-français comprennent el metlenl en 
pratique ce droit des peuples. Le traité de Ver­ 
sailles a contraint six nationalités (au moins) ù 
se déterminer elles-mêmes dans les limites de la 
vaste prison de peuples bâtie avec les vieilles 
pierres de l'édifice austro-hongrois. les Tchèques, 
les Slovaques, les Allemands, les 1'\aghars, les Ru­ 
thènes el les Polonais composent aujourd'hui les 
Peuples -tchéco-sloveoues» qui «se gouvernent 
eux-mêmes», 

On comprendra facilement que dans ce cm- 
1ère de nalionalilés, le prolélmial offre plus de 
résistance que partout ailleurs à la propagande 
des idées du communisme international. 

Le ·sentiment de la solidarité inlernationalc des 
travailleurs el de la nécessité d'un front proléta­ 
rien communiste unique n'apparait et ne se dé· 
, eloppe dans un pays aussi hétérogène que par 
suite des efforts du prolétariat de la nation do­ 
minante. El, cela va de soi, i, la condition que ce 
prolétariat entre lui-même en tutie pour les prin­ 
cipes communistes, contre la bourgeoisie régnanle · 
el ses laquais. 

l.a république tchéco-slovaque traverse préci­ 
sément aujourd'hui un de ces moments. Les évé­ 
nements des derniers mois le démontrent. A l'appel 
lancé par le prolétariat Ichéco-slovaoue en lutte 
avec la bourgeoisie tchèque, répondent chaleureu­ 
sement les prolétariats des autres nationalités, 
el nous sommes aui.ourd'hui à la veille de la for­ 
mation d'une section tchéco-slovaque de l'lnler­ 
uationele Communiste. 

La .Démocratie" Tchéco-Slovaque 
M~is comment se fait-il que l'avant-garde du 

prolétariat de Tchéco-Slovequie ne surgisse qu'au­ 
iourd'hui, dans un pays qui en est à sa troisième 
unnée d'existence? 

Nous trouverons une réponse il celte question, 
quand nous aurons examiné, ne fût-ce que dans 
les !rails généraux, l'histoire de· la «démocratie, 
lchéco-slovaque au cours des deux dernières 
années. 

Voici deux ans que, communistes, nous disions 
uu proléltHial-el nous le répétons aujourd'hui - 

que la «dérnocr atie , sert partout el toujours ù 
masquer la dictature de la bourgeoisie. 

On ne nous a pas crus tout d'abord, cl il y a des 
gens qui ne nous croient pas encore, surtout dans 
les milieux ouvriers lchèqucs. Il n'y a pas lieu de 
s'en étonner. Il a Iallu uux éléments les plus 
conscients du prolétariat lhèco-stovuquc l'ex­ 
périence de deux années de tr avail pratique de 
la a.démocratie», pour comprendre la valeur de 
celle dernière ... Ce n'est qu'npr ès celle longue el 
pénible expérience, qu'ils sont arrivés ù conclure 
que leurs «vieux leaders éprouvés», social-dé­ 
mocrates el autres socialistes, n'étaient, hélas! 
que les laquais de la bouryeoisic; que la bour­ 
geoisie agonisante, ayant perdu la confiance des 
masses ouvrières, n'exerce plus ouvertement la 
dictature, mais s'évertue it gouverner sous le 
masque démocratique, avec le concours des lea­ 
ders el des fonclionnaires ouvriers passés il son 
service. 

11 u fallu une expérience de deux ans pour 
erneucr les ouvriers ù celte conclusion que nous 
leur ennoncious depuis toujours, que lu bour ... 
geoisie ne conserve le pouvoir qu'avec le cun .. 
cours, des traitres inconscients ef conscients de 

· 1a classe ouvrière. 
Dans les autres pays de l'Europe, le proléta­ 

riat s'en est aperçu beaucoup plus tôt. Il faut dire 
que la bourgeoisie n'a pas eu, en tout lieu, ù sa 
disposition des leaders aussi malins et aussi ha­ 
biles i, se (]rimer que dans notre petite ré­ 
publique de l'Europe Centrale. La faillite inévi­ 
table du pouvoir bourqeois est retardée en Tchéco­ 
Slovaquie par un humaniste bourgeois «presque 
socialiste», le président ,\\assaryk, «libérateur de 
la pairie", ir ès populaire d'ailleurs, fils d'ouvrier 
et ancien ouvrier lui-même. La bourgeoisie sut 
cacher ici son visage répugnant cf cruel sous un 
voile d'hurnanilar isme et de pacifisme presque 
impénétrable. Tel est le secret de la confiance 
dont la démocratie de Müssaryk a joui pendant 
deux ans auprès des ouvrier s bernés. 

Les leaders ouvriers et les «pr esque-socielitcs 
intelligents, du genre Massaryk sauvent au­ 
jourd'hui la bouyeoisie tchéco-stoveque. El cetle 
dernière leur en est infiniment reconnaissante, 
car elle a upur is par expérience ù estimer les 
alliés sortis du proléluriul, son ennemi: ils valent 
mieux qu'elle et savent mieux qu'e.Ie-mèrnc la 
défendre. 

Mai5 il n'en il l\<1s toujours été ainsi! 
Au début, J,1 bour qcoisie tchèque, dirigée par 

le docteur rnitliounuue Kr ornar cv, exerça. seule, la 

·- 
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dictature en Tchéco-Slovaquie. Elle s'attacha sans 
hésilalion i, soumettre el le prolétariat èt la bour­ 
geoisie des autres nationalilés de la république. 
Le prolétariat lchéque obtint la journée de huit 
heures el eul trois ministres social-démocrates. 

On lui promit les latifundia de l'aristocratie el 
de la bourgeoisie allemande el hongroise. Il pouvait 
se considérer comme participant au gouvernement 
de la république qui semblait· réoliser la dicta­ 
ture de la nation tchèque .. 

/1\ais celle illusion fui de courte durée. Les 
financiers de Paris el de Londres sonl aulremenl 
inlelligenls que leurs vassaux tchèques; ils ne 
furent pas longs ù Imre comprendre ù ces der­ 
niers que .tout attentot au principe sacré de la 
propriété privée, même accompli au nom de 
l'esprit national pour pacifier les ouvriers ichè­ 
eues aux dépens de la bougeoisie allemande el 
hongroise, était gros de conséquences et ernè­ 
neroit i, la longue à l'expropriation des coupables 
imprudents. Après avoir reçu cette élémentaire 
leçon sur l'internationalisme du copital de la pro­ 
priété privée, la bourgeoisie tchèque ne se risqua 
plus i, exproprier dans ses propres intérêts les 
terres des aristocrates aus!ro-hongrois promises 
au prolélar iet tchèque. Les ouvriers ne furenl pas 
longs i, s'apercevoir de la mauvaise volonlé des 
classes possédantes; ils comprirenl vite que le 
ministre-président Kramrecz poursuivait dens la 
république la diclalure de la bourgeoisie tchèque 
et que celle-ci ne combat celle des autres na­ 
lionalilés qu'en apparence. 

Des troubles commencèrent. A la fin de moi 
1919, des manifestations ouvrières eurent lieu par­ 
tout en Tchèco-Slovaquie. On promenait dans les 
rues des gibets; on pendail les spéculaleurs 
saisis en cours de route. Des magasins furent 
pillés. 

Lo bourgeoisie tchèque perdit la tète. A ce 
moment, le prolétariat viclorieux exerçait le pou­ 
voir en liongrie: on comprendra aisément quelle 
terreur s'empara de la bourgeoisie tchèque el de 
ses larbinsl Lo sottise el les haines nationales de 
la jeune bourgeoisie tchèque faillirent causer le 
ruine de la bourgeoisie apparlenanl o toutes les 
ualionolités de la république. 

l(ramarcz qui avait déjà promis ù Paris une 
offensive contre la Hongrie Soviélisle, trouva i, 
cette siluation un remède assez simple: enrayer 
par le chauvinisme le développement de la con­ 
science de classe. Une campagne de presse com­ 
mença contre la république ouvrière de Hongrie. 
Les iournaux décrivirent les «atrocités» commises 
en Slovaquie par l'armée r ouqe hongroise. Le gou­ 
vernement et 1'\. l<ramarcz invoquèrent le «salut 
de la république». 

Mais il follail en même temps convaincre les 
ouvriers soulevés que lu révolution socie]e s'oné­ 
rer eil également en Tchéco-Slovaquie, sans effu­ 
sion de sang ni guerre civile: c'est pourquoi, le 
devoir était de se défendre contre ceux qui, 
comme les bolchéviks hongrois, voulaient l'impo­ 
ser par les armes. Krernarcz ne pouvait évidem­ 
ment plus sauver la république: il avait perdu la 
confiance des masses ouvrières. Les éléments in­ 
,elligenls de la bourgeoisie tchèque comprirent 
iort bien qu'il avait irrémédiablement compromis 

leur cause aux yeux de la rnaiorité des popula­ 
tions de la république. Et le ,libérateur, Massa­ 
ryk réapparut dans le rôle de «sauveur de. la 
patrie». 

Ce philosophe humaniste est considéré par les 
masses. ouvrières comme un socialiste. Assez in­ 
telligent pour .sauver la bourgeoisie, ne fût-ce 
que pour un temps, il est assez rusé pour 
endormir les masses ouvrières, ne fût-ce que 
temporairement. La bourgeoisie tchèque mit 
en lui !oui son espoir. Massaryk savait sans nul 
doule que les affaires allaienl au plus mal. Il com­ 
prit que la bourgeoisie ne pouvail êlre sauvée 
que par ceux qui, dès I'event-çuerre, cherchaient 
ù s'entendre avec elle, par ceux qui pendant la 
guerre furent il son service el après la guerre 
prêchèrent aux ouvriers la réconcilialion du lravail 
el du cepilel, tout en ne négligeant pas d'user 
quelquefois du verbalisme révolulionnaire par les 
social-patriotes el les socialistes-opportunistes de 
toutes les teintes. Les ouvriers leur prêtent en­ 
core l'oreille, car si leurs actes sont ceux de traî­ 
tres, leur langage est bolchévik. 

/1\assaryk put donc, en juin 1919, proclamer ce 
mot d'ordre.;« Toul le pouvoir au peuple labo­ 
rieux des villes el des cempaqnes!». Et il lui fut 
possible de tromper pendant deux ans les masses 
ouvrières avec ce mol d'ordre-bolchéviste. 

Kramarcz donna sa démission, el f,\assaryk 
confia au leader de la sociel-dérnocretie, Tous· 
sar, le soin 'de former un cabinel ouvrier el pay­ 
san. 

Tousser comprit nalurellemenl ce dont il s'aqis­ 
sait. Il forma un gouvernement composé de 3 so­ 
ciel-démocrales, de 9 socialistes nationaux délégués 
et de 3 gros bonnets agraires (parti républiceirn: 
si l'on en excepte quelques membres neutres, la 
bourgeoisie de Krernercz ne prenait aucune part 
au gouvernement. 

Au moment de la formation du cabinet, on ar­ 
rêta tous les communistes susceptibles de trou­ 
bler la Irenouillité publique et notamment le cam. 
Mouna. 

C'est ainsi que s'effectua sans perturbations 
l'avènement au pouvoir, en Tchéco-Slovaquie, du 
peuple laborieux, son programme étant, comme 
de juste, ouvrier: la socialisation des latifundia de 
l'aristocratie, des grandes propriétés, des mines 
de lo grande industrie métallurgique, des raffine· 
ries de sucre, etc. 

•Mois pour réaliser ce programme, il faut 
avant tout sauver la patrie» -disaient les minis­ 
tres socialistes et M. Massaryk. .. 

Faut-il s'étonner que les masses ouvrières se 
soient une fois de plus laissées séduire à la défense 
d'une patrie qui, leur semblait-il, devait devenir 
socialiste avant peu 7 Comment s'étonner que les 
ouvriers ichéco .. slovaques se soient presque crus 
au royaume du socialisme. Ils croyaient alors que 
les leaders soclel-démocretes les mèneraient au 
socialisme non par une roule sanglante, mais par la 
voie démocratique. La majorité du gouvernement 
n'était-elle pas socialiste ou presque, et la prise 
du pouvoir ne s'éleit-elle pas opérée it l'appel 
du président Massaryk sans un seul coup de feu, 
sans que la moindre goulle de sang fût versée 7 
-Le république est enfin o nous, et nous l'avons 
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rendue socialiste sans effusion de sanq» disaient. 
en 1919, des ouvriers slovaques qui étaient loin 
d'être arriérés. Beaucoup'lie leurs leaders, en pro­ 
vince comme dans Jes centres. en étaient fgule­ 
ment convaincus; ce sont ceux-là. même qui lut­ 
tent aujourd'hui dans nos rangs communistes. 

Ce «gouvernement du peuple. laborieux, ne 
pouvait, ni ne voulait naturellement réaliser son 
programme. Mais il avait réussi 6 sauver la ré­ 
publique el, par cela-même, la bourgeoisie qui 
s'identifieif alors ù la démocratie. 

Mieux encore, il avait réussi pendant deux 
années entières à tromper plus ou moins habi­ 
lement les ouvriers, les paysans sans terre el les 
journaliers el il ralentir le développement de leur 
avant-garde: le parti communiste. Durant deux 
ans à peu près, ce pouvoir des travailleurs élar­ 
git sa majorité socialiste, au fur el à mesure 
que croissait la déception des classes leborieu­ 
ses; il arriva, de cette façon, il jouer jusqu'au 
boui son rôle. Car une telle démocratie doit bien 
après la guerre porter un masque pour ofli onlcr 
le regard des masses laborieuses. 

Nous ne pouvons pas nous appesanlir, rnèrne 
dans les traits les plus généraux, sur Ioules les 
circonstances où l'on aurait, pas à pas, révélé 
la duperie dont élaient victimes les ouvriers. JI 
suffira, pensons-nous, d'en montrer le procédé 
essentiel. 

La bourgeoisie fchéco-sloveque comprend, 
comme Ioules les autres,' que son pouvoir touche 
il sa fin. La base économique, sur laquelle repose 
aujourd'hui l'édifice de la culture el des droits 
spirituels de la société humaine, a été crée par 
la bourgeoisie, mais le principe de la propriété 
p1~vée, battu en brèche, menace de tomber en 
ruines. Sous les coups des ouvriers révolution­ 
naires, l'édifice chancelle ef ses lézardes s'élar­ 
gissent. La bourgeoisie cherche el trouve des 
sauveurs chez les menchéviks el chez tous au­ 
tres socialistes qui sauront, ne Iûl-ce que pendant 
quelques heures, retarder l'assaut des ouvriers. 
Ces sauveurs de la bourgeoisie reçoivent de ses 
mains le pouvoir. El la pression des masses 
ouvrières faiblit... 

J\\ais la vie suit son cours el finit par contrain­ 
dre les ouvriers à dresser le bilan des résultais 
du pouvoir démocratique. L'ouvrier déçu quant 
/J. la possibilité de réaliser le socialisme par la 
voie «démocratique», passe dans notre camp. 

Nos forces augmentèrent ainsi pendant toute 
la durée du «gouvernement des traveilleur s». La 
bourgeoisie que dirigeait Massaryk trouvait né­ 
cessaire d'élargir les cadres de su «dérnocr etie». 
Mouna et d'autres communistes furent libérés. 
Trois nouveaux ministres vinrent s'ajouter aux 
Quatre premiers menchéviks. Les social-démo­ 
crates eurent la rneiôr ité dans le gouvernement. 
Ils étaient partisans de la socialisetion. 

Ei il faut avouer qu'ils ont su détourner de 
nous les ouvriers pendant six mois. 

Sept ministres n'arrivèrent naturellement pas 
aavantage /J. réaliser la socialisation promise. 
De iour en iour, les masses ouvrières se ren­ 
daient compte qu'elles fiaient bernées pur les 
leaders rncnchéviks. Et ils donnèrent une juste 
expression il leur déception au congrès du Parti 

Ouvrier Social-Démocrate Tchèco-Sloveque (en­ 
core unilié), réuni. sous ln pression de la gauche, 
le 25 septembre l'.>20. Y avaient été élus près de 
Hll'10 délégués de gauche, mandatés pour exiger la 
démission immédiate des ministr cs socialistes. 

Les réformistes se Ir ou .. -èr ent alor s dans une 
situation peu enviable. La uauche du parli, forlc 
de tous les communistes revenus de Russie, m,,. 
naçail de remporter nu conur ès une victoire 
décisive, de pr eudr e la direction du purfi, d'en 
chasser les lcuders menchévisles el d'amener le 
prolétariat Ichéco-slovuque ù lu 111-e lntcr netionele­ 
Ncir e ingralilude dont les ministres cl les bureau­ 
crales menchévisles ne revenaient pas ... 

El c'est il partir de ce morneril, que s'our dil le 
complot contre le prolétariat révolulionnuire 
lchéco-slovaque, coupable d'avoir osé désobéir 
is un ministre socialiste. Le but du complot èlnif, 
sans nul doute, de noyer dans le sono le mouve­ 
ment communiste de Tchéco-Sloveuuic. 

Le Complot des Menchéviks el de la 
Bourgeoisie 

Les dirigeants mencheviks el i\\assaryk per 
curent clairement que l'action ouvrière serai! 
chaleureusement secondée pur le prolélarial de 
Ioules les autres nalionalilés de la république. 
Peul-être serait-elle également soulenue, pa: 
suite des haines nationales, par les éléments u 
demi-prolétariens et, dans une certaine mesure, 
pur la bourgeoisie des autres nationalités de 
Tchéco-Slovcquic, el tout au moins per le purfi 
que dirige le Krernarcz allemand-le docteur 
Lodgmann. Krornercz el Lodgmann semblent ne 
pas comprendre quel conflit mortel met aux 
prises les classes sociales cl for.! volontiers pas­ 
ser les intér êls nationaux avant les intérêts .de la 
bourgeoisie, considérée sans distinction de na­ 
tionalités. Le menchevik, président du Conseil, 
Tousser, engagea des pourparlers avec les men­ 
chéviks allemands. Le plan était clair: •élarglf 
une fois de plus Io dérnocretic» pour continuer 
à tromper le prolélarial. Menchévil<s allemands 
el tchèques devaienl former un gouvernement 
social-démocrate. Pendant ce temps, 1"\assaryk 
était en pourparlers avec le docteur Lodgmann 
et queleues hommes politiques ayant l'intelligence 
des intérêts de classe de la bourgeoisie tchèque, 
membres du camp agraire-industriel, te docteur En­ 
glich et d'autres. i\\assaryk voulait en obtenir 
Que l'opposition de leurs partis à un cabinet pu­ 
rement -soc iuliste» ne sorte pas des cadres d'une 
opposition loyale. 

Malgré tous les efloris de ."\assaryk cl de 
Tousser, ce plan échoue. Les mencheviks elle­ 
mands craignirent nue le renlorcemenl des élé­ 
ments de gauche dans la soc.al-dcrnocretie allc- 
111onde n'y créât une situation sernblobte (i celle 
qui existait déjà dons la social • démocratie 
tchèque. l.a bourgeoisie ullernande cr aiqnuit 
autant ln bourgeoisie tchèque que l'alliance, 
inévitable en ce cas, du prolétariat révolution­ 
naire des nalionalités allemande cl tchèque. I.e 
prolétariat slovaque hongrois el russe étuit Je­ 
puis fort longlemps bolchévisé: on ne pouvait 

.. .-. 
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cornpler sur lui Quel que fût donc le danger que 
pî,l présenter ce parti en désillant les yeux des 
ouvriers lchéco-slovaques les plus arriérés, les 
mencheviks t:I la bourgeoisie se déterminèrent i, 
une lu\le · ouverte contre le prolétariat le plus 
nombreux de la république: te prolétariat tchèque, 
1"\nssmyk sanctionna celle résolution, car il n'y 
en uveit pas d'autre. 

Celle action était. indispensable du point de 
vue de la politique inlernalionale et des alliés 
impérialistes de la Tchéco-Sloveouie el de la 
Pctite-Enlenlc. En outre, les menchéviks qui ne 
doulaienl plus de l'imminence d'une scission dans 
le parti social-démocrate, décidèrent de lutter dès 
le début contre la majorité gauche, en se ser­ 
vant de l'appareil gouvernemental de la républi­ 
que capitaliste. Les ministres menchéviks déci­ 
dèrent de démissioner. Vers le tS septembre 1920, 
le «cabine! du peuple treveilleur» termina sa 
carrière. On n'en avait plus besoin, les ouvriers 
ayant cessé d'y croire. A ce moment. les mas­ 
ques tombèrent et le plan habilement ourdi, i1 
l'aide duquel la bourgeoisie el ses serviteurs 
espéraient en finir en Tchèco-Slovoquie avec le 
bolchévisme, entra dans la voie des réalisations. 

Avec le consentement de Massaryk, les men­ 
chéviks installèrent un cabinet de fonclionnaires 
présidé par un ancien ami de Toussar, Czerny. 
Cc cabinet eut pour mission d'en finir ù loul prix 
avec le bolchévisme, aussilôl que se présenterait 
une occasion. Les menchéviks ne pouvaient se 
décider ù faire eux-mêmes celte besogne. Le 
gouvernement de Czerny est précisément une arme 
forgée par les menchéviks pour combattre le pro­ 
létariat commnniste dans l'intérêt de la bour­ 
geoisie. 

Après l'abandon de leurs portefeuilles, les 
leaders menchévistes se trouvèrent dans la situa­ 
tion peu enviable de généraux sans armée. Secon­ 
dés uniquement par quelques fidèles bureaucrates­ 
ouvriers, ils soumirent les communistes à une sorte 
de ballotage, après avoir exclu du parti tous les 
défenseurs de la 111-e Internationale, el notamment 
les camarades Schméral, Skalak, Mouna, Gausser, 
el reculèrent de deux moix le congrès du parti. 
Ils firent plus: ils quittèrent sans lutte le centre 
du parti-la Maison du Peuple de Prague-lorsque 
les éléments ouvriers de gauche el les commu­ 
nistes y furent en majorité. Les conspirateurs men­ 
chéviks savaient déjê parfaitement que la bour­ 
geoisie qu'ils préservaient de l'expropriation leur 
restituerai! la Maison du Peuple qui était égale­ 
ment la propriété du président du Comité Central 
du parti, le menchévik Ani. Némelz. I.e litige de 
la Maison du Peuple devait d'ailleurs précisé­ 
ment fournir aux organes du gouvernement un 
prétexte pour intervenir de façon décisive contre 
les commmunistes. 

Le congrès du parti social-démocrate tchéco­ 
slovaque eut lieu néanmoins, mais ne réuni! que 
les éléments de gauche. I.e congrès désigna un 
nouveau Comité Central. à la tête duquel un ou­ 
vrier, le camarade Gavlin, fui placé. Le camarade 
Schrnérel en fui l'inspirateur. Le congrès sanc­ 
tionna la prise de possession de la Maison d11 
Peunlc de Prague. Un nouveau programme pro­ 
visoire du parti fui élaboré el l'on adopta la r éso- 

lulion de soumettre la question de l'adhésion à la 
111-e Internationale aux sections locales. 

La social-démocratie lchéco-slovaque fut ainsi 
divisée en parti de droite et parti de gauche. 

La droite entreprit avec énergie de réorganiser 
les restes du parti, de préparer son propre con­ 
grès et de saper le terrain sous les pieds des 
masses ouvrières sympathisant avec la gauche. Le 
congrès de la droite eut lieu le 26-27 novembre 
1920. Son ouverture fui une véritable solennité. 
Les chefs de la 11-e lnlernalionale vinrent y porter 
secours au parti social-démocrate. tchéco-stove­ 
que sacrifié aux intérêts de la bourgeoisie. Van­ 
dervelde el Huysmann, Cramp el Müller s'y mon­ 
trèrent ainsi que le représentant du parti des s-r. 
russes, le citoyen Soukhomlinoff. 

Les congressistes avaient pour la plupart été 
nommés el non élus. Il y eut des cas-nombreux-­ 
mentionnés par la presse de gauche, où des délé­ 
gués ne représentaient que des groupes de S à 
20 hommes; d'aucuns ne représentaient personne. 
Toul délégué avait dû, pour être reconnu comme 
tel, se prononcer par écrit contre la 111-e Interna- 
tionale. · 

El c'est devant un semblable «ionnrès», si l'on 
peul dire, que parlèrent les champions de la 11-e 
Internationale. lis appelèrent· les travailleurs tché­ 
co-sloveques il contribuer i, la. reconstruction de 
l'ln!ernalionule, ils abreuvèrent d'outrages l'inter­ 
nalionale Communiste el le camarade Schméral. 
qui est un des plus anciens militants de la social­ 
démocralie. Ils s'évertuèrent nalùrellemenl il pré­ 
senter l'lnlernalionale Communiste comme un petit 
groupement d'aventuriers, rompant l'unité du front 
prolétarien. 

L'ex-ministre Solzkup alla jusqu'à prononcer 
cette tirade: •C'est de Moscou qu'Cjl partie la 
première étincelle de l'incendie qui dévore aujour­ 
d'hui le prolétariat mondial, ce tragique dillemme: 
suivre les voies indiquées par Marx, les voies de 
la social-démocratie internationale, ou les voies 
anciennes, depuis longtemps abandonnées: les 
voies vers le communisme ... (!J La raison du prolé­ 
tariat Ichéco-slovaque est l'enjeu de cette lutte qui 
fut celle de Marx contre Bakounine. La social-dé­ 
mocratie saura la soutenir contre le communisme. 

Le menchevik bekhine l'a dit: el.a destinée des 
ouvriers es! liée à celle de la république. Vou­ 
lez-vous de noire République 7 Si c'est oui, sa­ 
chez que sans vofre appui elle ne peul pas exisler.s 

Le président du congrès, Antoine Némelz, 
surenchéri! sur tous les autres oraleurs. «Le pro­ 
gramme de Massaryk-c'est le nôtre ... LB répu­ 
blique lchéco - slovaque - c'est nous, c'est la 
social-démocratie tchéco-slovaque ... • (Pravo lidu, 
28-:IO novembre 19?.0J. 

Ces courtes citations caractérisent parfaitement 
le marxisme desdils personnages. Spéculant sur 
le chauvinisme de certains ouvriers et représen­ 
ianl les communistes comme des anarchistes, ils 
ne faisaient que poursuivre l'exécution d'un des­ 
sein mûrement réfléchi. Les délégués des syndi­ 
cats professionnels, Pilak el Dolai<, récemmeni 
revenus de l~ussie, prirent longuement la parole 
pour couvrir de bot1e la république des soviets 
et l'héroïque prolèlarial russe. Une véritable al­ 
rnosphèrc de pogrom se créa dans la salle. El 
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vivement applaudi par toute la bourgeoisie tchéco­ 
slovaque, le congrès vole l'adhésion ù la 11-e In­ 
ternationale. 

Cela devait signifier le rétablissement de la 
11-e lnlernationale, en Tchéco-Slovaquie el dans 
toute l'Europe Centrale. Lo presse bourgeoise 
reproduisit avec grande satisfaction les discours 
des leaders social-démocrates. Les raoports con­ 
tre-révolutionnaires de Pilak cf Po!ak furenl ré­ 
pandus à 400.000 exemplaires. 

Une centaine de brochures conlre la Russie 
Communisle jl\'aienl été éditées aux frais des 
services secrels du ministère de la Défense Na­ 
tionale, dès avenl le congrès des mencheviks 
tchéco-slovaques. Depuis, celle Iiftérature réac­ 
lionnaire a pris un développement considérable, 
chaque aventurier, chaque agent-provocateur cl 
parfois même quelque «communiste» ayant été 
en l~ussie, écrivant, moyennant bonne rétribution, 
ses impressions de «Russie Rouge,, naturellement 
défavorables au bolchévisme el injurieuses pour 
le prolélariat de la République des Soviets. Ainsi 
s'explique l'élat d'esprit réactionnaire des popu­ 
lations et leur animosité à l'endroit des vrais 
communistes, état d'esprit soigneusement entretenu 
par les mencheviks el la bourgeoisie dont ils sonl 
soutenus. 

L'atmosphère voulue ainsi préparée, les for­ 
ces-peu nornbteuses >- des menchéviks passées 
en revue et reor qenisées, les chers -socielistes­ 
ottendirenl le momenl propice. 

le Coup de Force 
L'attaque devait être cornmencêe=-evec circons­ 

pection-pur le gouvernement Czerny. 
Un des leaders menchévisles, le sénateur Svet­ 

senny, commit l'imprudence d'en par Ier devant deux 
témoins-les camarades Tcherny el l(udera-deux 
iours après la démission des ministres menchéviks 
(Krasnoé Pravo, 1 t décembre 1920). 

Le prétexte qui devait inévitablement provoquer 
la collision des communistes el des autorilés cons­ 
tituées de la république élait tout trouvé; c'était: 
l'occupation de lu Maison du Peuple par les 
, ouges. Nérnetz L~manda le concours de-la justice 
bourgeoise qui s'empressa naturellement de lui 
foire restituer la Maison. 

Au moment du congrès, cette affaire passait 
en troisième inslance, cl le conflict devait inévita­ 
blement éclaler en décembre. 

On ne peul douter que les Tousser, les Németz, 
les lkld,in n'eussent invilé à leur congrès les 
leaders de la 11-e Internationale que pour se 
concerter avec eux sur le coup de force. Toute 
la presse de gauche écrivait d'ailleurs que le 
cerveau de la I éaction européenne, Paris, avait 
ordonné ù la Pelite-Entenle d'en finir avec le 
bolchévisme cl de nettoyer ainsi l'arrière avant 
le printemps prochain. 

Les représenlonls de la 11-e Internationale furent 
reçus pur le .président Massaryk. Ils eurent des 
conversations avec les ministres mencheviks. et 
notamment avec Tousser, suppléent de bénech 
el par conséquent bien au courent de la politique 
füangère. 

l.es pourparlers riui eurent lieu ù Prague, ù la 
fin de novembre 1920, avaient certainement l'appro­ 
bation de Paris. L'état-major de la conlrc-révolulion 
européenne siégeait; il dressait le plan d'une cam­ 
pagne conlre le bolchévisme dans l'Europe Centrale 
el tout d'abord en Tchéco-Slovaquie, où !e mou­ 
vement révolutionnaire proléturien commençait à 
devenir inquiélanl. 

Une première lueur fui ictéc sur les résullnls des 
pourparlers de Prague, dans un enlrelien accord,' 
par l'\assaryk au correspondant de budepest, 
cnlrelien publié le 2 décembre 1920, dans le Prager 
Tageblatt. M. l'\assaryk disail: «Pmloul en Europe, 
on a compris ce que c'est que le bolchévisme ... 
La Iiussie des Soviets se trompe grossièrement 
dans sa politique; la nronaqundc ù l'élranger ne 
lui donnera rien. Il me semble que l'Europe sort 
de son indifférence et se prépare ù entrer dons 
la voie de le fermeté (C=cskoéS/ovo,:\ décembre 192UJ. 

Ces paroles du chef de l:tat furent le signal 
de l'attaque qui commença sans bruit. Dans les 
premiers jours de décembre, la confiscation des 
journaux de gauche commence par celle de 
l'organe central de la f]auche social-démocrate, 
le Rude Pravo, de l'or qenc de ln jeunesse de gauche 
Mlady Prolctarj et de l'organe léminin Jenskg List. 
Les confiscations devinrent bienlôt quotidiennes, 
il Prague comme en province. 

A ce moment, les menchéviks volèrent au Par­ 
lement un budget de 14 milliards, dans lequel 
2' /, milliards de couronnes élnient assignées au 
chapitre des dépenses militaires (Krasnaia Pravda, 
5, XII 1920). 

Pendant ce temps, les ouvriers mineurs de 
Kladno mirent nu pilori de l'opinion publique 
les calomniateurs de la l~ussie des Soviets el son 
héroïque uroléter iet. 

Lorsqu'on s'aperçut que la confiscation des 
journaux de gauche n'atteignait pas Je résullat, la 
commission de réparlilion du papier aux journaux 
cessa la livraison du papier ii l'organe central 
de la gauche social-démocrate. ù partir du l-er 
décembre. 

A ce moment, la littérature anli-bolchévislc 
augmente visiblement. Dans Ioule cette nbomineble 
campagne, il est fréquemment quesnon de!'> «ordres 
de Moscou cl des roubles bolchéviks», 

Les mencheviks commençaient is penser que 
Je terrain était suffisamment préparé el la presse 
communiste suffisamment affaiblie, pour qu'on pùl 
agir sans attendre que le verdict du ir ibunul 
bourgeois ail décidément restitué la Maison du 
Peuple il Nérnetz. Des ouvriers communistes 
montaient nuit el jour la qar de is ln Maison du 
Peuple. Les ouvriers de P1 ûguc étaient relayés 
dans leurs fonclions par des détachements ou­ 
vriers envoyés de Kladno, de Nimbourg cl d'autres 
localités voisines. 

Les députés refusèrent !oui travail dens les 
commissions nartementnires, tanl que ln l'\aison 
du i.>cuple ne leur serait pas rendue. Ils savaient 
parluitcmcnt qu'au moment où le verdict du tribunal 
pourrait êtr e mis 6 exécution, les ouvriers de 
Prague au, oient déiù concentré des forces cl 
défendraient énergiquement le bien acquis par 
leurs sacrifices per sévérunls. 

..Ji! 
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Il imporlait aux rnenchéviks de prendre les 
ouvriers au dépourvu. On voulait trouver un 
prétexte pour une intervention anticipée des 
or qancs du pouvoir. J.cs «dérnocrutes» rnenché­ 
visles eurent recours u la provocation. Le direc­ 
teur de la iypographie de la /1\aison du Peuple 
étai! le député rnenchévik Hummelhans; l'impri­ 
merie était enregistrée il son nom. Obéissant assu­ 
rément aux instructions des intrigants de son 
parli, Hummelhans affecta dans ses ateliers l'alli­ 
lude d'un propriétaire, négligeant avec désinvol­ 
ture les commandes du Cornilé Cenlral de la 
gauche, mais exécutent d'urgence celles des men­ 
chéviks. Le Comité Cenlral de la gauche, ne se 
doutant pas qu'il faisait ainsi le jeu de la provo­ 
cation, le révoqua ainsi que son suppléanl. Les 
mencheviks n'allendaienl que cela; ils avaient 
enfin le prétexte désiré, pour faire intervenir le 
gouvernement. L'appareil de coercition qui atten­ 
dait depuis longtemps la secousse initiale, se mit 
il fonctionner aussitôt. 

Le jour même de la révocation de liummel­ 
hans. un détachement de police se présenta à la 

· 1'\aison du Peuple et mil le 'scellé sur la lypogra­ 
phie. La police plaça des sentinelles devant les 
ateliers el s'installa dans la cour. Un autre déta­ 
chement occupa l'entrée principale de la maison 
où les ouvriers ne furent admis qu'après exhibition 
de caries de membres du parti social-démocrate 
estampillées par la gauche. L'entrée de la i'\aison 
du Peuple était habituellement libre, la police veil­ 
lait ainsi i, ce que l'allenlal préparé ne fil pas de 
victimes parmi les menchéviks. Les plus pelils dé­ 
tails avaient été prévus. Vers deux ou trois heures, 
la police fut renforcée par des gendarmes armés. 
de fusils, au nombre d'environ 500 hommes. Elle 
occupa Ioule la cour et Je jardin de lu maison 
ouvrière. Il importe de souligner ici que, d'après 
les renseignements publiés par la suite dans la 
presse de gauche, ces policiers el ces gendarmes 
destinés ù agir contre les communistes avaient 
été spécialement recrutés el organisés avec la 
plus grande circonsneclion sur Iou] le territoire de 
la république. Il en fut de même dans les campa­ 
gnes, pour les légionnaires el les troupes spéciales 
qui devaient bientôt égorger les ouvriers grévistes. 
De véritables délachemenls de représailles, com­ 
posés de policiers, de gendarmes, de soldals 
triés sur le volet el de légionnaires, étaient prêts. 

L'occupation de la Maison du Peuple par la 
gendarmerie et la police fut tr ès rapidement con­ 
nue dans les fabriques de Prague, et les ouvriers 
commencèrent i, affluer autour de leur local. Une 
réunion de délégués des orçanisations des usines 
el des fabriques de tous les quartiers de Prague, 
il laquelle devaient se rendre près de 600 hommes, 
devait s'y tenir ce jour-li, (9 décembre). La police 
el la gendarmerie s'opposèrent i, l'entrée des 
délégués, chargeant à maintes reprises sur les 
lrolloirs à coups de mal raques el de crosses. Les 
délégués el la foule réussirent cependant à rompre. 
le cordon armé el entrèrent dans l'édifice. La 
réunion s'ouvrit. La police el la gendarmerie re­ 
çurent alors l'ordre de la disperser el d'expulser 
par la force les communistes. Pendant le discours 
du camarade Sknlak. les uendermes envahirent ln 
salle des réunions, en chassèrent les ouvriers il 

...... 

coups de baionnell,es el de matraques. Dans la 
cour, nos camarades se défendirent comme ils 
purent avec des pierres, des briques, des cannes 
conlre les baionnelles et les crosses. Une dizaine 
d'ouvriers grièvement blessés restèrent sur le 
carreau. Un grand nombre de blessés prirent la 
fuite. 

La /1\aison du Peuple resta aux autorités. Par 
téléphone, les menchéviks furent invités i, rentrer 
chez eux. 

Les journalistes communistes Schméral, Munael 
Skalak avaient opiniâtrémenl résisté, eux aussi. 

Antoine Nérnerz, propriétaire légal de la /1\aison 
du Peuple, s'y rendit aussitôt l'ordre rétabli. Il y 
entra marchant dans le sang fr~îchemenl versé 
sur le seuil. Des gendarmes el des policiers lui 
firent le salut militaire. 

Pendant que nos camarades aidés des ambu­ 
lanciers ramassaient sur les trottoirs les ouvriers 
blessés, les menchéviks rentraient solennellement 
dans «leur" local, 
la voilà bien, la ll-e Internationale! - el la d1:. 

mocratie? 
Ce n'est pas pour rien que les ouvriers ichè­ 

ques l'on! surnommée depuis, /'Internationale de Gen­ 
darmes. Elle n'est pas autre chose, la 11-e Interne­ 
lionale. Ses membres ont été admirablement qua­ 
lifiés par une ouvrière tchèque qui, ayant ren­ 
contré dans la rue, après ces événements, le 
menchévik Némelz le montra du doigt aux pas­ 
sants, en disant: Voici un traitre! le sang des 
ouvriers est sur lui! 

Les ouvriers tchèques répondirent i, ces violen­ 
ces sanglantes par une grève de proleslalion. 
Les ouvriers des environs de Drague s'y joignirent 
par solidarité. Parloul où la nouvelle des événe­ 
menls de Prague put être donnée par téléphone, 
les ouvriers firent grève, dès le 10 décembre. Celle 
protestation avait élé décidée è l'avance, en pré­ 
vision du cas où la /1\aison Ouvrière serait prise. 

La Gréve Générale 
Les grévistes se réunissaient par fabriques et 

par quartiers. 
Le Comité Cenlral de la gauche, chassé de la 

/1\aison du Peup:e, se réunit, le 10 décembre au 
malin, dans le local du groupe parlementaire. 
Quand les ouvriers le surent, ils s'y rendirent en 
foule. Vers 11 heures du malin, un meeting réunit 
de 3 ù 5.000 hommes; les orateurs préconisèrent 
la grève générale. 

La police dont les délachemenls formaient un 
épais cordon devant le Parlement, reçut l'ordre 
de disperser les manifestants. Aussilôl qu'un pre­ 
mier groupe d'agents de police, fort de ,10 hom­ 
mes environ, armés de revolvers. de gourdins et 
de sabres, eut chargé, une vive altercation se 
produisit, suivie de bagarre. lin coup de revolver 
tiré par un agent de police fui le signal d'un 
véritable feu de salve tiré il bout pourtant sur les 
ouvriers. En quelques minutes, une lrenlaine 'd'ou­ 
vriers blessés furent couchés sur le pavé, devanl 
le Parlemenl. 

l.es camarades du Comité Cenlral Schméral 
el ses collègues sortis du Parlement invitèrent les 
ouvriers ù se rendre aux fabriques qui n'avaient 
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pas encore cessé Je travail. afin d'y organiser la 
grève générale. - Le même iour, Je sang coula 
dans plusieurs quartiers de la ville. Des déteche­ 
ments de policiers s'attaquaient aux groupes ou­ 
vriers, firaient sur eux .·1 bout portant ou les assom­ 
maient il coups de gourdin. 

Ces assassinais systématiques indignèrent pro­ 
fondément la population laborieuse qui se sentait 
a!Jirée dans un guet-apens. l.cs rues retenlirenl 
des cois de: «Trnilres! orovoculcurs! assessinsl­ 
proférés iJ l'adresse des leaders mencheviks cl 
de la police. 

- Des milliers d'ouvriers défilèrent dans les rues 
de Prague, fermant les magasins, arrêtant les 
tramways, désarmant les 11genls de police et les 
gendqrmes isolés. Ils annonçaient la grève qéné­ 
rale. 

Dans la soirée du 10 décembre, des mnnilesles 
du Comité Central de la qauche furent répandus. 
La grève générnle était déclarée, avec les r e- 
vendicalions suivantes: . 

1 J Cessation immédiate de la terreur ernolovéc 
contre le mouvement r évolutionneire ouvrier. 

2) Evacuation immédiate de la Maison d11 
Peuple par la police et la gendarmerie; sa resti­ 
tution aux ouvriers. 

3) Libération des détenus cl secours aux ou­ 
vriers blessés. 

4) l.a démission du cabinet Czerny qui s'était 
avéré l'instrument docile des mencheviks Tousser, 
Meisner et de l'agrarien Schwegli. 

5J Rétablissement immédiat de la liberté de 
presse el de réunion. 

6) Le contrôle sur la production dans les 
biens des propriétaires fonciers et dans les gran­ 
des entreprises capitalistes, 6 exercer par les 
délégués de soviets ouvriers et des comités de 
fabriques el d'usines; vérification immédiate des 
hilans et des livres de commerce. Où le contrôle 
ouvrier aura constaté la présence d'un actif suf­ 
fisant, il sera en droit d'exiger une euqrnentetion 
de saleires d'au moins 30 '1/n, qui devra être payée 
pour 14 journées de travail avant la Noël. 

"/) Contrôle ouvrier sur· la répartition des pro­ 
duits. Les logements dépassant une certaine norme 
el les logements vacants, mis à la disposition des 
lravailleurs sans logis. 

I.e passage le plus curieux du manifeste fait 
ressortir l'indécision el les désaccords des mem­ 
bres du Comité Central de la-;iauche.-Nous citons: 

«Ouvriers! La situation créée par le güuver­ 
nement et les social-Ireltres est extrêmement grave, 
car elle déterminera un mouvement des masses 
ouvrières ... a. 

C'est ainsi que commença la grève qénè­ 
r ale qui devait révéler la force, la déternuuetion 
et ,a capacité de résistance du prolétariat révo­ 
lutionnaire de Tchèco-Slovaquie. 

l.cs événements l'ont prouvé: les masses ou­ 
vrières ne pouvaient pas demeurer dans les cadres 
des revendications du Comité Central de la 
gauche. Contrairement au désir el it la volonlé 
hien arrêtée de la majorité du Comité Central. 
les masses ouvrières cnqaqeaicnt action pour lu 
conquête du pouvoir. 

Ceci est aussi important que significatif. 
!.n urèvc se propagea très runidernenl, rnei- 

avec des chances incoeles. Il ne pouvait être 
autrement. Si Je Comité Central agissait avec 
incertitude, les ennemis de ln classe ouvrière 
nltaquaicnt de concert. avec énergie. Ici encore. 
les mencheviks ioucrcnt le premier rôle. Leur 
Comité Central invita, dans un long maniieste, li! 
nopulotion 6 combattre les grèves cl les •agis­ 
sements des communistes qui rnaruuent le com­ 
mencement d'une guerre civile dans laquelle 
noire icune république succomberait». Lu con­ 
clusion de ce document éli!it typique: 

«Cilovcns de la République' Sauvez Prn()ue, 
sauvez notre république! Tel est votre devoir. 
Nous sommes tous responsables de l'avenir du 
peuple tchéco-slovequc-! 

La presse tchèque, ù commencer pur les iour­ 
naux . socialistes pour finir par l'organe du doc­ 
leur Krnrnarcz, lit chorus dans cc sens. 

, Défendez !a Rép11bltque! i'\ort aux cornmu­ 
rustcs: 

Tels étaient les mols d'ordre des ennemis de 
la classe ouvrière. 

I.e Conseil des Syndicats se dcclare «neutre» 
et proposa d'arbitrer le conllit. 1'\ais la vérité, 
c'est que les leaders mencheviks des svndicals 
soutenaient ouvertement leurs amis. 

Au moment critique, les masques tombent iou­ 
rour s el les dissentiments entre lerbins de la bour­ 
geoisie s'évanouissent devant Je danger commun. 
l.es mencheviks allemands se montrèrent disposés 
,-, tout tenter pour le salut de leur patrie lchéco­ 
slovaque, conlre Je danger bolchévik. 

I.e Cornijé Ccnlrol des socialistes allemonds 
défendit aux ouvriers allemands de participer 
ù la grève générale. La gauche du nerfi social­ 
démocrate allemand, de même que les gauches 
slovaque el hongroise appe!èrent, par contre, leurs 
adhérents ù se solidariser avec les camarades 
tchèques en lutte pour Je communisme. 

La grève générale divisa Ioules les nationa­ 
lités di, la république en deux camps: le prolé­ 
tariat el la bourgeoisie entourée de ses valets. 
En maints endroits, Je mouvement gréviste avait 
commencé avant même que la çirève générale 
n'ait été officiellement déclarée. La grève s'éten­ 
dit à Kladno, Kolin, Rokitzany, Nimbourg et à la 
capitale de la Moravie, briinn, el tout travail cessa. 
Tramways el l'usine électrique chômèrent même. 

Dans les provinces, les ouvriers n'apprirent gé ... 
néralement la grève générale que par les journaux 
bourgeois ou menchéviks, L'organe cenlral de la 
gauche· Rude Pravo parut sous forme de feuille 
volante el fut saisi. Les télégrammes du Comité 
Central de la gauche étaient interceptés. La 
gri:ve s'étendit malgré tout, jusque dans tes cam­ 
pagnes. 

La police, la gendarmerie el les recrues s'eftor­ 
çaient en vain d'en empêcher l'extension. A Brüx, 
les orateurs communistes, parlant en faveur de 
la grève, el notamment Je camarade \Vailauer 
revenu de J~ussie, furent arrêtés. La troupe ouvrit 
Je feu contre les manifestants qui lenlaicn! de lui 
arr acher les militants arrêtées. Il y eut <J tués 
el :1u blessés. De semblables collisions sanglantes 
curent lieu dans divers endroits. 
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Il semi! dillicile de donner ici un récit détaillé 
des événements. Nous nous contenterons d'en 
esquisser les traits généraux. 

, l.u qr ève générnle fui parfois ln continuetion 
ne lu grève de protestation. Il en fut emsi en 
Bohême. Les ouvriers moraves ayant perdu leur 
liaison avec Pruguc, reprirent provisoirement le 
lra\'ail, mais l'interrompirent silôl qu'ils connurent 
la grève générale. En Slovaquie el dans la région 
rulhène des Carpalhes, ln nouvelle des événe­ 
ments de Prague pnrvini en même iernps que 
l'appel du Comité Cenlral de la gauche. 

Nombre de journaux de province répondirenl 
ù l'appel de Prngue, en jetant ù lt1 population des 
mols d'ordre de balaille. La Svoboda de Kladno 
disail: 

<Ouvr iers el soldais, unissez-vous! 
A bas l'armée blanche de la bourgeoisie! Vive 

. l'armée rouge prolétarienne! 
Le prolétariat sans armes n'est rien, le prolé­ 

tariat armé est tout!» 
Presque partout, des soviets ou des comités 

révolulionnuires furent élus et des détachements 
d'ouvriers armés de fusils de chasse se formè­ 
rent. Ils désarmaient la police ou la gendarmerie 
el, pourvus ainsi de fusils et de revolvers, parve­ 
naient <i désarmer parfois de petites garnisons. 

A !(êinigrntz, tes soldats remirent aux ouvriers 
les directeurs des orsenaux et, au lieu de mar­ 
cher contre les grévistes, rendirenl leurs armes. 
L'ordre révolulionnaire élait maintenu par des 
netrouiles ouvrières portant des brassards rouges. 
La vente des spiritueux était prohibée par les co­ 
mités révolutionnaires. Les ouvriers" s'emparaient 
des mairies, des bureaux des postes, télégraphes 
et téléphones, des stol ions de chemins de fer; ils 
arrêtaient el conlrôlaienl les trains. 

Les automobiles, ainsi que. les autres moyens de 
locomotion, étaient réquisitionnées contre reçus; 
Les travailleurs s'ernnareient des fabriques, des 
raffineries, des moulins i, vapeur, des gran­ 
des propriétés privées, des ateliers de chemins 
de fer, des usines ù gaz, de l'électricité, de l'eau 
dont la gestion passait eutornetiqucrnent aux comi­ 
tés de labriques ou aux représentants ouvriers. 

Dans beaucoup d'endroils, tous les ouvriers 
de 16 ù 60 ans furent mobilisés pour l'armée 
rouge dont les groupes couraient les campagnes 
pour y porter secours au prolétariat ëgraire et 
aux paysans pauvres. 

A Kladno, les ouvriers saisirent il la station 
les quotidiens bourgeois el les brûlèrent sur place. 
Les aéroplanes du gouvernemenl inondèrent la 
localité de feuilles légales. 

Dans certaines villes, les soviets locaux et les 
neveux communistes émettnient des revendica­ 
tions particulières. Le soviet de Gross-brunn 
(Moravie) exigea: 

1 l Elections imrnédieles de comités de fabri­ 
ques dans toutes les grandes entreprises capita­ 
listes. avec droit de conlrôle sur la production et 
la répartition des marchandises. Augmentalion 
parallèle des salaires. 

2) Socialisation des grandes propriétés fon­ 
cières cl leur udminislralion par les treveüleurs 
des campagnes. 

3J Nalionalisation des chûleaux, des biens des 
propriétaires, des monastères, etc., ces immeu­ 
bles devant êlre mis ù la disposition des travail­ 
leurs. 

41 Réquisition des grands appariements et leur 
mise à la disposition des indigenls. 

5) Assurance pour les veuves et les orphelins. 
6) Dissolution du Parlement et réélections. 
7) Elections immédiates aux caisses des hôpi­ 

taux. 
8) Garanlies aux soldais pour la conservation 

de leurs droils et notamment, de leur qualité 
d'électeurs. 

Des revendications parliculières furent égale­ 
ment émises par les ouvriers en Slovaquie et en 
Rulhénie (Cerpaihesj, 

Presque porloul, la grève générale revêtit un 
caractère d'une lutte pour le pouvoir. Y prirent 
part en masse les ouvriers communistes de nalio­ 
nalilé allemande, slovaque, tchèque, hongroise, les 
éléments gauches du parti des socialistes tchèques, 
les ouvriers anarchistes, les mutilés de guerre mon­ 
diale, les masses laborieuses sans-parti el même 
une partie des légionnaires. 

Il y eut au total, près d'un million de grévis­ 
tes appartenant à toutes les nationalités de la 
république. 

Les principaux foyers de la lutte révolution­ 
naire furent: 

En Bohême: les arrondissements de Kladno, 
Prague, Pulsen, Brod allemand, budweis, Alada, 
boleslev, Koenigsberg, Reichenberg, Aussig, l\rüx, 
Litomerilz; 

En f,\oravie: Brno, Trebicz, Godonin, lglava. 
Trechl, Oslavanv, Aor, Ostrava. 

En Slovaquie: Presbourg, Trnava, Vrouki, 
Glogovetz, Nitra, Loutchénetz, [oupa, Spichkava, 
Tékovskave, Guémarskaya, I<ochitzy. 

En Ruthénie: Munl<acz, Oujgorod. 
Dans le centre du menchévisme, li Pilsen, 

la moitié des métellurqisles arrêtèrent le travail; 
dans la région de 1'\oravie, à Ostrova, 2.J puits 
de mines chômèrent sur 38. 

Gouvernement, mencheviks et bourgeoisie furent 
frappés de l'extension du mouvement; le Comité 
Central de la gauche ne l'étai! pas moins. 

Dès le troisième jour de grève générale, le 12 
décembre, le présidenl ,\\assaryk avait signé un 
décret portant établissement de l'étal de siège 
sur !out le territoire de la république. Toutes les 
libertés démocratiques étaient suspendues: les 
particuliers furent privés du téléphone el du télé­ 
graphe, la censure postale rétablie, etc.: défense 
fui faite d'arborer les insignes de syndicats, même 
politiquement neutres. Des visites domiciliaires 
chez les ouvriers commencèrent dans le pays. 
Les communistes étaient hors la loi... 
· Après avoir ainsi préparé le terrain à l'arbi­ 
traire absolu des organes du pouvoir, les men­ 
chéviks prirent la direclion de l'orgie sanglante 
qui devait, pensaient-ils, anéantir le prolétariat 
communiste. L'avant-garde de la contre-révolution 
se rallia tout enlière autour d'eux .. La bourgeoisie, 
les commerçants el les habitnnls timorés: tels , 
sont les éléments que les menchéviks réunirent 
autour de la police, de la gendarmerie, des con­ 
scrils, des légionnaires contre-révolutionnaires. 
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La provocation, la tromperie, la calomnie fu­ 
rent employés sans vergogne contre les commu­ 
nistes. Les honnêtes gens de la république con­ 
sidéraient comme de leur devoir de sauver (llél 
oetrie-, même en secondant l'arbitraire des ban­ 
des blanches. l.e commandement des légionnaires 
se me!!ail à la disposition des défenseurs de 
l'ordre bourgeois. Des détachements armés de 
sokols (associations sportives) «proqr essislcs­ 
s'unirent aux «aiqles» cléricaux el ù la jeunesse 
bourgeoise. La gendarmerie privée des proprié­ 
taires fonciers allemands qrossil de son côté, les 
rangs de l'armée blanche, 

Toute celle canaille blanche, formant une 
chaine ininterrompue sous la direction d'officiers 
el de patriotes démocrales, fit des battues systé­ 
matiques dans le pays enlier. Sur dénoncialion 
des mencheviks. ces délachemenls de représailles 
fusillaient, mutilaient, lraquaient les communistes 
el arrêtaient les membres des soviets, les comilés 
1 évolutionnaires, les militants révolutionnaires 
appartenant ô Ioules les nalionulilés. 

Cela syslémaliquemenl, rapidement, énergique­ 
ment, dans Je dessein prémédilé de diviser les 
aulres masses ouvrières cl leurs chefs, de semer 
lu défiance el la provocalion dans les milieux 
révolutionnaires, de terroriser les timorés et les 
indécis, de désarmer les plus dangereux, d'intro­ 
duire le chaos el la corruption dans les rangs 
prolétariens encore insuffisamment organisés. 

«L'Intemetionele des Gendarmes, exlerminail 
les militants de l'Internationale Communiste. Par 
dizaines, les camarades furent fusillés, à füüx, 
Prague, Kladno, ôr iinn, Ostrove, Godonina, Glo­ 
qovtsv, Vroulki, Kochitz v. Par cenlaines, ils furent 
grièvement blessés ou mutilés. Nombreux sont 
ceux qui ont succombé ù leurs blessures. Les 
«dérnocr ates» n'ont pas reculé devant l'emploi de 
balles dum-dum. 

Le nombre des personnes arrêtées croissait 
d'heure en heure. Toutes les prisons furent bien­ 
tût bondées. 

Fin de la Grève 

l.osqu'il devint évident que les bandes blan­ 
ches réussiraient è noyer le mouvement dans le 
sang, les membres du Comité Central de la gauche, 
les députés Skalak el Vanek, s'adressèrent au 
président i'\assaryk dans le but d'entamer des 
négociations. Massaryk refusa de causer. 

Le 15 décembre, le Comité Central de la 
Gauche invitait les grévistes ù reprendre le travail. 

Le manifeste disait: 
«Nous n'avons pas choisi le moment de ce 

conflit. Il a été habilement déterminé par la bour­ 
geoisie et par les socialistes au pouvoir, dont le 
gouvernement n'a été que l'instrument. Nous 
n'avons vu dans ces événements qu'une nouvelle 
tentative de la réaction résolue ù nous provoquer, 
elin d'exterminer ensuite noire parli par la terreur 
et par la violence ... Il nous Iaudra du temps pour 
guérir nos blessures ... Mais celle action a été la 
première manifeslalion nclle el pratique des for­ 
ces révolulionnuires en éveil chez le prolétariat 
conscient de la Tchéco-Slovaquie. Elle a secoué 

les indifférenls el fait connaitre ù tous notre but 
commun: la conquête du pouvoir nolilique par le 
prolétariat et la destruction du pouvoir de la classe 
bourgeoise. L'enseignement que nous en retire­ 
rons concerne ln force de l'ennemi. Nous avons 
vu aussi-i-e! nous n'avons pas peur de l'avouer­ 
nos propres laiblesses. Les derniers événements 
récents ont élargi le front international de la 
lutte prolélmienne; pour lu première fois depuis 
la fondation de la république, les ouvriers tchè­ 
ques ont comballu aux côtes des ouvriers elle­ 
rnends, 

Quant aux rucnchéviks, il est surpcrllu d'en 
parler, ils se sonl exclus, cl du front prolétarien 
el du mouvement ouvrier ichéco-slovaquc. 

«Ouvriers! Reprenez voire tr avail le front haut, 
conscients de votre diqnilé el forts de noire espoir 
en un avenir meilleur! 

«La victoire nous restera. Travailleur s cons- 
cients de tous les partis, unissez-vous! 

«Prolélaires de tous les pays, unissez-vous! 
«Vive lu 111-e lntcr nnfionale»! 
Quel effet produisit sur les masses ouvr ièr es 

ce signal de cessalion de la lutte? Il fut diverse­ 
ment accueilli. Dans bien des endroits. surtout 
dans les districts où les détachemenls de repré­ 
sailles n'avaient pas encore passé, les ouvriers 
n'étaient nullement disposés ù rendre les positions 
conquises. Sur certains poinls, des batailles ran­ 
gées avaient lieu entre ouvriers et gardes-blancs. 
De pari el d'autre, on '"·;iit des milrailleuses. A 
Oslavenv, où les ouvriers tcuuie nf en leur pouvoir 
une grande usine électrique, les troupes gouver­ 
nementales firent donner le canon. 

la Terreur Blanche 
On peul dire que la liquidation de la grève 

dura presque iusqu'ù Noël. Pendant toute celte 
période, le nombre des camarades emprisonnés ne 
cessa pas de s'accroitre. 

Au début de celle année, nos emprisonnés élaienl 
au nombre de 3000; presque tous sont accusés 
de haute trahison. 

Il fui naturellement question des «roubles bol­ 
chéviks» et des «ordres secrets» de 1"\oscou. 
Les menchéviks allèrent même iusqu'è publier dans 
leur organe (Pravo Lidou}, celte manchelle: L'inter­ 
vention Soviétistc en Tcl1éco-Slovaq11ic. On parlait 
sous ce titre, des millions envoyés pur le gouver­ 
nement de la Russie des Soviets. 

Mais ce sont déiè d'anciennes Ioblcs, el il faut 
s'étonner que les mencheviks n'aient encore rien 
trouvé de plus neuf. Il est vrai de dire que leur 
seule affaire est de couvrir de boue l'héroïque 
prolétariat russe. 

La bourgeoisie Iriornphe. 
Les «insur qés» seront jugés, non par le jury 

ordinaire, mais par le Sénat qui pourra prononcer 
des verdicts de mort. Une fois de plus, les men­ 
chéviks ont trahi le uroléteriet et sauvé il ce 
prix la bourqeoisie. Ils n'auront pas lieu de se 
réjouir. llne mer de sang les sépur e désormais, 
dû prolétariat révolufionna.r e. 

Lu terreur blanche sévit en Tchéco-Slovequie, 
Le gouvernement de la liépublique aspire ù 
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surpasser en cruauté le régime le plus abominable 
de l'Europe contemporaine: celui de la tlongrie 
de Horthy. Les mencheviks y trouvent leur compte. 
C'est bien pour cela qu'ils ont voté un crédit 
complémentaire de 4 '/, milliards, consacré aux 
dépenses du ministère de la Guerre. 

formation de l'Avant-Garde Communiste 
1'\ais la !erreur est pour le prolétariat tchéco­ 

slovaque la meilleure des écoles. Nous en avons 
la preuve dans les heureuses nouvelles que nous 
recevons aujourd'hui de Tchéco-Slovaquie, 

A la conférence du parti des gauches du 
1-2 ianvier, les ouvriers révolulionnnires tchècues 
ont déji.t dressé le bilan de la lutte et décidé 
d'appeler les travailleurs de toutes les nationalités 
.:i ne former qu'une feuille communiste, sous le 
draneau de fa Ill-e Internationale. 

Au milieu de janvier, les camarades allemands 
réunis ù ln conférence de r~eichenberg ont décidé 
de rompre toute relation avec les menchéviks. 

Vers la fin janvier, i.t Pressbourg, l'union des 
ouvriers communistes de Slovaquie et de Ruthénie 
(Cerpalhes) appartenant il trois nalionalités, alle­ 
mande, slovaque et magyare, s'est accomplie. 

En février, dans diverses localités de [)ohême 
et de Moravie, fusion des organisations révolu- 
tionnaires tchèques et allemandes. · 

Les Jeunesses révolulionnaires allemandes ont 
adhéré ù l'fnternationale Communiste, dès l'année 
dernière; au début de février, les Jeunesses tchè­ 
ques onl suivi cet exemple. 

Vers le 15 mars, doit avoir lieu le Congrès des 
gauches allemandes qui se prononceront, sans nul 
doute, pour la 111-e Internationale. 

Au Congrès extraordinaire du 26 mars, le pro­ 
létariat le plus nombreux de la république tchéco­ 
slovaque, le prolétariat tchèque, se placera, sans 
nul doute, sous les drapeaux de l'Internationale 
Communiste. 

Aussitôt après, aura lieu le Congrès de la se­ 
ction Ichèco-slovaque de l'Internationale Commu­ 
niste. 

La bourgeoisie el ses larbins voulaient en finir 
avec le bolchévisme en Tchéco-Slovaquie. Pen­ 
dant deux ans, ils ont su berner les masses ou­ 
vrière, en proie aux illusions démocratiques 
humanitaires, ils les ont mitraillées ensuite. 

La démocratie lchéco-sloveque s'est révélée 
comme la plus cruelle el la plus sanglante dicta­ 
ture bourgeoise. Noire terrible expérience de deux 
années sera édifiante pour le prolétariat de toutes 
les autres •démocraties». 

Que fous ceux qui croient encore aux •gen­ 
darmes de la ll-e Internationale» ouvrent enfin 
les yeux! 

Les ouvriers tchéco-slovaques, tchèques, alle­ 
mands, magyars, ruthènes, polonais, unis par le 
sang versé en comrpun dans ces luttes, ne forme­ 
ront prochainement · qu'un conlingenb unique de 
l'Internationale Communiste et livreront ensemble 
la dernière-el décisive-bataille. 

Yaroslav SALAT 
Edouard BRENN.ER. 
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. A. SUL T AN-ZADÉ 

UNE NOUVELLE MENRCE DE GUERRE 

Quelques mois se sont o peine écoulés depuis 
que s'est tu le fracas des canons; l'Europe expi­ 
rante, comparable o un fauve aux abois, se débat 
désespérément contre la ruine et la désorgani­ 
sation; la France victorieuse n'arrive pas i:, endi­ 
guer la vague de mort qui emporte chaque année 
220.000 vies humaines; les menaces proférées par 
les millions de chômeurs que la crise ielle sur le 
pavé grondent encore, el déjà la presse des 
deux mondes discute sérieusement de la prochaine 
guerre. Jusqu'à présent, la bourgeoisie franco­ 
anglaise avail agité devant les peuples le spectre 
de l'impérialisme allemand. Mais le monstre alle­ 
mand terrassé, la paix n'est pas revenue pour 
cela, en Europe. 

Pour justifier leurs armements, les Alliés, el 
particulièrement les camarillas militaires, cultivent 
le nationalisme el la germanophobie. La bour­ 
geoisie de l'Enlenle se débat dans le réseau 
complexe des ses intérêts contradictoires il l'égard 
de l'infortuné peuple allemand. D'une part, elle 
exige I'execufion rigoureuse de l'inexécutable 
traité de Versailles; d'autre part, elle lie partie 
avec les chefs de l'Empire détruit el, de concert 
avec les monarchistes bavarois, aspire il réteblir 
sur le trône le prince Ruprecht de Bavière. Tout 
en réclamant le paiemenl d'une formidable indem­ 
nité, elle insiste sur la destruction des rnoleurs 
Diesel, destinés à jouer un rôle cepitel c;ans le 
relèvement induslriel de l'Allemagne, duquel dé­ 
pend sa capacité de paiement. Mais peu importe 
aux requins du capilal allié! Peu leur importe 
aussi que la malheureuse Aulriche meure d'inani­ 
tion el soit en passe de devenir une vaste nécro­ 
pole. Les dirigeants de l'Entenle, ici encore, ne 
secondent que la pire réaction incarnée par le 
parti socialiste chrétien, avec l'espoir d'empêcher 
le rattachement de l'Autriche à l'Allemagne. 

Les magnats hongrois qui, en cinq mois, ont 
exterminé cinq mille communistes. sont autorisés 
à garder une armée deux fois plus forte que 
celle prévue par le traité de paix. El la France 
réactionnaire n'attend qu'une occasion favorable 
pour rétablir les Habsbourg sur le trône d'Autriche 
el de Hongrie. 

Pour défendre leurs capitaux engagés dans 
les explciilalions de naphte de Galicie et menacés, 
leur sernble-I-il, par le péril bolchéviste, les 
financiers Irançais Iiquent la Tchéco-Slovaquie, la 
Yougoslavie et la Roumanie, petils pays qui ont 

toutes les peines du monde il venir à boui de 
leurs propres antagonismes, en une Pelite-Enlcnte. 

En Orient, les nationalistes turcs refusent de 
signer le traité de Sèvres, et les alliés n'arrivent 
pas à se partager l'Asie Mineure. En Syrie, en 
Mésopotamie, en Perse, aux Indes, les mouve­ 
ments insurrectionnels se multiplient, sans qu'on 
puisse en entrevoir la fin. 

Au fond, l'armistice n'a élé suivi d'aucune 
paix. A bout de souffle, les peuples européens 
restenl sur une épave. Et dans tous les pays, la 
course aux armemenls a repris comme aulrefois. 

De nouvelles alliances sonl conclues, les coali­ 
lions militaires intriguent, les armées se réorgani­ 
sent conformément aux nouvelles méthodes de 
guerre, la diplomatie secrète ne connaît plus de 
bornes o son activité; el la menace d'une conlla­ 
gration est de nouveau suspendue sur nos têles. 

La Société des Nations, dernière ressource de 
l'idéologie bourgeoise el dernière illusion de 
ceux qui croyaient encore le capitalisme capable 
de se régénérer et de se remellre au labeur 
pacifique, est frappée à mort par la victoire du 
parti républicain aux élections présidentielles 
des (lais-Unis. 
. La bourgeoisie inlernalionale se dispute au­ 
iourd'hui l'hégémonie dans le Pacifique. Les inté­ 
rêts de deux grandes puissances se heurtent; les 
armements sont poursuivis avec une hâle fié­ 
vreuse. 

Au cours d'un siècle et demi, les Etats-Unis 
se sont étendus à travers l'Océan Pacifique vers 
les côtes d'Asie. Leur expansion est, o l'heure 
actuelle, limitée par les iles Philippines, étroitement 
reliées au système de défense de l'Amérique, 
système basé sur l'utilisation du canal de Panama, 
la meilleure voie maritime de New-York ù San­ 
Francisco, el sur la base navale des iles Sandwich. 

Dans celle lutte opiniâtre pour l'hégémonie 
du Pacifique, les Etals-Unis se trouvent en pré­ 
sence du jeune empire japonais, également. avide 
de domination. D'où, cause de la tension croissante 
des rapports entre les deux pays. 

L'industrie américaine, dont le développement 
est prodigieux, a de très grands intérêts en Chine, 
en Corée, en Sibérie. · 

Désirant protéger ces pays contre l'emprise 
ienoneise, l'opinion américaine défend l'indépen­ 
dance de la Corée et préfèrerait voir la Sibérie, 
la Mandchourie, l'île Sakhaline demeurer aux 
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LE 1\'l.OUVEMENT SYNDICAL AUX ETATS-UNIS 

Quels sont ics faits mnrquuuts dans l'histoire des orgo­ 
niscfions ouvrières des F.lufs-Unis? Deux ·surtout mêrilcnt de 
rclcnir l'ullcnlion des observateurs sérieux; 

1 J. Lo croissance lente, rnnis continue des syndicats. Dès 
le début de la guerre civile (1861-1865), on nssistc ê une 
ougmcntutionc:onstank, presque ininterrompue du nombre des 
synd1qut:s, lequel, de qut.:lqucs dizcincs de milliers, s'est élevé 
ù deux millions cl demi cvont la dcrniêrc Q1terrc. IJcndont 
Jc.1 !JUCrrc, lc mouvement u foit un bond prodHJieux: le chiffre 
de cinq millions a été dénessé. Lo. croissance numérique des 
svndicols o été uccomnaqnéc d'une ougmcntolion propor­ 
tionnelle de leur influence et de leur force. 

2). Le coractèrc franchement réccfionneirc des leaders 
des qrnudcs masses populaires. Les mdiccux et les révolu­ 
tionno.ircs créent sons cesse des unions, et cela dons le but 
de substituer nux orgoniso.lions professionnelles des unions 
Industrielles diriqécs pnr des chefs révolutionnaires. Ces 
uniou-, vivent pendent quelque temps, soutenues par l'en­ 
thousiusme de lcur s fondateurs, puis s'étiolent cf memcnt peu 
ii peu, viclimes de l'indifférence ou de l'hostilité déclarée des 
musses, ainsi QtH.: de l'opposition violente des patrons et de 
l'Etnl. De Ioules ces unions nouvcllcrncnf fondées, il subsiste 
encore, outre quelque unions dons des bronches isolées de 
ln production, trois grondes unions induviriclles, savoir: 
l'Union des 1. W. W., l'Union lnkrnnlionolc Industrielle des 
Ouvriers ci la Gronde Union {One Big Union), laquelle 
englobe ks ouvriers des métaux, des mnnufa.clurcs de tabac, 
etc., et dont le nombre des membres varie, scion les stetistiques, 
de 75.000 i, 150.000. 

Le curnclèrc récctlonnclrc des tenders syndicnux o trouve 
son expression dans la conduite de le fédé:rnlion Ouvrière 
Arnéricnine {cr:1g\ob<1nt la. qrcnde musse des syndiqués), la­ 
qucHc n complètcmcnf rompu avec l'Intcrnctioue!c d'Amster­ 
dom ù couse dl' .. I'ccfivité révolufionneh e• et du refus de 
celte dcrnil·rc de rcc,rnnnilre el'eutonomie nntionele de chu .. 
Que centre svndicol-, ai11si que d,rns le r éccut eppcl de 
Gompers dirigt; contre le gouvernement sovièfistc russe, uppcl 
que n'eût p11 sigm:r n11cu11 chef du mouvement ouvrier dons 
un outre p.;1y~. sens atlirer un véritable ornge sur sa tête. 
f,\nis les rndicnux et les révolulionnoircs sont si fnibles dans 
les syndicals uux Etets-Unis, que cc mnnilcstc 11',1 mime pav 
prn, ouué dcdisrussions tant soit peu sérieuses. bien qu'il nit été 
publié nu moment où les unions cherchaient des moyens de 
lutte contre le ehômtHJC d le mouvement potr one! de -t'uslnc 
libre>. 

Commrnt les chefa réecfiouneir cs font-ils pour rcsler eu 
nouvoir ? Pomquoi le mouvement révolutionnaire esl-il !>Î 
faible pormi k-s musses 7 Comment en est-on ur rivé il. ln si­ 
tucfion nctucl!c 7 

Diverses cxplic-rfions sont données: on allègu<". ordinui­ 
rcnwnl les diffétcncc s de rccc, l'iqnorcncc de la lonque 
(pour k:'i t·minrurds}, le silu,ilio!1 parficufièrc des Etats-Unis, 
e no ç s Iibr c e, ouv cr! iusqu'ouv derniers kmps, tnéorinuerecnt 
tout uu moins, uux ouvricr s mécontents. la pr .. ::.pt~rilé de 
l'Industric, de. Ces cir convtanccs ont eu, évidemment, une 
ccrtcinc intlucucc sur le dC.:, eloppcmcnt du mouvement ou­ 
vrier, m11i5, <..111 pe1i1tl dt· vue- de- l,1 slrnkgic l'i de la tact!­ 
que r évolutirmuaircs. cc sont des fadeurs rclntivcmcnt peu 
importnnls. (_)uoi Qu'il en soit, les conditions obiccfivcs pour 
un fort mouve ment ouvrier dirint' rrnr des chefs révolut ion­ 
!lOÎre!'i cxisli:nt; 1 1, !'ii CL' mouvcmcul ne se menifc s!c uuèrc, 
11 fnut en chet chcr k.., rois11r1:-. dous ln tnctinuc cl l'allitude 
de l,1 mciorité 1,:,.,)i11li,i11n.iire, U11 111u11\·cmc11f révolufîonunire 
en p.Jy,; r,1pil,1li!>lc ne peut espérer l'eqruudisscment de 500 
nouvvir P<1h!1Qut· ,,u iudu-Iricl, !>'il n\1 pus un nronrummc 
svndic.rl r,d1u1rnd et <;'il n'orrtvc D<1S ;1 obtcurr J.:i direction 
des m.rssc s d.ms le!> svudrcuts. L'imsuccè s du mouvement 
aux Etnls-Unis ne provient pns de cr: qu'on n'c nos cccor dè 
une impor toncc eutrœeute uux svudic.ds. mais de cc que 
l'on e adnp!,: uuc tecfiqnc essr-nfiellcmcnt Io t.ssc. 

Le développement du mouvement ouvrier s'effectue nor .. 
rnalcment .loï:.Q~c les t':lt:.menl~ révolufionneiresjou symp...ilhi ... 
sont d lu révolution dCCr01:>St ni proQïl'S!>I\Tmrnl leur rnllucuce 
d leur autorik, et ceci .irri,·c f,;t,dnm·nt, ù molns de cir­ 
coustonces sncciolcs, ccr ln clérncuts t:mincmmcnt combe- 

tifs Que sont les révolutionnaires. ont. il un bien plus hout 
degré QUC les conservcteurs, les qualités nécessaires à· la 
direction des masses: énergie, honnêteté, courage, bon sens. 
J\\ime en période de développement copitoliste pcclfioue, lo 
lutte des classes fait surgir de plus en plus nombreux des 
conducteurs de masses. L'antagonisme crois.sant nu sein des 
syooico.ls entre conserveteurs et révclulionneires luttant pour 
le pouvoir, ne provoque jamais, scuf dons des cas très ro .. 
rcs el pour un temps hès court, de scission dans le mou­ 
vement cuvrjcr. dans l'organisotion des masses. Tel doit être 
le développement normal dons lequel l'élément révolution­ 
naire consJiluc Je ferment 'JUÏ fait lever la pâle tout entière 
du mou, .. cmenl ouvrier. 

C'est sur cc point que les révolufionnelres américains 
ont abandonné le terrain .solide de la réefité pour l'utopie: 
îls ont voulu des unions industrielles cidéales, qu'ils ont 
dressées contre les svndiccts, culent que contre lecnpitalisme. 
~~

0d~m1:S·p~~ ~it~~'c::;;;ï'c~ê1!h
0
~~D~~n~i~~~x1c~'c~;~r~~t~ 

est devenue, en quelque sorte, un devoir révolutionnaire, el leur 
suppression complète et tmmédink un dogme auquel éfoit tenu 
d'adhérer tout evériteble révolulionnoire,. Portout, dans 
l'Union Professionnelle Socialiste el l'Union Dunière, fondées 
en 1895, comme dans les 1. W. W., l'Union Internationale des 
Ouniers Industriels (W. 1. S. U.) et la Ornnde Union (One 
füg Union] ainsi que dans les premiers programmes [1919 el 
192ClJ des portis communistes. le cri de guerre e été: cOes­ 
lruclion des syndicats•. 

Quels .sont les résultats précis de cette politique après 
vinqt-cinq ens d'efforts intensifs? 

Nows nvonstout d'abord des unions doubles. séoarafistes 
et industrielles, fondées par les révolufionneires et les redi­ 
ceux. la première, la S. T. LA. (Socialist Trade end labour 
AllinnC(') fut crée en 1895; elle comptait elors environ 25.000 
membres; celles qui existent encore ouiourd'hui englobent 
75.000 à 1()1').CN.X) membres; au totef, le chiffre exact est difficile 
11 déterminer). Les révolutionnaires ont constitué une grande 
oucnfité d'unions seoorecs. tant oour les branches isolées de 
l'industrie Que pour des industries tout entières; néonmoins, 
le résultat final, au point de vue de l'accroissement de leur 
pouvoir économtQuc et industriei, a étè ob.solumcnt nul. A 
l'heure octacllc, toutes les unions doubles, séoercflstes el 
industrielh:s, ne comptent plus dans leurs· rangs qu'une très 
faible pe t tir des efkdifs syndicaux. 

Ensuite, l'ub,rndon syslémotiouc: des syndicnls oar les ou­ 
vrtcre milit,rnls a rnlcnli le développement de ces derniers 
Qu'il o. nffaibfü qunntitefivement cf. privés de leurs chefs rê­ 
volutionneircs ; ks ,5.yndic.:1ts on! été oimi livrés eux mains 
de la bureeucrutic KI plus réecfionneire qui ait lemete existé 
dan"> Ic mouvement ouvrier mondiol. pourtonf, si l'on tient 
compte de l'hostilitc que l'cvent-qerde du.proléteriet tctnoigne 
t111x syi.dic<.lb, il convient de s'étonner, non pas des foi bics 
progrès occomplis par ces derniers, mais bien plutôt de leur 
vifoiité qui leur permet, malgré tout, de se dèvelocoer. Le 
f,1it Que le mouvement ouvrier américain est encore actuel­ 
Jcmcnt sous l'inHucnee de chels econscrvetearse vieux ieu 
cf franchement rècclionnoircs, a sa source dans la meledie 
infontilc Que le rnouvcmr-nt révolulionneirc américain o 
trcvcr séc ncndeut trente uns et dont il ne s'est pes encore 
enlièremeul remis. 

Commem !.C' mit-il que les unions iudush lenes, fondées 
en opposition ou'< svndiccts, n'uicnt PllS ,tussi à obtenir lo 
direction de, masses. 

Premièrement: elles ont violé le grand principe de lo 
csolid,iritt! ouvrièrcv sur lequel clics prétendent 5(! fonder. 
D'oprès leur nutun- même. tes unions doivent accepter dans 
leur sein 10115 les ouvriers d'une catégorie ouvrière donnée, 
indéocndommcnt de leurs opinions ou croyonces. Caiholi­ 
ques, prok:o.t..int~.1uifs, nnarchistcs, conHnunistcs, doivent toua 
foire partie d'une seule et même organisation êcosormcu. .. 
le but de chaque union est d'organîser tous les ou .. ·ricr 
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d'une branche donnée de le production. C'est cc que l'on a 
/~ri. bien compris dans les pays oü les unions ont été orqa­ 
mscc.s. sur la base de la religion (unions chrétiennes el unions 
colhoflqucs), base considérée chez nous comme réaction­ 
naire. En réalîlé, le résultat est le même qu'avec l'organisa­ 
tion _d'unions fondées sur la cqnception abstraite d'une 
certaine structure, telle 111 conception qui a servi de base 
aux unions révolutionnaires industrielles. Les révolutionnaires 
oyent commis la foute capitale de quitter les anciens syn­ 
dicets. motivant leur conduite par une conceplion obsfroifc 
de structure el de buts finals, il n'est ons étonnanl que des 
scissions se produisent dons les unions 1:idéoles•, chaque 
fois qu'y surgit une nouvelle idée. Ainsi dons certoines in­ 
dustries, comme l'industrie textile, où les radicaux avaient 
toujours été les plus forts, nous voyons actuellement quatre 
ou cinq unions industrielles qui, foutes. défendent l'idée de 
JO solidarité ouvrière, mois n'en mènent pos moins une 
[utfe acharnée entre clics aussi bien que contre les syndicats. 

En second lieu: clics n'ont pos compris la forme même 
du développement des unions sous Je 1oug du copilolisme, 
développement qui mène inévilàblemcnt à l'idéal ouvrier 
révolutionnaire, mais Qui est lent, s'effectue perfois par des 
voies détournées et comprend ordinairement plusieurs stades; 
elles ont voulu en un jour foire passer les masses referdn­ 
taircs du stade des syndicols de· métiers ou stade des unions 
iudustrieHcs. Les syndicats nous montrent d'une façon typique 
la forme de cc développement, lequel commence J)Or les 
svndicets de métiers isolés, passe ensuite aux unions syn­ 
dicales régionales et notionolcs, puis aux fédérations syn­ 
dicales de tous les métiers d'une bronche Léterminée de 

• l'induslrie, el se termine enfin par l'unification complète de 
toutes les brenches d'une industrie donnée. Cc développe­ 
ment, si focile pourtant à observer dons Je mouvement svn­ 
dicol molgré l'esprit réecfionneire de ses chefs, n'e point 
nltiré l'ottcntion des révolutionnoircs. Ceux .. ci n'ont rien voulu 
Voir en dehors de leurs unions industrielles •idéales• cl ont 
invifé les ouvriers à quitter les anciens syndicols, créés ou 
prix d'une longue et pénible lutte, pour entrer dons les nou­ 
velles unions, parfaites ou point de vue théorique, mnis 
n'oyant oucune existence réelle. Les ouvriers, nefurcttemeut, 
restent sourds à leurs oppcls. 

Cel insuccès des unions induslriellcs •idéales• 'erouve-t­ 
il Je manque de développement de la classe ouvrière amé­ 
ricaine? Les ouvriers américains sont-ils réfracloires à toute 
propagande révolutionnaire? Une telle supposition doit être 
complètement rejetée après une élude, même, superficielle, · 
de l'histoire du mouvement ouvrier oméricoin; 

Le développement de· l'industrie américoihc est marqué 
par une série continue de crèves importantes, surtout dons les 
industries des méloux, des mines el des transports, grèves dons 
tescueltes les deux porties adverses ont déployé une égole vio­ 
lence et un égul acharnement. Le mouvement ouvrier améri­ 
cain n'a pas été moins sanglant que celui d'aucun outre pays 
avant la grande guerre. Ces mouvements spontanés des mes­ 
ses ouvrières ont été, aux Etats-Unis, lo proleslolion naturelle 
contre le joug de l'exploitation capitaliste qui, dons tous les 
pays, est lo source du mouvement révolutionnaire du pro­ 
lélarial. Vers 1880, le mouvement américain était inconleslo­ 
blemcnt le plus révolutionnaire cl le plus belliqueux du 
monde entier. C'est l'AmériQue qui, la première, célébre lo 
Iête révclutionneire dut-cr M.qi, inlroduisit la journée ouvrière 

de huit heures et cppliuue sur la plus vaste échelle le 
système de la grève génfrole. 

Le mouvement eut un caractère offensif à ses débuts, 
perce que les élémcnls rmlitents=-les révolutionnaires de 
l'ovanl-gorde du prclétoriot-foisaicnt alors partie des syn­ 
dicats. lis n'avaient pus encore de ces unions cidêales•. de 
ces unions epur cmcn!» révolutionnaires en dehors du mou­ 
vement gé:nérol, ouxouertes ils réclemèr cnt plus fard une 
fidêlilé absolue; ils prenaient alors les organisations ouvrières 
telles qu'elles élaicnl, et les translermelcn! en orgonisalions 
de combat. Dons cc lemps-là, les véritables chefs des gran­ 
des insurrections étalent de frnncs révolufionnoircs. lcls les 
Parsons, les Spi ce, les Fischer. les Engels. les Lings et ou­ 
tres. L'Union des «Chevaliers du Travail, (Knights of la­ 
bour). alors à l'apogée de son influence, était l'orgonisalion 
ouvrière la plus ovoncéc du monde. Les syndicats étaient 
également imprégnés de rodicolismc; ils furent, en 1886 , les 
véritables promolcurs du mouvement en faveur de la journée 
ou v ·rièrc de huit heures. 

On ne souroif trop souligner qu'alors. les radicaux 
étaient numériquement beaucoup plus faibles Qu'à l'heure 
actuelle. Là où il n'y avait qu'un révolulionnoire, il y en o 
mamtcnant des centaines. J,,\ai, quelle inAucnce ont-ils sur 
les octions·des masses? Nous avons eu. il est vrai, les grè­ 
ves cénéreles de Winnipeg cl de Seattle (loufes deux en 
dehors de la gronde région industrielle) qui, malgré la dé­ 
fection de Winnipeg nvont la fin du mouvement, sont la 
preuve de l'activité des Quelques radicaux restés dans les 
syndicats. On pourrait encore citer cucruues exemples ana­ 
logues. Mois combien plus nombreux sont les cos où l'on e 
loi.ssé passer des occasions cxccpfionncllcs, parce que les 
révolutionnaires étaient sl:porés des musses par des dissen­ 
sions intestines, des disputes lhéoriques sur la valeur com­ 
parée des syndicats et des unions cidéoks•? Où étoient les 
révolutionnaires pendu nt les grèves des mineurs 7 Et pen­ 
dant celle des cheminots que l'on alla ÎU5Qu'à mettre hors 
lo loi 7 Quel ovantnge les masses retirèrent-clics de ces 
grands mouvements? Pratiquement aucun, car les révolution­ 
noires croyaient se déshonorer en fnisant cause commune 
avec ceux qu'ils qualifiaient de réaclionnoires. 

La période combattive du mouvement américain prit 
fin lorsque les révolutionnaires modifièrent radicalement leur 
politique économique, lorsqu'ils renoncèrent ou travail dens 
les syndicols pour créer, en dehors de ces derniers, de 
nouvelles unions. en· un mol lorsqu'ils se mirent à la polili­ 
QUC des unions •idéales•. Cette évolution coïncida evec le 
début de la carrière politique de Daniel de Léon, Qui fui 
pcr,danl de longues années l'apôtre des unions industrielles, 
chères oux révblulionnoires. Eefirncnt que les .syndicats 
et leur burcaucralic n'avaient rien de commun avec le 
mouvement rCvolutionnaire, il fui toute sn vie leur ennemi 
implocablc. Intelligence vaste et forte, il réu,sit è mettre la 
main sur Je mouvement révolutionnaire dont il élabora Je 
programme ouvrier. Son influence, en tant que théoricien, 
survécu! à Son charme personnel el continua de s'exercer 
même sur ceux qui devinrent plus lord ses ennemis politi­ 
ques dédorés. Un témoignage nltcstant la force de cctk 
influence nous est fourni por ceux de ses premiers disciples, 
encore vivants aujourd'hui, qui conservent avec altendrissc­ 
mc11I les restes de l'Unton lntcrnctionalc des Ouvriers Indus­ 
tricls (T/,e Worker's lnternationol /nduatrlal Uni'on). 

V. LOSS!EV. 

LES "I. W. W." D'AMÉRIQUE 
(Association des Trauaùieurs Indus/riels du Monde) 

1. Organisation 
Le mouvement ouvrier des Efaf., .. U11i:s n'éloit, ou commen­ 

cement du xx .. e siècle, que peu important. Le Parti Socle­ 
lisle, Qui ne tut ierneis aux Etats-Unis une orgonisotion 
révolµtionnoirc, ttail totalement soumis à l'esprit opportu- 

nisle et pclil-bourgcois de lo Jl-c lnlernelionale. Il étoil di­ 
rigé par des chefs jaunes lei, que Je, Hillquitl, les Berger, 
les Lee, les Soeruow, les Rus!icl, qui se eonl renués pormi 
tee ennemis de la ctceee ouvrière. L"A. f. 1 .. (1'mericon Fr- 
~dS!iinnd~~J;6:cor~c1:cqd~~~ifr~u~jrtdJr~fl;;ipdncusx f~ni,~;J: 
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des Chemins de fer, l'Union des Mincur5, l'Union des Tail­ 
leurs, etc.j foisaicnt preuve du même étnt d"c:5prit et de ln 
même incapacité d'action révolutionnaire. L'A. f. L. est 
fondée sur des principes corpomtirs, exclusifs; clic C5I com­ 
posée de grnndc~ unions rivales et hostiles les unes oux 
outres, bien Qu'unics par un centre unique. Il en est QUÎ, 
pendant les crèves. ont contribué il briser le mouvement 
d'autres unions également affiliées il l'~. r-. L; elles ont 
avivé les haines de races, les haines nntionolcs, les discor­ 
des entre corporolions; elles ont développé l'orislocralic 
ouvrlèrc, nu mépris des intérêts des ouvriers non-quuli fiés 
et migrufcurs, qui forment une partie considéroblc du pro­ 
létmi,.•t américain. Pour se défendre contre les non-syndiqués, 
les unions ont dressé divers obstaclcs-vcr5cmcnls de droits 
élevé!'>, ck.-t1 l'ndmission de: nouvecux membres; dies ont 
refusé l'entrée üux femmes, eux élrnngcrs tiusqu'è ces der­ 
niers temps) et aux nëores. l.'o.clivité des unions s'est bornée à 
une foihle uclion pour l',:rngmcnlation des suluir es cl la limite­ 
tion de la journée ouvrière, pour rèurs membres seuls. Le mou­ 
vement ouvrier ne icnd. pour elles. qu'.) obknir -bon salaire 
pour bonne jcurni:e de trd\'<nl~ (•a Inir dcv's wages for n foir 
doy'.'.'> work-). L'A. f. L tninsi que d'autres ~yndic,1ls) soulir,t, 
conioinlement uvcc ccrtciucs orqnnisctions industrielles, dont 
la principale étai! la cêli.:bre Civic Fcdcrnlion, une forte 
agitation pour lo parlicipation des ouvriers oux bê:n.ëliccs. 
les classes n'existent po.s-du moins aux: Etnts-Unis-, scion 
les meneurs de l'A. f. l., nous lrnvoillons tous pour lu so­ 
cié.té, pour noire contrée, que nous soyons ouvriers oucü­ 
liês ou non, odminislralcur.s, directeurs, chefs d'industrie. 
Mnis le but est Je même pour tous: nous dêsirons fous amé­ 
liorer Jo vie sociale. L'A. f. S. est hostile ù\JX grèves cl ü le 
lutte des dosses; clic considère que fous litiges peuvent se 
décider ù I'amicblc. Une de ses mélhodcs Ievotites est celle 
des contrats collcclifs. Ces conlruts conclus par chenue 
union, tndépcndurnrncnt des outres, et cuctquctols même 
snns lt. consentement de ceux qu'ils concernaient directe­ 
ment, ôtaient toute liberté eux ouvriers. li n'es! pas élonnont 
Que duns ces conditions, neuf grèves sur dix n'aient pas eu 
de succès aux Etuis-Unis, cl que l'Arnèrique ail mérilê 
d'êlrc qualifiée Je •POVs des grèves veincuca». 

Nous voyons des exceptions Iruopontes ù ces règles 
générnlcs dons: la Fédération des Mineurs de l'Ouest (Wes­ 
tern fcdcrntion of M.incrs), union oulonomc qui combetfi! 
l'A. f. l. Placée sous l'influence de William Hnywood, de Frank 
Little, dt: Meyer (cc dernier. nossé depuis ù ln réoclion) et 
du socrottste Vincent 51. John, l'Union des Travailleurs AmC:­ 
ncolns (Americon labour U11ion}, indépendante de l'A. F. L., 
numériQucmcnt foiblc, m()ÏS veillcntc, qui se trouvait sous 
l'inOucncc d'un prêlrc catholique (M. Haggerly}, rédacteur 
de son organe officiel (The Voice of Labor},· l'Alliance Socie­ 
liste et Ouvrîi:rc Améncüinc (Amt'rican Sociolist ond Labeur 
Alliance}, fondée en 18'J6 par le patrimche du socialisme 
ürnériccin, Dnnicl De Léon, et, enfin, l'Union des Brnsseurs 
(United Brcwery Worker'.s Union). Cette dernière, tout en faisant 
partie de l'A. F. L, était connue comme une puissante orga­ 
nisution socialiste, où l'influence personnelle du ccmarude 
Truutman, éditeur de l'organe officiel Courriu de, Broueurs, 
o détruit presque fous les défoub inhérents aux syndicats; 
les brasseurs se proposaient de Quiller l'A. f. L. 

Mois Je rôle le plus rêvolutionnoire dcns le mouvement 
ouvrier uméricuin est échu ù ln Fédêration des Mineurs de 
l'Ouest. Pendent dix ans, celle orqcnisnfion. qui tendait con­ 
fusêment vers le renversement imrnèdint de l'ordre capita­ 
liste, o soutenu une véritable guerre sociale duns de nom­ 
breux Etats de l'Ouest (Colorado, Californie, utah, Nevada, 
Idaho). Celle lutte, qui a laissé un souvenir terrible à la 
presse cenltuttste entière, suggéra aux militanb l'idée de 
créer une orgunisation ouvrière unique sur une base indus­ 
triellc et d'attirer dans ses rangs les travailleurs non-Qua­ 
lifiés, les étrangers, les nègres, les femmes et les enfants. 

Vers lo lin de 1904, six militants très en vue du mouve­ 
ment syndicaliste se réunissaient à Chicngo. leur conférence 
n'indiqua pourtant pas le nouveau chemin ou mouvement 
ouvrier; rnuis il fut dès lors décidé de réunir, en ionvicr t90S, 
une conférence plus nombreuse de militc1nts syndicalistes cf 
socielletes. Les socialistes Jc5 plus connus qui ont pris une 
port active à l'organisation des J. W. W., sont: Dcbbs {du 
nerf socialiste, mois agissant à titre individuel), et Je leader 
du Parti Ouvrier Socialiste, Daniel de Léon, représentant à 
lo 111-e Conférence de l'Union des Syndicats Socialistes 
Américains. Deux jeunes r-ilitonts socialistes de valeur, Hays 
et Berger, ovnient refusé de venir. Celte deuxième Confé­ 
rence adressa un appel oux ouvriers d'Amérique et convoqua 
un Congrès ouvrier omCricoin auquel furent également invités 
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les membres <le l'A. f. L. cl des orgonisations indêpen­ 
dantcs qui lui feisnient opposition. le monifcstc, rëpondu 
en plusieurs lunqucs, invitait les ouvriers à abandonner 
enfin ale système vieill i et pourrie des orgonisofürns ccrpo­ 
rcfivcs. Cc svstème ne peul amener qu'à des luttes conti­ 
nudles pour des emèliorutions conaidéreblcs de le condition 
des messes ouvrières: 

-Son imoulssence ~ éicblir une démocratie industrielle:: 
n'edrncttent ntus de servitude solcriée. où les travailleurs 
curcicnt également droit à toue les instruments du treveë, 
est complète. 

-L'csclovcçc économique Intcmellonct que subit la classe 
ouvrlërc, ne peul être oboli que par un mouvement ouvrier 
ènalcmcnt intcmetionul.; Cc mouvement doit ëtre l'œuvre 
d'une seule et unique ossocialion industrielle, embruasunt 
oulcs les industries. 

cil doit être fondé sur la lutte des classes, et sn tactique 
doit prévoir l'inéluctable d imminente collision Qui va se 
produire entre le cupitalisrne et la classe ouvrière. 

eL'Ass aciutlon doit être établie comme l'organisation 
économique de ta classe ouvrière, en dehors de toutes re­ 
niions avec ics pcrtls polifiquea». 

Il. Programme de l'Assoclo.tlon 

le Connrès eut lieu au cours de l'nnuéc tÇOS. Deux 
cents délêguCs, rcorëecntcnt 84 ornenlsefions ouvrières comp .. 
font tt peu près 100.000 membres, v assistèrent. Le, orqeni­ 
lotions reoréscntées étaient des plus hétérooènes. Mention­ 
nons le purti sociulistc. le porli ouvrier socialiste, le, cner­ 
chislcs et les débris des Chevaliers du Trnvoil (Knights of 
Lebon. ancienne orqenisefion à demi-légale socielistc cl 
anarchiste, dont Je dëclin avait commencé en 1886, après la 
tragédie de Chicago, mois qui ne disparut qu'uu commen­ 
cement du XX·c siècle. Quelques svndlcets conserve­ 
tcurs étoicnt aussi représentés, oinsi que l'Union Ouvrière 
Américaine, l'Union des syndicats Societistes Américains 
et lo Fédération des Mineurs de l'Ouest, qui dirigèrent le 
Congrès. 

Lo têche élait difficile de réconcilier ces différents cou .. 
ranis. -une tendance inconsciente à l'unification influençait 
l'ossemblCc; les délégués éludaient outont uue possible les 
queslions denor-reuses-. écrivit ensuite un des historiens des 
1. W. W. (Harold lord. Varney, History of lhe !. W. lV., One 
Big Union Monthly). Mais cc ne fut qu'après douze jours de 
travail incessant et de longues et chaudes discussions, qu'un 
programme fut enfin adopté et que l'union se réalise. le 
programme, fruit du trovuil de représentants de diflêrcnts 
partis, avait quelque peu le caractère d'un compromis. li 
dcvoil nlus turd amener une lutte ou sein de le nouvelle 
orgonis"u lion, lutte qui !'>'est terminée por un schisme. Citons­ 
en les passogcs suivants: 

-Le classe ouvrière cl le patronal n'ont rien de commun 
entre eux. Il ne peut y avoir de poix entre ces dosses 
opposées, tant que des millions de Irevelltcurs souffrent du 
puupCrisme et de la faim, alors qu'un nombre restreint de 
privilégiés jouit de tous les biens de ln terre. 

-Le lutte doit continuer entre ces deux clcsses jusqu'au 
jour où les ouvriers, unis dan, les domnines dc.!o politique 
cl de l'industrie, se saisiront du produit intégral de leur la­ 
beur à l'aide de leurs orcanisettons économiques de classe 
et en dehors de toute ingérence des partis politiques. 

cles trade-unions contribuent à opposer certaines caté­ 
gories d'ouvrier, d' .... ne industrie aux outres cl d les umener 
ainai à succomber toutes dans lo lutte pour les cucmente­ 
tions de solaire. 

clcs inkrêts de la classe ouvrière ne seront assurés 
que lorsque les organisations grouperont tous les trovoil­ 
lcurs apporlenanl eux diverses bronches d'une industrie>. 

Sur ces bases, se fonda l'As,ociation des 1. W. W., con­ 
sidérée: par ses fondateurs comme une organisation révolu­ 
tionnoire. Et il est vrai que le programme de la nouvelle 
ossociotion était, à l'époque, puîssemrnent r èvolu lionnoire. 
Pourtant cc progromme, considéré evèc allcntion, ne repré­ 
sente rien de définitif, ni de bien concret. Le seul de ses 
articles Qui pourrait, nu point de vue de l'expérience révc­ 
lutionnoirc de nos jours, prétendre nu ouolificotif de: révolu ­ 
tionnoirc, est le troisième, Qui dit que la lutte des dt1!1.'.'>CS 
«doit continuer jusqu'au moment où le, ouvrier~... se 
snisiror.t ... du produit intégral de leur labeur>. Encore 
est-il formulé d'une façon si élastique, eue les reprê:scntonls 
de foules les tendances se croyaient sotisfoil.s. 
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Le5 soclefisfcs et les profogonistcs de l'action poliliouc 
croyaient voir le signe d'une victoire brillante de leurs idées 
dons la mention faite de la nécessité de l'union des ouvriers, 
non seulement dons le domaine industriel, mais <lé.Iris le: 
domaine politique. Les prologonisks de l'oclion directe, les 
onti-porlementoires, les anorchistcs, les onorchisles-svndicn­ 
Hstea, cl avec eux les nombreux· disciples de l'un des chefs 
de lo FC:déro.tion des Mineurs de l'Ouest, Vincent St. John­ 
dont l'expérience était en effet d'une gronde éknduc, - n'en 
offirmoient pas moins que l'association des 1. W. W. ovoil 
pour mélhodc l'oclion directe, immédiate, révolutionnuire. 

Ce J-e article du programme suscita une lutte trës vive 
entre Je5 tendances Daniel De Léon cl St. John. Le travail 
d'orgonisolion en fut poralysé pendent plusieurs onnêes, de 
mêrne Que l'oc!ion contre Je ccpifolismc. Ln question fut re­ 
prise ù chacun des congrès qui eurent lieu depuis; et, en fm 
de compte, une scission se produisit en 1908, nu qunlrii:me 
Congrb. Les lnduslriolistes (Syndicnlisles) remporti-rent lo 
vicloire; ils se saisirent de toutes les affaires de l'cssocic­ 
tlon, dons le programme de laquelle quelques changements 
furenf apportés. L'article en litige fut formulé comme suif: 

e l.e Julte des deux classes en présence ne doit cesser 
que lorsque les trovoilleurs du monde, organisés en classe, 
se saisiront de la !erre et de tous les moyens de production 
c:I n'aboliront le solmiot•. Le point suivant fut ojouté nu 
programme: .e l.urméc des producteurs doit être organisée 
non seulement dans le but d'une lutte quotidienne avec les 
copitalisles, mois oussi afin de pouvoir continuer le travail 
corés l'abolition du cepltalisme s. 

•En nous organisant industriellement, nous organisons 
une nouvelle société ou cœur de l'cnciennc-. 

Tels sont les traits généraux du programme ncluel de 
l'Association des 1. W. W. Ceux qui lo critiquent insistent 
crtnctnalement sur celte circonstance que son prouromme 
n'indique point la nécessité d'une lutle politique. Le cemc­ 
rade Vincent St. John, dont nous avons parlé plus haut, .-.. 
répondu en ces fermes il ce grief: e Nous répondons ô. ceux 
qui pensent Que les ouvriers doivent s'unir duns un parti 
politique: Orgunisez-vous politiquement, mois ne tentez point 
d'utiliser l'organisation économique dans les buis politiques 
de vos partis• ... Les 1. W. -W. s'en fü:nnent iJ. cela. Indivi­ 
duellement, ils ont le droit d'appartenir aux portis politiques, 
mois les rcprbcnfants cf les milifeuts resoonsebtcs de i'Asso­ 
ciation ne peuvent être simullc.rnément les représentants 
qualifiés des partis politiques. L'ornaniscfion elle-même n'a 
jamais eu recours à l'action politique ... • 

l'article du programme des 1. W. W., qui indique equc 
l'armée des producteurs doit Etre organisCc non seulement 
pour une lutfc Quotidienne avec Je cepitefisrnc, mais aussi 
dans le but de continuer le travail après son ebolifion» cl 
Qu'en nous organisant indusfriellemcnt. nous organisons une 
nouvelle société ou cœur de l'uncicnne, a provoqué de 
chaudes discussions, surtoul depuis la Révolution Russed'Oclobre. 
Avant 1917, les J. W. W. n'y accordaient que peu d'etlcn­ 
tion. L'Association elle-même cl ses militants avaient toujours 
et partout demandé l'abolition immCdiole du cociteûemc. 
mais sans donner de réponses précises aux questions sui­ 
vantes: «Comment foui-il f .. Jirc la révolution sociolc? Qu'od­ 
vicndre-I-il eorès l'abolition de l'ordre capitaliste? Après 
la Rivolulion d'Oclobre en Russie, les chefs I. W. W. se pri­ 
rent à considérer ces Questions plus sérieusement, cl trois 
courants ont pris naissance. 

L'un d'eux niait toute nécessité d'organiser dès à pré­ 
sent les premières cellules de lo société future, parce qu'il 
est irnposslble de prévoir les circonstances ullérieurcs, par­ 
ce Qu'il foudroil parler secours ou pro!(:loriüt russe •Por 
voie de foit•, en faisont la révolution chez soi, cl enfin 
parce qu'il est impossible de prédire les formes que poutre 
revêtir la révolution aux Etot-Unis, même si c..:lle est prochaine. 

Un outre courant, extrémiste, dont le porte-voix fut le se­ 
c,étoirc de l'union des métollîstcs, Horold Lord Varney, 
démonfroit que: 

•Lo révolulion dori! il s'agit chez les J. W. W., ne sera pos 
une sondeine boucherie; elle ser e, ou contraire, un action 
(~!11~\t:~~.c~!e rt!;t~11;;f9~f~st"1;e.r~~e ~:i1 /ad.s;rc~~~i;!i~~~ 
Qunnd l'organisme· industriel sera devenu plus fort que le 
rtgime ecfuet. les 1. W. W. obolironl le copilolisme. 

Quand le prolitariat abolira t'ordre capitalittlf:, les /. W. W. 

: ~i°~::;M!/!::e:,~;n'fn~~;~li~u s;0fâ~h~.rff:ee;,tttufi:~d~ 
convoquer une Assemblée Constituante, il ne sera pes né­ 
cessaire non plus de créer des sovlef s, l'organisation des 
1. W. W. qui aura mené la révoïu flon ô bonne fin consti- 

tuera lo base du nouvel ordre communisle. Le Comité Exé­ 
cutif général des 1. W. W. deviendra l'organe exécutif sou­ 
vcrnin de le. nolion et nr endre sur lui Jc5 fonctions politi ... 
ques d Indusficltcs de lo société future. (i..L Communisme 
lnduslriû cl les !. W. W.11orold Lord Varney, Trondovnio Mysl. 
N, 4, p. 30-31 ]. 

Le troisiCmc courent enfin, celui des compromis, déclore 
Que: 

-Lc développement du mouvement ouvrier et de lo révo­ 
lution communiste est ropide cl Je dénouemenl en est feJ ... 
lement proche, Que, quelles que soyenl l'énergie cf te persé­ 
vérnncc des délégués et des membres dcsl. W. W. â organiser 
les ouvriers, ils ne pourront .suivre lo marche des événements 
qui nous omènenl vers lo fo.illife du système cnpilolisfe.11 n'est 
pos croyable que le cenitollsrnc cède ses positions sens corn ... 
bnt, même dons le cos d'une orgttni:rntisn cornnïète du pro ... 
létariat. Il seroit dépourvu de sens de le rêver cl de l'espérer en 
présence de lo réaction qui relève lo fêle (Qczdqucs mot, 8ur le 
programme des f. IV. W. V. Lossiev, Troudovcio. Mysl, J\17, o.101.) 

Lo plus grande moiorilé dca membres o suivi cette fen ... 
dance, dite -des compromls-. 

Ill. Structure et Tactique de t'Assoctattcn 
Le5 militants des J. W. W. sont de l'cvis que leur orgo ... 

nisation est le e lr ui! de l'union de la théorie socialiste et de 
la nretlcue économique>. Celte union u pris noissance ou 
Congrès de 1905, où deux organisations révolutionnaires de 
même no.turc et tendant vers le même but se sont rencon­ 
trées. L'une de ces orgonisations était représentée por les 
théoriciens du communisme, des socinfivtcs qui gordoient 
une attitude négative ù l'égard de Jo politique et tentaient 
de former des syndicats d'industrie. Lo théorie qu'ils en pré ... 
senlè::renf était, d'une fo.con oénérnk, basée sur les principes 
de Morx. Ils rencontrèrent nu congrès, des militants expéri­ 
mentés dens lo pratique des luttes èconomiuues.e f',lorold 
lord Vurney, The Hislory of the /. W ". W. Tr oudoveje My.si, 
M 4, p. 29). De celte rencontre naquit _ t'ornenlsction con­ 
kmporninc des 1. W. W.-Queile est so. structure? 

Lo structure de l'union est l'œuvre de l'un des militonts 
les plus importanls du mouvement syndicaliste améri<;oin: 
le camarndc Truulmon de l'Union des Brosscur s. Ayant 
soumis ù l'analyse le développement de l'industrie conlem­ 
pornine cl so noeiflon cctoctte, trouvant <Que le nouvel ordre 
social scrn le produit du capitalisme, et prenant comme 
exemple conforme ln structure économique de te société 
confempornine s.c--H orrivo ù conclure que ln meilleure orga­ 
nisation économique ne pourrait être bosCc que sur les prin­ 
cipes identiques il ceux qui servent de Iondcrncntv è l'indus­ 
trie contemporaine. Les disciples de Trcutmen firent ad­ 
mettre lo forme d'organisution industrielle. 

L'Association est divisée en six sections: 
1) Agriculture; 
2) Mines; 
3) Transports, Voles et Communications; 
4) Manufoclure de la production, en général; 
5) Orgoniso.fion; 
6) Service social. 
Choque section est divisée en plusieurcs scus-sechcnatu' 

{1) L'Association des I. W. W. n'est pas l'unique orgnniso­ 
fion indu,irù:lle de l'Amérique du Nord. Il y en n d'autres 
dont nous ne nommerons que les plus importantes: )'Union 
de lo Confection, l'Union des Charpentiers, la Fédération de 
l'Alimentolion de New-York, lo Grande Union Unique du 
Cnnado, l'Assocrefion unifiée des Cheminots (cette dernière 
union a surgi lors de le grève des chemins de fer de 1919; 
elle est presque exclusivement composée de membres mé­ 
contcnls de l'A. F. Lj, l'l.Jniuu des Ouvriers Textiles, l'Union 
des .M.élalluroislcs, etc. (United Sh.oë-Workers of America, Amal­ 
g_amaled Cloth~n.z Warken, United Carpenters, Food5tu/f Warker.s 
Fcdcrotion of N~- York, One Big Union of Canada, Associatfon 
of Rai/way Employer., Amalgamaled Textile Workers, Amalga .. 
mated Meta/ Workus). 

Le foit que ces unions se sont élablies sur des beses 
industrielles, ne doit pas nous induire à penser qu'elles sont 
révolutionnaires. Presque Ioules, elles on! conçu l'idée de l'or­ 
ganisation po.r industrie dons le seul but de faire aboutir let 
rtvendications quotidienne.s de lo classe ouvriere, sons pour­ 
suivre pour cela l'obolilion du copifo.lismc:. Les unions indus­ 
sfriel/e:; que nous venons d'énumérer - el il y en a bien 
d'autres-n'ont d'ailleurs, aucun lien entre elles; elles vivent 
chacune d'une vie indépendante et ne s'Inréreseent uu'è 
leur orcnre bronche d'industrie. 

., .. 
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TCHÉCO-SLOVAQUIE: 
/>r,,r/i Communiste de Bohême allemande. 
Gauche marxiste du Parti Socialiste Tchèque. 
Parti Socialiste Slovaque {voix censultative). 
Parti Socialiste lntemationaliste Russe {voix con· 

sullatiue]. 
ANGLETERRE: 

Parti Communiste Unifié. 
Gauche de î Independent labour Party .. 

AMÉRIQUE: 
Parti Communiste (unifié}, 
Ouvriers Industriels du Monde (/, W. W.). 

AUTRICHE: 
Parti Communiste. 

HONGRIE: 
Partl Communiste. 

YOUGO-SLAVIE: 
Parti Communiste. 
Parti Socialiste du territoire autonome de Fünfkirchen 

{voix consultative). 
UKRAINE: 

Parti Communiste. 
FINLANDE: 

Parti Communiste. 

SUÈDE: 
Parti Communiste. 

NORVÈGE: 
Parti Ouvrier. 

ESPAGNE: 
Parti Communiste. 
Con/ederacion de los trabajadorès. 

RÉPUBLIQUE EXTRÊME-ORIENTALE: 
Parti Communiste. 

JAPON: 
Groupes Communistes. 

ARGENTINÈ: 
Parlt Communiste. 
Fédération Communiste des Travailleurs (voix con­ 

su lia/ive}. 
AZERBEÏD/AN: 

Parti Communiste. 

ARMÉNIE: 
Parti Communiste. 

GÉORGIE: 
Parti Communiste. 

GRÈCE: 
Parti Communiste. 

BELGlQUE: 
. Parti Communiste. 

HOLLANDE: 
Parti Communiste. 

DANEMARK: 
Parti Communiste, 

SUISSE: 
Parti Communiste. 
Syndicats ouvriers des villes suisses (vot'x consul· 

tatiue}. 
ROUMANIE: 

Parti Communiste. 

LETTONIE: 
Parti Communiste. 

ESTHONIE: 
Parti Communiste. 
Sooial-dérnocmtie indépendante. 

PERSE: 
Parti Communiste de [ Iran. 

AUSTRAl!E: 
Parti Communiste. 

CANADA: 
Groupes Communistes. 

CUBA: 
Groupes Communistes. 

MEXIQUE: 
Parti Communiste. 

AMÉRIQUE CENTRALE: 
Groupes Communistes. 

URUGUAY: 
Parti Socia/i'stc. 

CH/li: 
Parti Soctalistc. 

JAVA: 
Parti Communiste. 

AFRIQUE DU SUD: 
li'gue Socialiste Internationaliste, 

l!THUANIE: 
Parti Communiste. 

PORTUGAL: 
Groupes Communistes. 

LUXEMBOURG: 
Parti Communiste. 

IRLANDE: 
Groupes Communistes. 

ISLANDE: 
Parti Communiste. 

TURQUIE: 
Parti Communiste. 

KHIVA: 
Parti Communiste. 

BOUKHARA: 
Parti Communiste (voü. consultative). 

PALESTINE: 
Parti Communiste (voix consulta/ive}. 

INDES: 
Groupes Communistes (voix consultative). 
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CHINE: 
Gauche du Parti Soclalisle (voix consultative}. 
Groupes Communistes (voix consultative). 

CORÉE: 
Parti Communtslc {voix consultative}. 
Parti Socialiste Révolutionnaire (voix consulative). 

En outre, le Comité Exécutif de flnlemaliona1e 
Communiste propose aux groupes suivants, proches de 
lui par leurs tendances et intéressés au Congrès, d'en· 
voyer à Moscou des dé/égalions qui, à litre d'hôtes et 

dans un but â information, assisteront aux séances 
dudit Congrès: 

Parti Ouvrter Sociallste de Finlande. 
Confédération Générale du Travail d'Italie. 
Fédération des Ouvriers Russes de T Amérique 

du Sud. 
Confédération Générale du Travail de Grèce. 
Secrétariat National Ouvrler des Pays-Bas. 
Fédération de f opposition syndicale de Dane- 

mark. 
Gauche du Parti Socialiste de Belgique. 
Ligue des Anarchistes Communistes de Hollande. 

---01----- 

flPPELS ET LETTRES 

les lnlernalionales deux el deux-et-demie, aide-bourreaux au service de la Contre-Révolution 
Russe 

Après que !'Entente se trouva contrainte, par 
ta victoire de l'armée rouge et par la protestation 
toujours croissante des ouvriers anglais el français, 
à renoncer à la guerre ouverte contre la Russie 
Sovielisle, après que l'Anylelerre, puissance di­ 
rectrice de la contre-révolution, se vit forcée de 
signer. un accord commercial avec celle même 
Russie Soviélisle, parce que les ouvriers anglais 
en espèrent une atténuation de la crise du chô­ 
mage, les gouvernemenls de l'Enlenle cherchent 
à présent à renverser le pouvoir des Soviets par 
tous les moyens. Leurs agenls s'efforcent de pro­ 
voquer dans toute la Russie des soulèvements de 
paysans en persuadant ces derniers que leurs !erres 
n'étant plus menacées par les nobles el les géné­ 
raux blancs, il ne subsiste aucune raison pour 
qu'ils nourrissent les ouvriers: On espère que ces 
insurrections, si elles réussissent, couperont les 
communications eatre les centres industriels el 
les provinces agricoles et pousseront les masses 
arriérées du prolétariat à la tulle contre le Gou­ 
vernement Soviéliste. 

La contre-révolution capitaliste spécule sur ta 
fatigue d'un pays qui a subi trois années de guer­ 
res irnpér ialistes el quatre années de guerre civile, 
a été privé, pendant ce temps, de toute importation 
étrangère et a . enduré des. souffrances inouïes. 
Elle espère que le prolélariat épuisé se prêlera 
Iecilernent o se propagande. A côlé des espions 
ordinaires de !'Entente et des agents monarchistes, 
agissent dans le même sens les organisations 
clandestines des partis socialisles-anarchisles de 
la Deuxième Internationale el une fraclion des 
menchéviks de l'Internationale deux-el-demie. 

L__ _ 

Leur propagande a réussi a provoquer, ,~ 
2 mars, le soulèvement d'une partie des marins 
de Cronstadt. Pour comprendre sa genèse, il faut 
savoir que les anciens marins, héros de lo révo­ 
lution d'Oclobre, sont tombés pour la plupart sur 
les fronts innombrables de la guerre civile, à 
l'avant-garde de la révolution soviétiste, ou bien 
occupent maintenant des postes de direc!ion el 
de commandement dans les administrations ou 
l'armée rouge. Les marins de Cronstadt se corn­ 
posaienl, en majorité, de fils de paysans de la 
Russie méridionale el, pour le reste, de techniciens 
bourgeois ou pelils-bourgeois n'ayant pas terminé 
leurs études et allirés dans la flolle par des con­ 
ditions de vie relativement privilégiées. Mécol)• 
tents de la discipline nécessairement maintenue 
dans la forteresse et sur les navires, si on ne vou­ 
lait pas que Pélrograd devînt une proie facile 
pour les flolles de !'Entente, ces marins se sont 
laissés entraîner au soulèvement par la revendi­ 
cation inoffensive de la rééleclion des soviets, 
mise en avant par des organisations socialistes­ 
révolutionnaires, anarchistes el monarchistes, 
agissant dans l'ombre. N'osant pas formuler les 
principes de la Constituante ou de la restauration 
tsariste, les con Ire-révolutionnaires ont avoué, par 
lè-rnême, que même ces marins relardataires ne 
voulaient pas servir consciensieusement la contre­ 
révolulion. 

Pour rendre impossible toute conciliation enlre 
les mutins el le Gouvernement, les contre-révolu­ 
lionnaires incitèrent les marins à arrêter les corn­ 
munistes el les représentants des scxiets et réus­ 
sirent ainsi o provoquer la rupture, A, l'insu ·des 
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marins, ils appelèrent à leur aide les gouverne­ 
ments cepilelisles et les contre-révolutionnaires 
de l'étranger. Ces derniers comprirent aussitôt de 
quoi il s'agissait. Depuis la Volia Naroda, organe 
socialiste-révolutionnaire, jusqu'à Wrangel en pas­ 
sant par Milioukoff, tous se déclarèrent en faveur 
des insurgés, car il leur était indifférent de ren­ 
,rer en Russie par une porte ou par une autre, 
par celle de droite ou par celle de gauche. Ils 
savaient que la seule forme possible de la dicte­ 
!ure du prolétariat, en Russie, est celle de sa partie 
li! plus éprouvée, la plus expérimentée: le Parti 
Communiste. Un gouvernement soviéliste sans­ 
parti ne saurait durer 15 jours, car ce serait le 
gouvernement des masses arriérées el inhabiles. 
Il ferajl place fatalement à un gouvernement 
franchement contre-révolutionnaire. Voilà pour­ 
quoi le journal de Milioukoff il Paris, Les Der­ 
nières Nouvelles du t 1 mors, déclare expressé­ 
ment qu'il faut, pour le moment, abandonner la 
Constituante el se résigner ;, celle seule devise: 
•A bas les communistes! Vive le vrai pouvoir des 
soviels!», car cela aboutira vraisemblablement il 
faire passer le pouvoir des mains des bolchéviks 
dans celles des socialistes modérés. Car, continue 
cette feuille, avec un pareil gouvernement on 
pourra préparer un Parlement bourgeois. Celte 
conception de l'orqane cadet étant en effet 
conforme ù la réalité, les banques russes à 
l'étranger, te monarchiste Goulchkoll el l'ancien 
ministre tsariste Kokovlsoff i, leur tête, envoyè­ 
rent immédiatement en Finlande des sommes 
considérables pour le mouvement de Cronstadt. 
C'est pour cela aussi que les gouvernements 
français et américain firent aussitôt parvenir il 
Cronstadt des secours sous le pavillon de la 
Croix-Rouge. Ils ne parvinrent pas à temps 
aux contre-révolutionnaires de Cronstadt et à 
leurs vidimes inconscientes. Les troupes rouges, 
conduites par les communistes, montèrent b l'assaut 
avant l'arrivée des contre-révolutionnaires en 
roule par la Finlande. Le soulèvement se trouva 
liquidé. 

Entre autres enseignements qu'il laisse il la 
classe ouvrière de tous les pays, il aura servi ù 
démasquer enfin les lnlernalionales deux et deux­ 
el-demie. Toute la presse de la Deuxième Interna­ 
tionale, celle de Noske, le bourreau du proléln­ 
rial allemand, aussi bien que celle de Vandervelde, 
te ministre du Roi des Belges, s'est placée, dès 
le début, 'aux côtés dt' la contre-révolution mas­ 
quée sous des phrases radicales. Mais, après !out, 
les Scheidemii.nner ont bien soutenu la contre­ 
révolution monarchiste non déguisée en la per­ 
sonne de Bermont. Si ces adversaires, par prin­ 
cipe, de la dictature du prolétariat se déclarent 
pour les marins de Cronstadt qui prétendent dé­ 
fendre le vrai Pouvoir des Soviets, c'est tout 
simplement qu'ils savent bien que si le Gouver­ 
nement bolchéviste était écrasé en Russie, le mi­ 
nistre belge el les Scheidemiinner verraient s'ac­ 
complir leur rêve, la restauration du gouverne- 

ment bourgeois, seul légitime en Russie. Le fait 
que les organes adhérant à l'Internationale deux­ 
et-demie, qui sont en paroles pour la révolution 
russe, pour la dictature du prolélariat el le Gou­ 
vernement des Soviets, ont charité lu louange du 
soulèvement de Cronstadt, cc fuit est bien plus 
important pour éclairer la silualion du mouvement 
ouvrier international. Au moment oil les prolé­ 
taires conscients de Russie se ballaient par mil­ 
liers sur les glaces du golfe de Finlande contre 
l'artillerie lourde des forls de Cronstadt el com­ 
blaient Jn brèche; ouverte dans le rempart ;de 
Pétrograd par le souièvemenl, pour nrotéucr la 
capitale contre l'Enlenle, il ce moment «I'indé­ 
pendante- Freilieil ne trouva rien de mieux que 
de r coréscnter Zinoviev comme celui qui a mené 
le prolétariai russe ù sa perte et d'entourer le 
soulèvement conrr c-révoluliounuir e d'une auréole 
sacrée. leen Longuet inséra dans son Populaire 
des articles en !'honneur des mutins de Cronvtcdt, 
Le Wiener Arbeiter Zeilung de Bouer et Frédéric 
Adler se place résolument' 'eux côté; de l'émeu le. 
liilferding, Cr isnien. Dillman, l.onquel. Adler, 
êeuer, dans celle situation mémorable, en pré­ 
sence d'une nouvelle agression de la contre-ré­ 
volution capitaliste, ont rnur ché la main dans la main 
avec Wrangel, Milioukoff, Kokovlsoff el les slipen­ 
diés de l'espionnage anglo-français. Ce fait doit être 
porté ù la connaissance des masses prolétarien­ 
nes. Sans aucun doute, elles comprendront qu'un 
soulèvement soutenu par toute la contre-révolu­ 
tion russe, fous les étals-majors de la contre-ré­ 
volulion internationale, es! la contre-révolution 
même, quand même il se couvrirait du drapeau 
rouge el des devises, au nom desquelles labour­ 
geoisie russe a été écrasée en octobre. Les héros 
de l'Internationale deux-ci-demie sont, ou bien 
des phraseurs ne sachant pas ce qu'ils veulent, 
incapables de comprendre la réalilé des choses, 
instruments aveugles de la contre-révolution par 
haine de l'lnlernalionale Communiste, ou bien ils 
sont les complices conscients de la réaction mon­ 
diale. Il n'y a pas de milieu, Dans les deux cas, 
c'est le devoir des ouvriers révoluhonneir es, de 
faire tomber le masque non seulement de l'Inter­ 
nationale des Scheidemann, Vandervelde et tien­ 
derson, mais encore de t'Iutcrnetionele deux-el­ 
demie, des Lonquef, f·lillerding, üeuer el Grimm. 
Les ouvriers .révolufionnaires du monde entier, 
Qui ont suivi les communistes russes et aidé la 
Russie Soviéliste pendant ces quatre années de 
lutte héroïque incessante, doivent, en présence de 
celle nouvelle campagne du Capital, repousser el 
anéantir non seulement les gens de la Deuxième 
lniernalionale, mais encore ceux de 1'1,1ternatio­ 
nale deux-et-demie. 

A bas donc les Internationales deux et deux­ 
et-demie, les valets avoués ou masqués de la 
bourgeoisie! 

Le Comité Exécutif 
de r lniernationale Communiste. 
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AUX OUVR!Ef.!S ET AUX OUVRIÈRES DE TOUS LES PAYS 

MAI! 

Encore une ounéc d'écouléc, et nulle pari 
ou monde, sauf en Russie, lu classe ouvrière 11c 
peul se glorilier d'avoir remporté lil victoire. Au 
contraire, les copitelistes se réjouissent. Ils son! 
plus conlian!s en eux-mêmes que l'nnnée dernière, 
ils ilQissen! comme s'ils étaient persuudés de leur 
triomphe défini!il. Encore une année d'écoulèe, 
et nous n'avons pus encore rejeté le ioug. 

Une année s'est écoulée, nu cours de laquelle 
la bourgeoisie a knu le gouvernail. Pendnnt tout 
cc temps, clic aurai! pu montrer ce qu'elle étuil 
cepeble de faire. Or, l'univers est réduit plus que 
jamais ù un monceau de ruines. Dans les pays 
vaincus, Allemagne, Autriche, tlon\Jrie, la misère 
n'a fait que croitre. Ces malheureux peuples de­ 
viennent de plus en plus le proie des bandi!s 
inlcrna!ionaux qui achètent il vil prix le bien des. 
vaincus. Les exploiteurs indigènes font leurs peti­ 
tes eflair es, tandis que la misère de 1., masse 
ouvrière devient ù chaque instant plus grande. 
La cherté del a vie, depuis lonulemps dèiù, a dépassé 
les salaires. En considérant les boutiques bondées 
de marchandises, des millions de gens ne savent 
cependonl oit trouver de quoi nourrir leurs en­ 
fants, de quoi couvrir leur nudité. 

Dans les pays vainqueurs, quelle est la situa­ 
lion? 4 millions de sans-travail en Amérique. :~ 
millions en Angleterre, lu crise ~rrêiudissanlc en 
frnnce. E11 Angleterre, pavs victorieux entre tous. 
les vogues de grèves se succèdent les unes aux 
autres, cl Lloyd George es! obliuc de rassembler 
des ur mées entières prêtes èt répondre le fer el le 
plomb sur les mineurs en grève, dès que ces 
derniers entraineront avec eux les cheminots et 
les ouvriers des Irensports. 

Les banquiers de Paris, de Londres cl de New­ 
York pcnsuicni pouvoir réduire ln population de 
!out un hémisphère è la mendicité cl continuer eux­ 
mêmes it règner tranquillement. Ils se son! trompés. 
Les mendiants n'ont pas le moyen d'acheter, el 
Armstrong, Wickers, Schneider-Creusot cl le con­ 
sortium de t',elhléem-Steel sont incapables de 
s'acheter entre eux les produits de leur fabrica­ 
tion et de continuer ù s'enrichir. Plus de 2 ans 1/'i 
on! passé, et le Cooitat n'a pas encore trouvé le 
moyen d'orçeniscr l'économie du monde. Au con­ 
traire, le seul résultat euuuel il soit arrivé a été 
d'ajouter des enleqouismes nouveaux dUX anciens. 

Foch passe le Rhin, pour saisir au collet lu bour­ 
geoisie allemande et vider ses poches sous pré­ 
texte de lui Iaire Paver ses crimes de Id guerre, 
comme si le capital en!enlisle était innocent, 
!el I'enlent qui vient de nailrc. Les suites cle le 
grande guerre ne sont pas encore liquidées que de 
nouvelles guerres se préparent. Avec une inquiétude 
et une méfiance croissantes, Id bour qeoisie unqlaise 
suit les armements navals des Etuis-Unis. Contre qui 
sont-ils dirigés? Contre l'Angleterre ou contre le 
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Japon? Et l'Angleterre comme le Japon se pr èper enl 
également. 

Le fauve de lu uuerre universelle se ramasse 
pour un nouveau bond. Il tend ses forces, il aiguise 
ses -qriffes, pour déchirer de nouvelles vidimes 
oroléluriennes. Si le prolétariat n'y prend poinl gar­ 
de, s'il ne prend pas le capilalisme à la gorge, non 
seulement il marche .i la ruine et à l'asservissement, 
mois il se verra bientôt !rainé de nouveau sut les 
champs de bataille et obligé de verser son s<!ny 
pour engraisser le capital international. De nou­ 
veau les traitres Scheidemann, Re11audel et llen­ 
derson découvriront qu'il s'agit de la dé­ 
Icnse de la patrie et de la démocratie. Il n'y a 
pas si lonqternps, Vandervelde, chef de la Deu­ 
xième ln!crna!ionale et ministre du Roi en è\el­ 
gique, donnait cyniquement et ouver icmeut son 
consentement au passage du Rhin el à l'envoi 
des Sénégalais contre le malheureux peuple nlle­ 
mand. Les héros de l'ln!ernalionale cJeux-e!-demic, 
eux aussi, trouveront telles ou telles raisons SPé­ 
ciales pour justifier leur trahison et pour prétendre 
que le prolétariat, au lieu de frapper inunédiule­ 
ruent au cœur le cepitalisme expirant, doit réserver 
son urme pour une meilleure occasion. 

,'\ois il n'en sere pas comme l'espèrent mes­ 
sieurs les caoitelistes et les social-démocrales. 
Le uroléfariut n'es! pas vaincu, la révolution est 
toujours en marche. bien que pour J.:::. moment 
son progrès consiste seulement en l'impuissance 
de plus en plus évidente du Capital ù donner au 
prolélar ial ne fût-ce qu'un peu d'ordre dans son 
esclnvcqc. tandis que sous les drapeaux de lit 
111-c ln!crnalionale se rassemblent des masses de 
plus en plus larges, fortes el pures. C'est préci­ 
sément parce que tu bourgeoisie se montre réel­ 
lement hors d'état de pacifier el d'ordonner le 
monde, que des masses toujours nouvelles s'élan­ 
cent sur la roule de lo révolution et grossissenl 
notre armée. 

La Russie Sooiétiste, refuge de !a Révolulio11. 
ne se laissera pas battre par la réaction. L' An­ 
gleterre, forteresse de la contre-révolution. a élé 
contrainte de t>Îgner une convention commerciale 
avec les «brigands et pillards de Moscou,. Si 
J années de guerre inouïe ont affoibli la Russie, 
si la misère des masses prolétariennes est grande, 
l'avant-garde de ce pays demeure le ferme dé­ 
Ieuscur du Gouvernement Soviétislc et saura mo­ 
biliser dans les masses hésitantes et fatiguées 
de nouveaux soldats. Celte avant-garde fera lou! 
pour que son attitude héroïque triomphe encore 
une fois de la contre-révolution qui compte sur 
!<1 fatigue du peuple russe. La !erreur blonche 
qui sévit en Espagne et en Serbie dénonce !a 
peur des maitres de ces pays. En Italie, la bour­ 
oeoisie sème !11 tempête, en muliipliant ses ban­ 
des de fascistes. L'Orgesch d'Allemagne répète 

lO 
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incessamment aux ouvriers: ([Prenez les armes! Ne 
vous découragez pas pour un échec! Battez. si 
vous ne voulez pas être balfusl» En Pologne, 7.000 
communistes sont sous les verrous, mais les grè­ 
ves succèdent aux grèves el prouvent qu'il n'y 
aura pas de repos jusqu'au jour, où un pont sera 
lancé· entre la flussie révolutionnaire el I'Allc­ 
iT\agne révolutionnaire. tn Franc c -, pays enivré 
par la victoire, pays d'ivresse nationaliste, des 
centaines de milliers d'ouvriers onl fail connais­ 
sance avec le communisme, el nulle poursuite 
n'arrêtera jamais la marche v iclorieuse de l'idée 
communisle dans ce peuple où elle esl née, où 
elle a été consacrée par le sang des victimes el 
des martyrs de la Commune. 

L'Internationale Communiste prépare son Trot­ 
siêmc Congrès nui ne sera point occupé par la 
conlemplation mélancolique des succès de la ré­ 
action, comme l'ont fait is Vienne les pleureurs 
de l'Internationale deux-et-demie, Adler, l~auer, 
Longuet, Ditlman, l'lilferdiny et \Volked. Non, nous 
y affilerons nos armes et rejetterons loin de nous 
fous ceux qui voudraient les émousser. 

Ce n'est pas à l'amollissement de nos attaques, 
mais, au contraire, b une offensive sur un plus 
grand front, en plus profondes colonnes, que nous 
vous convions pour le t-er Mai. Portout, il vous 
faut prendre la tête des masses, afin d'améliorer 
leur situation. Dans cette lutte, les masses ou­ 
vrières verront comme elles sont trompées iourncl­ 
lemenl par les réformistes el les centristes. elles 
verront que les Scheidemann et les Hrllcrdinu, 
les Turali el les d'Aragona, les l~enaudel el les 
Longuet, les tlenderson el les Macdonald neveu­ 
lent ni ne peuvent combattrc pour la dictulur e du 
pr olélar ial, ni même pour donner un morceau de 
pain noir aux ouvriers. Les ouvriers connaitront 
que les communistes, loin d'apporter la dissen­ 
sion dans le pr oléter iat, le groupent pour con­ 
quérir un avenir meilleur. Ils connaitront que le 
capitalisme ne veut ni ne peut donner aux ou­ 
vriers même ce que le paysan donne ù son che­ 
val: assez de repos et assez de pain pour qu'il 
puisse reprendre ta force d'un nouveau travail. 
De celte manière, le désir de renverser le capi­ 
talisme ·el de détruire le pouvoir du capilal gran- 

dira de iour, en iour, Chaque iour peut ar r iver le 
moment où les ouvriers ne voudront plus souf­ 
frir plus longtemps les tourments auxcuels les 
condamne le capitalisme expirant; chenue jour 
peut arriver le moment où I'essnut audacieux de 
I'evanl-qardc communiste cntruiner a avec lui les 
masses ouvrières el oil le but deviendra alors la 
lulle pour la conquête du pouvoir. L'Intcrna+ionete 
Communiste vous invite i1 tendre \'OS lorces ù 
obtenir le maximum de cohésion et de préparalion 
au combat. 

L'époque dans lm111cllc nous entrons n'est pas celle 
de la lenfr f'/ progressive propagande, mais celle des 
combats ri-oolutionnuires dl· {lus en plus violents. 

I.e chôrnuqe qremdissnn . le cynisme croissent de 
la contr c-r évolution, le danger de nouvelles guer­ 
r cs ne feront uu'euqrncnfcr la fermentulion révolu­ 
tionnnire des rnnsses laborieuses. Les . commu­ 
nistes de tous les pays doivent se proposer 
d'être pour ces masses le bntaillon de choc, le 
cadre qui les unit dans lil lullc. Noire drapeau 
r ouqi de sang n'est pas le symbole d'une tutie 
remise <J un avenir lointain: il est destiné il être 
por lé au premier rang, dans les batailles révolu­ 
tionnaires d'aujourd'hui et de demain. l.e premier 
Mai, nous voulons montrer ù la bourgeoisie mon­ 
diale que nous sommes prêls au combat. Le pre­ 
mier Mai, nous planterons noire drapeau rouge 
sur les usines, nous le porterons ù noire lêle duns 
les manifestations des foules, afin que ses devi­ 
ses resplendissent au loin et invitent à nous les 
masses pr oléfur iennes opprimées. 

Serrez vos rangs, vous tous, les opprimés, les 
sncrifiés, les exploités et les exterminés. 

A bas les agents cachés ou secrets de la 
bourgeoisiel 

Vive l'Internationale Communiste, armée rouge 
de la liévolulion universelle! 

A bas l'Etat capitaliste, ù bas la bourgeoisie! 
Vive la Russie Soviétiste, forteresse de la 

Rérnlution mondiale! 
Vive la Révolution universelle el l'alliance des 

Républiques Soviétisles du monde entier! 

Le Comité Exécutif 
de l'Internationale Communiste. 

~--o--- 

A TOUS LES PARTIS COMMUNISTES, A TOUTES LES ORGANISATIONS 
COMMUNISTES DE LA J[UN[SSE, A TOUTF.S LlS ORGANISATIONS 
DROfTSSIONNELLES, Aüt-lÉRANT OU SVMPATIIISANT A L'INTERNATIO­ 
NALE COMMUNISTE [T A L'UNION INTElmATIONALE DES SYNDICATS, 

A TOUS LES OUVRllRS ET PA V SANS DU MONDE ENTIER 

Aussi longtemps qu'exislera la République 
Socialiste fédérative Russe des Soviets, les bandits 
capitalistes de l'Europe et de l'Amérique ne pour­ 
ront dormir tranquilles. 

Ils n'ont pas réussi is vaincre les ouvriers el 
les paysans au moyen des bandes des Tchéco­ 
Slovaques, de Koltchak, Dénikine, Youdénilch et 

Wrangel, or qerusees aux frais de l'Angleterre et 
de la France; leurs tentatives d'entrainer dans la 
guerre contre I" Russie Soviétisle les petits Etals 
limitrophes ont échoué; celle de restaurer au 
moyen de la Pologne la domination des capitalis­ 
tes et propriétaires fonciers russes ne leur a apporté 
également qu'une profonde déception. Le5 brigands 
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mondiaux tremblent maintenant devant la force 
croissante de l'Etat ouvrier el devant le mouve­ 
ment révolutionnaire du prolétariat de leurs 
propres pays. l.a désorganisation de l'économie 
populaire a provoqué dans tous les pays capitalis­ 
tes une crise de chômage qui s'accentue de iour 
en jour el atteint déiù des millions d'ouvriers. Les 
sans-travail ne peuvent plus allendre. A eux, 
comme nu oroléteriot du monde enlier, la ques­ 
tion se pose, brùlanle: la morl lente PiH la famine, 
ou le renversement de la domination el de 
l'exploilalion bourgeoise 7 Jamais encore, celle 
question ne fui si anqoisennte nu'è l'heure actuelle. 
Le Ilernbenu éclatant de lu 11ussie r èvolulionnaire, 
où le orolclur inl lui-même est le maitre de ses 
destinées. montre aux masses opprimées lu voie il 
suivre dans la lulle pour leur émencipnlion. ~our 
maintenir leur domination, les irnnèr ialistes anqleis, 
français el autres de l'l:nlcnle cl de ln Société 
des Nations, avent de noyer duns le sang le 
mouvement ouvrier ce leurs propres pays, ont 
résolu de tenler encore une fois d'éteindre le 
flambeau de lu révolution prolélur icnne. 

Cernarndes, pour endormir voire viqilance et 
détourner voire allenlion de leurs plans infernaux, 
les gouvernements de l'Euten!c. soutenus par 
toutes les [or ces r éectionnair es et contre-révolu­ 
tionnaires de l'Europe, onl choisi pour leur nou­ 
velle agression contre la révolution prolèlericnne, 
non pas la liussie Soviéliste, cm le morceau est 
trop \jros pour eux, mais les pays halkeniques. 
Ce choix n'est pas l'effet du hasard. Les pays 
balkaniques sont contigus il la Russie Soviéliste. 
Le mouvement révolutionnaire du prolétariat el 
de la paysannerie balkanique s'est transformé 
en un immense mouvement communiste englobant 
Ioules les couches de la population laborieuse 
des villes et des villaqcs el progressant rapide­ 
ment sous l'égide de l'lnlernalionale Communiste. 

Les élections pnr lementnir es en l>ulgarie, en 
Youqostavie et en Grèce ont montré l'influence 
immense dont jouissent, dans ces pays, les partis 
communistes cl la l'édérntion Communisle l\al­ 
kanique qu'ils onl créée. A ces élections, le prolé­ 
tariat el la paysannerie labor ieusc des Balkans 
ont manifeslé leur solidarité pour les ouvriers el 
les paysans de la Russie Soviéfisi e el leur ferme 
volonté de secouer le joug de la bourgeoisie 
balkanique cl de constituer leur République 
Socialiste Fédéretive des Soviels l'>allcaniques. 

L'écr asemznt de Wrangel, l'expansion et la 
consolidation de la révolution au Cuucese, le 
renforcement du mouvement nationaliste en Ana­ 
tolie et la défaite des troupes grecques en Asie 
Mineure ont terrifié les impérialistes de l'Entente. 
En effet, unie /J la ~ussie Soviélisle, la République 
Soviétiste l>alkanique formerait un bloc inébran­ 
lable; elle délivrerail il jamais l'Asie Mineure el 
le Proche Orient de l'influence néfaste des rapaces 
anglais el français cl provoquerait le soulèvement 
des peuples opprimés de la Turquie et de la 
Perse. Pour prévenir ce «malheur», les gouver­ 
nements de l'Enknle ont été forcés de «s'humi­ 
lier» et d'implorer le secours de la bourgeoisie 
balkanique qui a adhéré il la Petite-Entente. 
formée èJ Paris el il Londres des gouverne­ 

ments yougoslave, roumain, lchéco - slovaque, 

polonais el probablement aussi bulgare el grec, 
la Pelile-Enlente, par de légères concessions 
territoriales et économiques réciproques entre 
les divers Etats qui la composent, s'efforce d'unir 
la bourgeoisie balkanique et danubienne pour la 
lutte contre le mouvement révolutionnaire com­ 
muniste dans tous les pays balkaniques el pour 
l'agression .armée contre la Russie Soviéliste. 

Camarades, la réalisation de ce plan est déjà 
commencée. 

l.es bandes noires de la contre-révolution el 
de la réaction se sont déiè réunies el ont occupé 
leurs postes de combat. Soutenus en secret par 
les impérialistes français, les débris de l'armée 
de Wrangel on! occupé différents points stralé­ 
giq ues en Thrace, en Macédoine el en Yougo­ 
slavie. Tous les partis bourgeois des Balkans, 
aidés par les social-traitres (en Roumanie par les 
soclal-oelrioles, en Bulgarie par les socialistes 
«Inr qes», en Yougoslavie par les centristes et 
les socialistes), se sont unis aux gouvernements 
balkeniques pour faire bloc contre le spectre 
rouge de la révolution prolétarienne. Dans tous 
les Etals balkaniques, c'est la terreur sauvage 
contre le parti communiste el les syndicats: En 
Grèce, on arrête, on persécute les agitateurs 
communisles, on s'oppose par toutes les mesures 
possibles au développement de la presse corn­ 
munisle. Les représentants des minorités nationa­ 
les sont torturés el exilés pour avoir donné aux 
élections leurs suffrages aux candidats communis­ 
tes. En Roumanie, la terreur est indescriptible. 
Les clubs ouvriers sont fermés. On arrête el on 
tor!Ùre les ouvriers cl les chefs communistes. Le 
mécontentement des paysans est réprimé par des 
expéditions militaires el un régime policier d'une 
Iérocité inouïe. En Bulgarie, on arrêle les ouvriers 
el les communistes en vue el on les passe il 
tabac dans les postes de police. Les conseils 
municipaux sont dissous, leurs membres arrêtés 
et condamnés i, la déportation. La censure ferme 
tous les journaux el revues communistes. Malgré 
leur immunité parlementaire, les dirigeanis du 
mouvement syndical sont déférés au Conseil de 
Ouerre par le Parlement lui-même, sous l'incul­ 
pation d'avoir organisé une insurrection armée 
contre l'Etat. Milis c'est en Yougoslavie que la 
terreur bourgeoise atteint son apogée. Par arrêté 
ministériel, le Parti Communiste Yougoslave est 
déclaré dissous. Tous ses clubs, maisons populai­ 
res, typographies, librairies, journaux el revues 
sont confisqués. Les chômeurs sont mobilisés de 
force, arrêtés el torturés. A Zagreb, Belgrade, 
ainsi qu'en M.ncédoine, la police se livre à des 
voies de fait sur les communistes el les dirigeants 
syndicaux qu'elle arrête. Parloul, c'est la terreur 
implacable, tes assassinais politiques de commu­ 
nistes. El tout cela se fait du consentement tacite 
de l'Assemblée Constituante dans laquelle, sauf 
les communistes, il ne s'est pas trouvé un seul 
député, un seul représentant des «démocrates, 
yougoslaves pour protester conlrc le décret minis­ 
tériel mellant hors la loi les ciloyens les plus 
actifs. El ainsi, les travailleurs de la Yougoslavie 
ont encore une fois la preuve que l'Assemblée 
Constituante n'est pas l'expression de la volonté 
populaire, qu'elle est au service des meurtriers 
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flU Pf\RTI COMMUNISTE TCHÉCO-SL0\7f1QUE 
Ayant appris la décision de votre congrès, te 

Comité Exécutif de l'Internationale Communiste 
envoie son sulul fraternel aux ouvriers de Tchéco­ 
Slovaquie cl ù leur parti communiste, désormais 
définitivement constitué. L'evnnt-qarde du prolé­ 
lmial tchèco-slovaque a su triompher des vieux 
préjugés nationalistes, des hésitations de ses 
chefs el du joug de lu réaction bourgeoise. Voire 
parti qui compte plusieurs centaines de milliers de 
membres saura, nous en sommes certains, occuper 
une des premières places dans l'Internationale 
Communiste. Nous envoyons noire salut le plus 
chaleureux aux glorieux camarades, actuellement 

emprisonnés en Tchéco-Slovaquie. Nous allendons 
de votre parti une nombreuse délégation au 
111-e Congrès mondial de l'Internationale Comrnu­ 
niste. 

Vive le puissant Parli Communiste Tchéc«­ 
Slovaque! 

Vive la Révolution Mondiale! 

Le Président du Comité Exécutif 
de l'internationale Communiste. 

G. ZINOVIEV. 
Prague, :tl rne! 1921. 

AU PROLÉTARIAT ITALIEN 
Chers camarades, 

Un décret du gouvernement royal a dissous 
le Parlement et ordonné de nouvelles élections. 
Le gouvernement de Oiolilli, que tout le monde 
appelle le dernier gouvernement du Roi el de la 
bourgeoisie, essaye d'organiser une nouvelle re­ 
présentation parlementaire, en opposant au pro­ 
létariat révolutionnaire un front unique, composé 
par la bourgeoisie, avec le soutien des bandes de 
terroristes fascistes ù sa solde. 

Camarades ouvriers, les conditions dans les­ 
quelles vous irez aux urnes ne sont plus celles 
de la dernière fois: aujourd'hui, la bourgeoisie a 
pris de l'audace. Depuis l'armistice, l'Italie est 
demeurée un pays: en état de c.rise révolution­ 
naire aique. Tous les partis bourgeois qui se son! 
succédés au pouvoir ont monlré leur entière im­ 
puissance ù sortir le nevs el les masses populaires 
du marasme économique. L'Italie. entre tous les 
pays vainqueurs, es! celui qui a le pius douloureu­ 
sement senti les résultais de cette «victoire». Tous 
le comprennent el le voient. Nitti el Giolitti n'ont 
cessé de tromper le peuple, afin de gagner du 
temps par des concessions sur le papier, repre­ 
nanl de la main gauche ce qu'ils donnaient de 
la droite. Toutes les mesures prises par les anciens 
gouvernements se sont réduites O. créer une nou­ 
velle armée pour le maintien de l'ordre el de la 
propriété, la ,Guardia Reggia,, il renforcer la 
gendarmerie, il élever le prix du pain, ù porter 
au maximum les impôts. L'inflation monétaire de­ 
vient chaque jour plus menaçante, la cherté de 
la vie augmente, le chômage se multiplie, la fer­ 
meture des usines el la réduction des heures de 
travail prennent des dimensions catastrophiques. 
Lu bourgeoisie italienne sent sa dernière heure 
arrivée. Voilà pourquoi elle se livre avec une si 

sauvage furie à la provocation el à la terreur 
avec ses bandes mercenaires d'officiers sans· 
emploi, d'étudiants de bonne famille, poursuivant 
les masses, ruinant les maisons populaires el les 
bureaux des journaux ouvriers. La guerre civile 
es! dès maintenant, en Italie, un fait quotidien. 

L'offensive de la bourgeoisie a précédé celle 
du prolélarial. C'est que l'ancien oerti socialiste, 
composé d'éléments divers el hé!érogènes, n'a 
pas su utiliser les occasions plusieurs fois offertes 
d'engager la lutte finale contre la bourgeoisie. 
Comme toujours el partout, les réformistes el les 
opportunistes d'Italie ont fait el continuent à faire 
leur œuvre: ils aident, consciemment ou incons­ 
ciemment, la bourgeoisie il restaurer l'édifice éco­ 
nomique du Cepital, 

Camarades ouvriers, depuis l'armistice, on vous 
a étourdis de discours sur la nécessité de rétablir 
lfl pr oduclion, de restreindre la consommation, etc. 
Ces discours émanent moins encore des écrivains 
bourgeois que des socialistes réformistes qui, en 
demeurant dans l'ancien parti socialiste, conii­ 
nuent leur propagande contre la révolution el 
pour la collaboration avec la bourgeoisie. Visi­ 
blement, l'histoire de ces dernières années n'a 
rien appris ô ces messieurs. Par contre, elle a 
beaucoup appris aux ouvriers qui savent au­ 
jourd'hui distinguer leurs amis de leurs ennemis. 

Vos réformistes se répandent en lamenlalions, 
chaque fois que des bandes fascistes arrosent du 
sang prolétarien les rues des villes el des vil­ 
lages italiens. Mais ils se bornent i, inviter !oui 
le monde il la conciliation, au calme el au dé­ 
sarmement. Or, que signifie !oui cela, dans la si­ 
tuation actuelle du proiélarial italien? 11ien d'autre 
que la capilulalion, le désarrnerrent de la classe 
ouvrière en face d'une bourqeoisie erruée iusqu'eux 
dents. Non, ce n'est pas avec des discours pieu- 
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rords qu'on mettra il la raison le dogue enragé 
qui a brisé sa chaîne, le bourgeois fasciste, c'est 
par la lutte organisée el en commun. En réponse 
il la férocité de la gendarmerie et des fascistes, 
la classe ouvrière italienne doit énergiquement 
et constamment mettre en pratique sa devise: 
désarmer les fascistes el armer les ouvriers! 

Camarades ouvriers, pour la première fois, 
il ces élections prend pari le jeune Parti Com­ 
muniste d'Italie, section de l'Internationale Com­ 
muniste. Vous vous rappelez sans doute l'histoire 
de sa naissance, el comment, au congrès de 
Livourne, les réformistes, grâce iJ Serrali et à son 
groupe, restèrent dans le parti, tandis qu'on obli­ 
geai! à en sortir l'aile la plus révolutionnaire, les 
communistes. Les événements ultérieurs de la vie 
politique italienne, cornrpe de celle du parti so­ 
cialiste, ont montré que\' tes unitaires de Serrali 
ont, en réalité, favorisé ·et favorisent encore l'in­ 
fluence pernicieuse el désagrégeanle des oppor­ 
tunistes, c'est-à-dire finalement de la bourgeoisie. 
C'est bien là-dessus que compte d'ailleurs le 
vieux renard de la bourgeoisie italienne, Giolitti. 
Il sait il merveille que, dans l'ancien parti socia­ 
liste, restent très forts les éléments parlementaires, 
syndicaux, coopératifs et municipaux réformistes, 
qui ne cachent pas leur unique désir d'entrer 
dans le gouvernement, de collaborer avec la bour­ 
geoisie, ou, comme ;1s disent, de s'occuper d'un tra­ 
vail «constructif». Dans ces conditions, nous 
croyons et nous espérons que le parti commu­ 
niste, malgré sa courte existence politique, aura 
déiù su conquérir. par son dévouement sans 
bornes aux intérêts des ouvriers, les sympathies 
de !oui le proléiarial italien. Seul, te parli com­ 
muniste s'est solidarisé avec les ouvriers qui na­ 
guère ont lutté el sont tombés, à Florence el dans 
les autres viiies. Seul, il déclare franchement et 
ouvertement son programme communiste révoluti­ 
onnaire. Seul, il se propose de préparer et d'orga­ 
niser l'insurrection armée. Seu!, il ne cache pas sa 
devise: ,:,.x violences de la bourgeoisie, il faut 
répondre pur la violence organisée du prolétariat. 

Camarades ouvriers, les députés, la bureau­ 
cratie syndicale de l'ancien parti socialiste, ne 

manqueront pas de vous faire, comme toujours 
au moment des élections, toutes sortes de pro­ 
messes irréalisables. Seul, le parti communiste, 
section de l'Internationale Communiste, ayant sur 
son drapeau l'emblème de la République Sovié­ 
lisle, vous déctare sans détour qu'il entre au 
Parlement, non point pour un travail organique, 
mais pour le propagande et l'agitation commu­ 
niste, pour uliliser les occasions el la tribune par­ 
lementaire, afin d'augmenter encore la cohésion 
el l'organisation du prolétariat en vue de la lutte 
finale contre la bourgeoisie, en vue de la révo­ 
lution. 

Camarades ouvriers, n'oubliez pas votre de­ 
voir fraternel de solidarité envers la Russie So­ 
viétiste qui, depuis quatre ans déiè, après avoir 
repoussé Ioules les attaques de la bourgeoisie 
universelle, se prépare au labeur pacifique si né­ 
cessaire, non seulement aux masses ouvrières et 
paysannes de Russie, mais encore aux prolétaires 
du monde enlier. Votre affection, votre solida­ 
rité fraternelle avec le prolétariat russe, avec la 
fédération des Soviets de Russie, vous pouvez les 
montrer et les manifester en envoyant au cœur 
de la ciladelle bourgeoise, dons son Parlement, 
le plus grand nombre possible de communisles 
révolutionnaires qui prendront les moyens indi­ 
qués pour empêcher la bourgeoisie de brider le 
prolélarial, de l'asservir, el qui, par leurs inter­ 
ventions parlementaires décisives, combinées avec 
les manifestations des foules dans la rue, sauront 
hâler le jour de la complète victoire du prolé­ 
tariat el du triomphe du communisme en Italie. 

Votez donc seulement pour les candidats du 
Parti Communiste Italien! 

Volez pour l'Internationale Communiste et sa 
section italienne! 

Volez pour la Russie Soviélisle el le parti 
fraternel, le Parti Communiste Italien! 

Vive le prolétariat ilalien el son représentant, 
le Parlî'Communisle! 

Le Comité Exécutif 
de l'Iniernationale Cammuniste. 

---01--- 

AU CONGRÈS DU PARTI COMMUNISTE DE BULGARIE 
le Comité Exécutif de l'lnlçrnationale Cummuniste 

adresse son salut fraternel au Congrès du Parti Com· 
munisle de Bulgarie. 

le Parti Communiste de Bulgarie, héritier du va­ 
leureux parti conséquent des «tesniaks», est un des meil­ 
leurs et des plus nombreux partis de l'Internationale 
Communiste. C'est lui qui, un des premiers, a adhéré 
sans réserve aux·yrincipes du communisme. Le Parti 
Communiste de Bulgarie, en qualité de membre de 
f Internationale Communiste, a su se lier. plus étroite­ 
ment encore qu'ouant, avec les masses ouvrières el pay· 
sannes opprimées, r.onf/uérir de nouvelles positions et 

combattre la domination des capitalistes et des exploi­ 
teurs campagnards. Le Comité Exécutif de /'Interna­ 
tionale Communiste espère que le Parti Communtste 
de Bulgarie profitera de son Congrès pour examiner 
de la Jaçon la plus allenlive si ses organisations, dans 
leur action politi"1e, répondent exactement aux exigences 
imposées par /'histoire à un parti communiste. La 
participalion au Parlement et aux conseils municipaux 
ne doit pas seroir à un mesquin travail réformiste, 
mais à l'éveil révolutionnaire des masses. Pour cette 
même action révolutionnaire, il est indispensable de 
créer des organisations illégales, puisque la bourgeoisie 
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peul à tout lnstanl, pendant le combat, miner les orga­ 
raisations légales du parti. les démarches réuolution­ 
naires vérliables ne tombent pas ioules faites du ciel: 
les conditions qui leur donnent natssance ne peuvent 
pas être préparées seulement pnr /'agilalion cl la pro: 
pagande. Etles se produisent lorsqu'un parti est déctdé 
courageusement el délibérément à accuser chaque con­ 
flit soda/ el â le généraliser. C'est la seule façon pour 
que la réclamation continuelle de réformes partielles 
se change en une lul/e pour le pouvoir politique. Celle 
lulle pour le pouvoir es/, dans les Balkans, plus facile 
que dans l'Europe Occidentale, parce que la bourgeoi­ 
sie est moins fortement organisée. La conquéle du pou­ 
voir par la classe ouvrière et les paysans pauvres 
dans un des Etats balkaniques ne manquera pas d'auoir 
un puissant écho dans les Etats voisins, puisque, dans 
tous les Balkans, les gouvernements sont en proie au.t: 
plus sérieuses difficu/1,..:s. la révolution dans les Bal­ 
kans n'aura pas seulement pour consc!quencc d'affran­ 
chir du capitalt'sme la classe cuurièrc locale, et des ex­ 
plui!curs ruraux la classe paysanne, mais elle 

[aoorlsera encore 'immensément la tûctoire de la réoo­ 
lulion dans l'Europe Centrale el Occidentale. La rëoo­ 
lu/ion dans les pays agricoles du S..d-Est libèrera 
l'Allemagne el f Italie de Ioule menace ~ blocus ali­ 
mentatre de la part de f Amidque. Elle rapprochera 
la révoluilo11. des peuples d'Asie, qui n'ont encore senti 
ses flammes. que de la Russie. Dans {espoir que la 
consclence des grandes tâches qui repqsent sur lui in­ 
vitera le Congrès du Parti Communiste de Bu/gade à 
faire de nouveawc efforts, le Comité Exécutif lui sou· 
haite un labeur énergique et fructueux. 

Vive le Parti Communiste Bulgare/ 
Vive la Révolution Balkanique/ 
Vive /'Internationale Communiste! 
Vive la Révolution universelle/ 

Lli COMITÉ EXÉCUTIF 
DE L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 

---1c--- 
Mo!cou, 4 moi 1921. 

AU PROLÉTARIAT DE LA YOUGOSLAVIE ET DES BALKANS 
Cameredcs , 

Nous avons appris avec indignalion l'infamie 
commise par la hourucoisie vouuoslave contre le 
Parti Communiste el les svndicals de Yougosla­ 
vie. 

t:µouvontl.! p,1r votre lui!e èncrqique et audaci­ 
euse pour le 1riomohe du communisme, le gou­ 
vernement bourucois vouuo-Ieve. uni aux monar­ 
chisles cl encouragé par l'Eule nle, s'est décidé, 
contrairement aux lois du pays cl melçré l'As-­ 
sernbléc Consliluenle de belqr ade, i, uissoudr e 
le par li communiste el les svudicals vouqoslcves 
qui enylobe.,I des centaines de milliers d'ouvriers 
el d'ouv rières. 

Non content de violer les lois natioaeles, le 
gouvernement vouqoslev e a [ail arr èler. assommer 
el tuer des ouvriers cl des pù\·s.111s innocents. 
La caisse des organisai ions svndicalcs a <:lé cou­ 
Iisquée, les clubs el les nt.,iso11s populaires onl 
été fermés, les journaux el les revues suspendus, 
le droit de réunion supm irué, On ne vous per­ 
met même pas de juger l'acte odieux du gouver­ 
nement. E11 un mot. vous èles mis hors la loi, "\'OUS 
êtes déclarés les enneuris du peuple. 

Qu'est-ce ù dire, camarades? 
Lorsque les nalionelistes serbes machinèrent 

la guerre fratricide de cinq ans. 101 sque, enrôlés 
de force dans les troupes. vous versiez voire 
sang sur les champs de balaille. lorsque vos fem­ 
mes el vos enfants étaient en bulle aux horreurs 
de l'invasion étr anqère, 101 sque, vous el vos pi o­ 
ches, vous donniez volr e x ie soi-disant pour l'union 
«nenonete- du peuple serbe, eu r éeulè pour la 
ré alisufiou des plans de couquè!e des ruouerchis­ 
tes serbes. ulors vous étie z considérés comme 
des pdlr-ioles, comme les digues fils de la terre 
yougoslave. 

Mais meintenent. lorsque vous avez déclaré 
voire volonté el que vous avez dit comment de­ 
vail être gouverné le pays arrosé du sang de 
milliers de vos frères; lorsque, par l'intermédiaire 
de voire défenseur, le Parti Communiste Yougo­ 
slave, vous avez déclaré vouloir être les 
maitres de votre terre, gouVerner vous mêmes 
voire pays el disposer de voire sort; lorsque vous 
avez proclamé voire solidarité fraternelle avec 
les ouvi iers el paysans bulgares, roumains el grecs, 
lorsque vous vous êtes ralliés sous le drapeau du 
communisme pour la défense de la République 
Soviéliste Balkanique, vous êtes devenus, du coup, 
les plus dangereux ennemis de l'Etat yougoslave, 
on vous poursuit, on vous arrête, on vous exter­ 
mine. 

Camarades, les ennemis des peuples yougo­ 
slaves, ce sont la bourgeoisie el les perfis monar­ 
chistes. Ils son! spatriotes-, parce que l'Etat leur 
donne le pouvoir, la richesse el le luxe. lis sont 
incapables de rien sacrifier pour le bonheur du 
peuple, ils l'on! prouvé par la guerre qui n'a été 
pour eux qu'une source de profils éhontés. El 
rneinlenant, pour conserver leurs richesses volées 
ou peuple qu'ils ont réduit à la misère, ces bandits 
vous déclarent, vous, ouvriers et paysans, les 
ennemis du peuple. 

1'\ais, camarades, si le gouvernem·enl yougo­ 
slave se perme! de semblables violences, c'est 
uniquement parce qu'il a l'appui des gouverne­ 
ments des autres pays balkaJqucs qui sont par­ 
tie de la Pelile-Entenle et l'approbation des impé­ 
r ialisles de !'Entente. l.e principale tûche de la 
Pelde-Enlcnle est d'unir la bourgeoisie balkani­ 
que: -!oui d'abord, pour la lulte contre le mouve­ 
ment révolutionnaire du prolétariat balkanique el 
ensuite, pour l'agression armee contre la Russie 
soviélisle. L'acte de violence, accompli maintenant 
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contre vous el vos organisations par voire gou­ 
vernement, est le premier pas vers la réalisation 
du plan élaboré à Londres el ii Paris pour l'é­ 
crasement de la révolution prolétarienne el de la 
Russie soviélisle. 

,'\ais, de même que Ioules les attaques des 
impérialistes contre la Russie soviélisle se sont, 
iuscu'è présent, brisées contre la solidarité puis­ 
sante des ouvriers el paysans russes, de même 
Ioule agression contre la 1iussie soviéliste, soule­ 
nue par la bourgeoisie de la Yougoslavie el des 
ünlkcns, se brisera contre la volonté inébranlable 
du prolétariat balkanique. 

Camarades yougoslaves, la lutte que vous soute­ 
nc. -iour voire émancipation est aussi celle de !oui 
Je prolétariat balkanique. La terreur gouverne· 
mentale provoquera une nouvelle explosion d'in­ 
dignation parmi les masses ouvrières et paysan­ 
nes de la Yougoslavie el des Balkans, el bientôt 
c'en sera fait de la dominalion de la bourgeoisie 
vouqoslave el balkanique. Dans celle lutte i, mort, 
vous devez faire bloc avec voire parti, avec le 
Parti Communiste Yougoslave, vous rallier sous 
1 es drapeaux de la Fédération communiste Dol­ 
kenique el ne pas vous laisser enjôler par les 
centristes ci les social-traitres, qui ne croient pas 
en la r évo'ution el en l'émancipation du proléte­ 
ria! du joug du capitalisme. Por sa politique de 
terreur, le gouvernement yougoslave s'est chargé 
u i-mème de réfuter Draguich Laplchévilch el 

autres social - traitres qui affirmaient que la 
classe ouvrière pouvait arriver ~ son émanci­ 
pation par la soumission ù te bourgeoisie. Impuis­ 
sante i, luller même sur le terrain de sa «léqalilé», 
la bourgeoisie s'est démasquée: elle a eu recours 
il la violence et ù la !erreur pour briser votre 
solidarité el détruire vos organisutions. Au pilori, 
les nouveaux séides de le. bour qcoisie, hier encore 
champions du socialisme et auiourd'hui lrailres 
t~1 ln cause ouvrière] 

Cernurude s, de la fermeté! 1 a solider ilé la plus 
complète vous unit ù loul le orolétariat oruanisé 
sous le druucau de la 111-e lnlcrnalionalc Com­ 
muniste. l.a violence, la terreur infûrnc du capi­ 
talisme mondial viendront se briser contre les 
forces prolélur ienncs coalisées de l'f:urope et des 
Ball<ans. 

En même temps que l'expression de la svrn­ 
palhie la plus ardente, nous vous envoyons le 
salut le plus chaleureux du proléter iat russe cl 
du prolélarial de toute l'Internationale Commu­ 
niste. 

Vive le proleter ia! yougoslave! 
Vive la 1i,,vol11tion l)alkanique! 
Vive la révolution prolétarienne internationale! 

Le Comité E.nJculi/ 
de Flntrr nationale Communtste. 

---o--- 

AU CONGRÈS DE L'UNION JUIVE DE POLOGNE (BUND) 
C'est avec satisfaction que le Comité Exécutif 

de l'lnlernafionale Communiste a appris d11 dé­ 
légué de votre Comité Central le désir de vo!re 
organisation d'être reçue dans l'lnternalionale 
Communiste. Conformément i, voire désir, il a 
décidé de donner, dans une lettre adressée au 
congrès de votre parti, des explications détaillées 
sur l'apolicetion i, votre organisaiion des condi­ 
tions d'admission établies par le 11-e Congrès. 

C'est avec le plus grand intérêt que nous 
suivons le développement de votre organisation 
où, sous la pression des masses ouvrières, il s'est 
lormé une gauche lullant contre la droite contre­ 
révolutionneir e et le centre hésitant. Nous avons 
appr is également avec joie que la gauche a déiè 
rallié il son point de vue la majorité des membres 
du nur ii, a déclare sortir de la 11-e Internationale 
el s'est prononcée pour l'entrée dans l'lnlernalio­ 
nale Communiste. Mais votre représentant nous 
a communiqué que voire Comité Central, après 
avoir examiné les 21 condilions d'adhésion. avait 
décidé de demander au Comité Exécutif de l'Interna­ 
tionale Communiste l'autorisation de conserver 
dans vos rungs les membres du centre. Votre 
centre, <1lli·ÇJue-t-il. se compose de socialistes 
s incèr es, vér itables, èpr ouvés dans la lutte conlre 

le tsarisme, de r évolufionnair es cl de camarades 
loyaux qui se soumettent ii la rnuior ilé cornmu­ 
nisle. 

Mais le Comilé Exéculil de l'Internationale 
Communiste ne peut faire droil il celle demande, 
car elle est en contradiction avec l'esprit el avec 
la lettre des principe:i . .fondamenfaux de I'Interna­ 
lionale Communiste, "basés sur l'expérience du 
mouvement ouvrier dans tous les pays et confir­ 
més par la pratique de votre propre organisation. 
Nous ne pouvons renoncer à exclure la droite et 
le centre. Et si nous agissons ainsi. ce n'est pas 
seulement dans l'intérêt de l'lnlernulionale Com­ 
muniste, mais dans l'intérêt de celle fraction de 
voire organisation qui est déiè pénétrée de l'esprit 
communiste, cl aussi dans l'intérêt de tout le 
mouvement communiste en Pologne. 

lusqu'è ces derniers temps, voire organisation 
a été dirigée par des gens qui menaient ouver­ 
tement une politique de trahison et de lulle contre 
le cornmuuisrne (Medem el consorts), ou occupant 
une position réformiste intermédiaire f/'Y\ikhalé­ 
vilch, trlich). Ainsi, dans la question de l'altitude 
envers la Russie soviétiste, Ioule la presse bun­ 
disle n toujours flolfé entre l'hostilité déclarée et 
la neutralité bienveillente, mais équivoque. Dans 



423 5 L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 4236 

le mouvement ouvrier {en Pologne, et particuliè­ 
rement dans les conseils d'ouvriers de 1919) le 
Bund a ioué le rôle de tampon entre les social­ 
traitres du Parti Socialiste Polonais et le parti 
communiste r èvolulionneire. Que votre droite se 
soit liquidée d'elle-même. qu'elle n'existe plus du 
fait que ses représentants les plus en vue ont 
émigré ou ont abandonné la vie politique, que 
vous soyez ainsi débarrassés de celle aile de 
votre parfi, c'est 16 une affirmalion qui ne soulient 
pas la critique. Sans modifier en rien leur posi­ 
tion, nombre de droitiers, parfois des plus influents, 
sonl restés dans le parli où ils conlinuent à oc­ 
cuper des postes de confiance. 

La droite comme la gauche de votre centre 
se composent de gens qui, quoique acceptant la 
dictature, ne renoncent pas pour cela ù la dé­ 
mocratie, qui, quoique acceptent la révolution 
mondiale comme un fait, ne font rien néanmoins 
pour l'accélérer, donc de partisans déclarés et 
conscients des principes de la 11-e Internationale et 
demie, de gens qui ne peuvent être !es chefs 
d'un parti résolu el révolutionnaire. Or, ces gens, 
i, l'heure actuelle, après la victoire de la gauche, 
occupent encore dans votre organisalion les pos­ 
tes les plus importenls. lis vous représentent dans 
les conseils municipaux, dans les rédactions de 
vos organes, ils exercent une influence consi­ 
dérable sur les syndicats el les coopéralives. Il 
suffira de citer des noms comme Erlich, M.ikha­ 
lévilch, Schaumann, Lichtenstein, Meyer, Chafran, 
le Dr. füoss, pour montrer que vous remettez le 
drapeau de voire parti entre les mains de gens 
qui n'ont rien de commun avec le communisme; 
bien plus, qui, quelquefois, luttent de toutes leurs 
forces contre ce dernier. Il suffit de mentionner 
que, dirigée par ces gens, votre organisation qui, 
pendant noire offensive de l'été dernier, expri­ 
mait ouvertement sa sympathie pour la Russie 
soviéfisle, est revenue de nouveau è ses hésita­ 
tions en octobre et que voire organe central a 
nubli.- un article où, commentant l'issue de la 
bataille de Varsovie, il concluait i, la nécessité 
de la modéra lion de la tactique du parti auquel 
nos succès militaires avaient tourné lü tête. 

Composée presque exclusivement d'ouvriers 
inexuér irnentés dans le iournalisrne el dans l'art 
oratoire et qui ne connaissent qu'impartaitemenj 
la lnngue du pays, votre gauche, nous le savons, 
estime qu'elle ne peut renoncer aux services de 
ces politiciens experts que sont les centristes, 
d'autant plus qu'elle espère en leur loyauté par­ 
faite. /\\ais nombre de partis et de pays se trou­ 
, aient et se tr ouvenl encore dans la même situa­ 
tion, el croire que l'on peul, sans porter tort au 
développement de la lutte révolutionnaire, con­ 
server ces ooliliciens à des postes plus ou moins 
imporleuts du mouvement ouvrier, c'est iil une 
illusion contre laquelle nous nous sommes résolu­ 
ment élevés, dans la 2-e condition d'admission i, 
la 111-e Inlernefionele. 

_En un mot, nous demandons que voire organi­ 
sation satisfasse complètement i, Ioules les con­ 
ditions posées par le 11-e Congrès, et particulière­ 
ment aux condilions suivantes: 

• I. Tous les organes de la presse doivent 
être dirigés par des communistes sûrs. 

«2. Les réformistes et les centristes seront 
écartés de tous les postes impliquant tant soit peu 
de responsabilité et remplacés par des communi­ 
stes éprouvés, même s'il faut pour cela substituer 
des ouvriers sorlis du rang à des opportunistes 
«exoérirnentés-. · 

• 7. Ruplure absolue, dans le plus. bref délai 
possible, avec les opportunistes. avérés. . 

, 11. Les groupes parlementaires du perti, les 
conseils municipaux, etc., devronl être revisés 
dans leur composition et on en écartera tous les 
éléments douleux; ce n'est pas là seulemenl une 
question de forme, mais une question politique de 
la plus heule importance. 

, 17. I.e parti devra changer son appellation. 
«20. Les deux tiers au moins des membres du 

Comité Central el des institutions centrales les 
plus imporlanles devront être des communistes 
éprouvés. 

,21. Tous les membres du parti qui 'reietlent 
ces 21 conditions d'adhésion seront exclus du 
parti. Il en sera de même des délégués qui, au 
congrès du parti, voleronl contre lesdites condi­ 
tions-. 

Les condilions el les thèses fondamentales 
approuvées par le· 11-e Congrès prévoient des 
exceptions i, la clause ·, (exclusion de lous les 
centristes) et i, la clause 20 (composition de ln 
direction du parti), mais cela, avec l'assenliment 
du Comité Exécutif. Lorsque voire organisalion 
aura appliqué les conditions d'adhésion, le Comité 
Exécutif, il ve de soi, considèrera de son devoir 
de soumettre à un examen minutieux les excep­ 
tions possibles que vous nous proposerez de faire 
el tiendra compte de toutes les circonstances 
pouvant êlr e prises en considération. 
:~ La 15-e condition d'admission exige le tenon­ 
cemenl iJ l'ancien programme social-démocrate. 
Vous devez, par conséquent, renoncer à cette 
partie de votre ancien programme où vous de­ 
mandez I'eulonomie nationale dans les cadres de 
l'Etat capitaliste, c'est-à-dire la formation d'une 
communeuté composée de toutes les classes de 
la population ouvrière juive: cette demande, nous 
lu rejetons, non pus parce que prématurée, mais 
parce que nationaliste. 

Lorsque seront remplies ces conditions obli­ 
gatoires instituées par le 11-~ Congrès et confor­ 
mes ù l'esprit du communisme révolutionnaire, 
lorsque voire organisation sera affiliée iJ l'Inter­ 
nalionale Communiste, on pourra procéder ù la 
solution de lu question d'organisation, au fusion­ 
nement de voire parti et du Parti Communiste 
polonais e!: un parti centralisé. Dans cette union, 
11 va de soi, les besoins particuliers du mouve­ 
ment juif ainsi que les intérêts de tout le mouve­ 
rnenl communiste polonais seront pris en consi­ 
dérution. 11 n'est pas douteux alors qu'il sera 
possible de lrouver les formes d'organisation qui 
résoudront de la façon la plus heureuse et la 
plus prnlique ce problème dans l'intérêt de la 
révolution proléterienne, en Pologr.e. 

Le t-er juin, ce sera l'ouverture du 111-e .Con­ 
grès mondial de l'lnlernalionale Communiste. Au 
nom du Comité Exécutif, nous invitons votre 
organisalion Îl envoyer ses représentants à ce 
congrès, afin qu'ils puissent prendre plus étroite- 
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ment contact avec l'Internationale Communiste 
fout entière el approcher ainsi le moment de 
l'entrée définitive de voire organisation dons 
l'armée de la révolution mondiale. Le Comité 
Central espère que la classe ouvrière juive, qui, 
malgré l'opporfunisme de ses chefs précédents, a 
joué un rôle révolutionnaire des plus importants 
dans la lutte contre le tsarisme,· sera aussi l'un 
des lutteurs d'avant-garde de la révolution pro­ 
létarienne contre le capitalisme. Le Comité Exé­ 
cutif espère que la bravoure el la fidélité prolé­ 
tariennes, qui ont toujours caractérisé les ouvriers 
juifs, !riomplieronl de Ioules les survivances op­ 
portunistes dans les syndicats; il compte voir 
bientôt les masses ouvrières juives, unies dans le 
Bund, marcher côte - ix - côte avec les prolèiuircs 
polonais el former avec ces derniers, dans la 
grande révolution mondiale, l'armée qui réteblira 
le lien entre les proléterials russe el allemand. 
Par voire rupture avec les opportunistes et les 
centristes, vous perdrez des spéciulis!es de lu 

politique el des forces techniques, mais vous de­ 
viendrez mille fois plus forts par voire esprit révo­ 
lutionnaire, libéré de foule entrave, el par votre 
union avec le proléjarial polonuis et le prolé­ 
teriot mondial. Les ouvriers juifs, qui ont toujours 
été, non seulement les esclaves du capitalisme, 
mais des parias parmi les exploités, riposteront 
aux persécutions de la contre-révolution polo­ 
naise el aux horreurs de l'entisérnifisrne pu 
l'entrée dans les rangs de l'Inlcr nutionele Com­ 
muniste, ce berceau de l'émancipation interna­ 
Iionele. 

Vive le prolétariat révolutionnaire iuif l 
Vive l'union du pro!éluri,il juif cl du proléta­ 

riat polonais! 
Vive l'Inlernufionule Commuriisle ! 
\, ive ln Révolution mondiule ! 

Le Comité Exêcuti] 
de r Internationale Commur.istc. 

SECTIONS DE L'INTERNATIONALE 

CONFÉRENCE DE LA FÉDÉRATION COMMUNISTE BALKANIQUE 
A Vienne, du 24 au 28 février 1921, eut lieu la Conférence 

de la Fédéretion Communiste Balkanique. Y éfnicnt représen­ 
tés: le Dnrh Communiste butnerc ücsnicksj, pur le sccr éteir e 
du perfi, le cumcrcdc l<olaroff, cf le cumorudc Uimilroff, tous 
deux membres du Comité Ccntrol; le Parti Communiste Youqo­ 
steve. por les cnmnr cdev Klémcntchitch et Tsviitch, membres 
du Conseil Central, et .Mil kitch (1) délégué du pcrf ouorès du 
·comité Exécutif dè l'lnkrnutionulc Cnmmunislc. le P.nli 
Communiste Roumuin n'cveit pu envoyer ù lcmps sa dt.:légn­ 
tion, et cc n'est ou'à la fin de lu conférence qu'il mandata pour 
l'y rcprésenlcr le camarade Marcou qui. Quoique présent .j 
le plus gronde partie des séances, eu début n'11v1Jil poiul 
participé ocfivemenl uux [reveux de ledi!c conférence. le 
membre du Porti Communiste Roumain, le ccmnrndc Ocrn, 
député ou Porlemcnt, qui se trournit ulors, P<H hesurd, ."1 
Vienne, prit pert éanlcrr,cnt aux treveux de 111 conférence. 
le Pnrti Sociolisle Ouvrier Grec eveit informé Que, crrmècf.é 
par des difficullés d'ordre technique, il ne pouvui l envoyer 
de dèlénué ('). 

La conférence s'ouvrit le 24 février. On procéda .:i l'élec­ 
tion du bureou, dont les ·présidents Iure-nt les comarudcs 
Milkilch et Kvln.roff. Cc dernier mit l'cascrnbléc uu cournul 
du but et des tfiches de lu conférence. Aprt:s avoir rc:lrucl: 
l'existence de la Fédération Socialiste Dulkunique, df.:iù 
fondée ovo.nt la guerre et restaurée uprês lu guerre pnr lt1 
Conférence belkeniquc, Ir: cumnrudc Koluroff, se boscnt :,111r 
le monifestc du Comité Exécutif de l'lutct nulinnulc Comrnu­ 
nistc, publié dons le Nl 9 du iournnl i'lntcmntionale Commu. 
niste, définit les tâches de la fédérution Communiste Bolku- 

et> Le membre du Comité Central du Po.rti Communiste 

~~~r~'~'Vfc~en;0:0°~tis~;~:~r0;:it~~1n~'1~~:i":~r~~~~1. sri;,\~1,: 
mcrode, et, obligé d'entrer ~ l'hûpit ... il, 11c put purticip,:r ilUX 
fruvoux de lu Conftrc·ncé.' 

FJ Au niomcnt où nous rédigeons cc complc-rcndu, Je 
délégu{· du Purti Sociulislc Ouvrier Grec se trouve à Vienne 
et nous n promis de nous donner par écrit son opinion sur 
les difft'rr.nlcs ouestlcne dêba!lucs eu Connrës. 

A titrr d'hôtes, o~sistaient: le cerner.ide Wi-rll1cirn du 
Pnrli Communiste Autricliicn cl le cemurede Lucacz du 
Parti Commuuislc Hongrois. En outre, le Comité Exéculif 
de l'lnlernutionale Communiste avait envoyé deux rcpréscn­ 
tonb, les cumerudes ·A. et O. 

11iq11c. Celle dcrnit:fc doil coordonner l'uclion des porlis 
communistes pro\(~l11ricn~ des b.dku us nour r.nrc face uux 
mcucce dc s p;1y::. imp{·ri.ilbtc~ qui, r-vuiluut lt::,1 uns contre 
les uulrt:s lc:s ueuulus betkuniquc s, s'dforcerif <l'utiliser daus 
lcur s iulüêls ncr sonncls le- haines 11uliu1u1lbk::. de ces der­ 
uicr s. 11 ac h<1'i,1 -ur fil résolnlion ndoptéc, le 15 iunvlcr 
1920, pur lu Couldn-uce co111m1111htc des l)olkun::. <J Solin cl 
publiée dons le N; 10 de i'Internutionale Commu,iistc. Il con­ 
slolu evcc regret que ln fédérr1lio11 Communisk belknniuue 
n'nv<.1il po:, encore d'existence rt·dlc. cl conclut ;, la néccs­ 
silé d'orgnniscr le Counrès projeté depuis :,.j longtemps. 

Le cumnrudc [), donna des c cnllcotlons compléuicutel­ 
rcs sur l'orneuisntton de le conférence ocluellc. En novcrn­ 
lm: 1920, il nvail pnrcouru les puvs bulknninucs dons le 
but: 1 J d'omuniscr de:,. édifions communi stes: :~) de rcsscm­ 
blcr de; m.itériuux d'iulormetton d'iull·rCI rié11êr,il, 11i11~i que 
des metèrieux couccruuu! sncclo lcrncnt le ·,wrli; JJ d'étnblir 
111 li.uson cufrc les puys butk.iuinuc s cf vk-unc. uf111 de don­ 
ncr au Comité E . ..:l·r:ulif de I'fntcrnufiouule Cornrnuuistc la 
nosvibilitè d'être Iouiour s inlormc de lu aituufion duus ks 
Iî.rlkcns. 

Le cumurude A. f.iit rcssorfir l'imuor t.mcc des cxnlicu­ 
tions complémcutoircs du cnmurudc D. Eon cumutude d 
lui dcvoicnt, di snit-il, recevoir les tcusciuucnu-u ts néccssui­ 
ns sur la oilunfion d.ms les J~;1lku11::., sur lu force des parfis 
cl k111s rnpprirh réciproouc s. li 11',1 inmcis c:u l'intention de 
restcnr cr ù Vienne k- e burcuu Sud-Oricutob contre lcuurl 
il u culr cfols mené une lutte uchcrnéc iuvqu'ù son écroule­ 
mcnt. Müis 1.i l"t·dérnJian Comrnuni ste bulkcuiquc est uécc s­ 
siléc, elle, pur les coudihons écouomlqucs et pnlitiques du 
mouvement belkcniquc. Notre t,ichc est d'en Iui r c un or çu­ 
nismr- vitul cor, iusqu'è l'heure iidurllr:, r-llc n'est, r-n somme, 
qu'une fiction. Si l'ccfion des diff érents parfis mnnquc de 
coordtnotion. il fo11t organiser lu liorson entre eux. Il est 
iudisneusublc, pour les poy:: b.ük.miqucs, dt" se préparer .:J 
ln lutte contre: l'Entcntc. Les Impériulistcs de I'Eutentc s'cffor­ 
ccn! d'effivcr lu discorde cutr c les diffêrcnb peuples des 
i}:iTk.ins,ct c'est il quoi Ill F1~dër...itinn Communiste Bolkani­ 
CJUC doit s'opposer. Mni~ l'union li:1 plus éhcitc doit régner 
cr.Ire le:, parti:. communistes de') pnys hnlknniqucs, et la 
t:irht: de lu Confère-nec l'S1 de foire de l<..1 f('·dr'·1 eflon l\nllrn~ 
niuu-: un orqnuismr- vitul. Cvtb- dcrnièr c scrc1 uinsi un orgrn1c­ 
dc l'lnlcrnationnle Communiste au sein duquel, toutefois, 
chnquc p,1rti conscrvcru son eutonom!c complète. 
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Anr ès échange de vues. les porliciponls s'accordent ù 
convidér cr lo Conlércncc ocfudlc comme une conférence 
prérwrntoirc ou conqrùs qui dcvre se tenir sous peu, dans 
l'un des puys bntkcninuc s. 

.).prt·s une interruption de séance, l'assemblée se réunit 
d nouvceu .'1 midi. 

A su séuncc de l'nnrùs-rnidi du 24 Iévrter. lu Conférence 
s-occuoc de l,1 liuisou entre tc-, différents nertls des Balkans 
d nrrélc: 1) Chcoue parti nomme un correspondant chorg~ 
d'informer, eu moins 1111c fois pur mois, la presse du purll 
duns lc s outres p;1ys. Copie de chaque correanondnncc scrn 
cnvnyéc nu Comité l':xt~culif de I'lntcruetiona!c Communiste. 
Les corrcspondenccs pourrout èlrc toitcs dons Io longue 
molcrnclk du c:orrcsponthrnl; 2) Choque parti nomme un 
cnnmrude chnrnt·: de muinlt:nir ln liaison entre les différents 
pnys bolknniquc:i; 3J Cbcquc pnrli envoie eux nuire, pnrlis 
bulknniuucs lu liste dc:s «uvruqcs qu'il a publiés, quelques 
uxcmnlaircs de ch.mue èdifiou. uu besoin il fournit même 
de lilléroturc de nroonaondc les pnrlis de, outres pays bol­ 
knniqucs : 4) Les nréscntcs décisions entreront en viqueur 
dons le courent du mois de mnrs. 

.l. lo sconce du 25 Iévricr, le cernurndc Kolerorr. nprès 
u\'nir t·,pm,C ln :-ilunlion aux l)olknns d insiste ."1 nouveau 
sui la néccs sltè de lu FêdCrnlion Betko nicuc, propose de 
s'occuper des questions d'oroanisnlion. Il est nécessaire de 
dl;k1111i11er lo compoaitlou ·de la Ft:dl·rulion Communiste 
l}nlktrni<111e. Scion lui, k~ seuls pnrlis qui doivent entrer 
dons luditc fl:d,··rulion snnl ceux de Bulu;irie, de Yougosla­ 
vie, de Dourncnic cl de Grèce. Il fout s'efforcer de créer 
des parli:'.1 communistes, en Albanie cl il Co,istontinoplc. Dons 
celle dernière ville, lc s d11.111cn de succès sont très grnndcs: 
l'ontunisnfion d'une u11io11 profcasionuullc, mC:mc upolifiquc, 
umùncru infnilliblr-mcut, duns un avenir prochnin, l'orquni­ 
sutinn d'un pnrli communiste dont tout Icvorisc l'avènement. 
Qu<111I ù l'Aulrichc et .-1 ln 1'1011urie, le comcmdc l\olor~ff 
estime quil est nécessaire de se tenir en linison droite 
avec ces puys d leurs parfis commuuisfcs, et parficulièrc­ 
mcnl nvcc ln I lonqrie, mai s il considère Que pour Je mo­ 
ment, leur cufrce d.ms ln fêdCrnlion ne serait pas iuslifiêc. 
C'c~I courcuot, il conseille dens l'orucuisotlon de ln l'édê­ 
rotion l}alh,rniquc, dc prendre en considérnlion les données 
suivante ... : 1) les PilY"> bnlkcninucs forment un tout écono­ 
mique; luus, il~ communiouenl directcmeul ou indirectement 
avec ln ruer f.céc: 2) dhnor1ronhîqueme11t, ces novs sont 
l·lroilemcnl Iiés tes uns nvcc les nu Ires, et IL-s questions 110- 
tion olc s, comme lu question de la Moeédoira:, de ln Do­ 
hroudin et uulrcs, nc peuvent être résolues Que pm le Fèdé­ 
rnlion Communiste bulknuinuc : :5) tous ces pevs ont ,j ncu 
près 1.J rnèruc c:ulturc; 41 il est impossible d'organiser aucune 
ucfiou révotutionnuirc dans l'un de ces pays, s1J11s être 
essur è du concours des eutrc s. 

Le camorode Klémenlchilch estime oue pour que lo 
fédérotion ne soit pils, comme elle l'o été iusqu'ê présent, 
une simple monifeslolion, cite doit tenir compte de la rèalitè. 
C'est pourquoi, il propose d'en fixer cvent tout la compost­ 
lion. Il n'est pcs d'avis Que loditc FédCration doive devenir 
un nouvel organe de l'lntcrnolionolc Communiste dcns les 
fioll<ons. :1 fuut assigner des Hichcs moins vastes, mais plus 
concrètes il lo Fédération, dont le but est de diriger ln pro­ 
pagande et l'uction des différents partis balkaniques. 

Au nom du Parti Communiste Autrichien, le comuradc 
Wcrthcim déclore que, vu ta situation spéclcle de son pevs, 
le pnrli qu'il représente ne peut prendre port oux bureaux 
technique, de l'lntcrnnlio,mle Communiste, cu'lls soient orqe­ 
nisês pour l'Europe Occidcntolc, les pays bulkeniqucs ou 
les pays de l'ancienne monarchie austro-hongroise. Dans' la 
créolion de ces bureaux, le Parti Communiste Autrichien 
\'OÏi un danger pour "le liaison étroite des diflêrenb partis 
avec le Comité Exécutif de Moscou. C'est pourquoi, il ne 
peul entrer dans lo fédêration Communiste balkenîquc. 

Au nom du Parti Communiste tlongrois, le eomarodc 
Lucocz sctuc l'usscmblêe des. orgonisotcurs dl! ln Fédère­ 
tion Communiste Bolknniouc donl il reconnait entièrement 
la nécessité. le Pnrti Communiste Hongrois estime que le 
prolélorint hongrois doit, dous son action, marcher ln main 
dom, Jo main U\'eC le prolétoriot des peuples bulkuniuucs, 
Mais, d'autre port. pnr toutes les conditions économiques 
el polifiuucs, pur Ioule so cullurc. ln f1ongric est lite beau­ 
coup moins étroitement avec la péninsule des Balkans 
qu'avec quelques-uns des poys de cc conglomérai géo­ 
crcuhlcuc. En outre, lo situolion de lo liongric rend néces­ 
saire la communauté d'action du prolétnriot honnrols cl du 
prolétariat tchéco-stoveque. C'est pourquoi, le Parti Com­ 
muniste Honqrois estime qu'il ne peul entreprendre d'action 
commune evec ln fédération Communiste P,,1lknniquc 
qu'il lilrc exceptionnel et que son entrée dons !<1 f=édérction 
n'est ni nécessaire, ni dé:sirabk. lu tJchc de le t-édérefion 
est d'entrer en liaison evcc le Porti Communiste Hongrois 
et de rendre possible leur colloborntion récinroquc dans 
leur, travaux. De son côté, le Purti Communiste ltongrois 
fera tout son possible pour organiser cette liaison. 

Après une courte discussion, on êlut une commission 
chnroéc d'éluborer les statuts de lo fêdêrnlion Communiste 
bolkaniouc. 

Lo commission s'occupa de cc travail, pcndunl les 
iournécs du 26 et du 27 février. Le '?.7 ou soir, il su sècncc 
plénière, ln ConfCrcncc il l'unnnimi!C cdoota les :-1.Jtub de 
lo FédCration Communiste bclkenicuc. 

Lo. Ccntérencc Communiste des hnlkuns se termina par 
l.:t séance du 28 février, il laquelle les dillércnts pmli"> pré­ 
sentèrent leurs rnpporb cl où furent fixés l<1 d.itc cl le lieu 
de réunion du congrès communiste bulkanicuc. 

PROJET DE STATUTS DE LA FÉDÉRATION COMMUNISTE 
BALKANIQUE 

§ 1. l.o r~dl:-Tillion Communiste Bnlk,1niquc est orün­ 
niséc pour cvécutcr k:". rt~:<".olutions et les décisions de ln 
Conférence Communiste bclkeniquc, tenue ù Sofi,1 le 15 jan­ 
vier· 1920. 

~ 2. il) Le Pédérotlon Communiste füilknniquc englobe 
les sections b,1lkc1niques de l'lnternnlionnlc Comrnunivte: 
bulnnrc, vonqoslevc, qr ccquc cl roumaine. 

Rcmorqut·.-Qu,111d une section de l'lntcrnofionale Corn­ 
munisic scr e orucuiséc en Albuuie, elle cntreru dons la 
lédérufion. 

hJ Au fur et à mesure de ln formation de nouvelles 
sections de l'lnkrnutionnlc Communiste dans les Bulkons, 
celles-ci cutrer ont d,1n:,, li! lédérution. Leur occcptation 
seru soumlse à la rufificuüun de ln Conférence de lu 1=é­ 
dération. 

§ :5. Pour la rl·nlisotion des buis et tJchcs indiqués nu 
§ 1, la. Pédèretion Communiste bulkeniquc forme les orga­ 
nes suivcnte: 

t. Conférence Communiste Balkenioue. 
2. Comité Exécutif de la fédération Communiste Rolka­ 

nique. 
Adjonctions au § 1: o) la Confêdérntion Communiste 

F'>alkonique est l'organe suprême de te f édèruflon Commu­ 
niste bclkenloue. Elle se réunit tous le, 6 mois ou même 
plus souvent, en cas de nécessité. 

br Purticipcnt il la Conférence Communiste Balkanique 
les déléçués. élus por le Comitê Central des sections bal­ 
kaniques entrant dans la fédération Communiste belke­ 
nique, 
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ChHQUC scctiou envoie un nombre dt'.terminé de délê­ 
uués. Clrncun des délégués vole scion ses conviclions. 

Rcmnrquc.-Dans Je cos oû un Comilé Central Quel­ 
conque scro dons l'impossibilité d'envoyer tous les délê­ 
!IUés uuxqucls il n droit, lu fédérnlion peul accorder aux 
df-ll:uués présents le nombre de voix accordé i.i Jo section. 

cJ le Comité .f:xécutif de l'lntcrnotionolc Communiste 
cxt informé. en temps utile, de foule convoceflon de ln Con­ 
fércncc, ufin de pouvoir y envoyer sa délégation. 

dJ La Conférence est convoquée par 11: Comité Exécu­ 
tif de la fédéretion, lequel fixe le lieu, la dote cl l'ordre 
du jour de la Conférence. 

cJ La Conférence êlnborc, en se conformunt nux dircc­ 
live ... cl uux décisions de l'lnlcmnfionulc Communiste. les 
dlrcctlvcs de l'ocfiviiè de ln l't:dértifion. 

J) Lo Conférence élit le Comité txéculif de Jo f'édérn­ 
fion et fo.e l<1 résidence du Secrétnrial de l<1 l°édêrnlion. 

Rwwrq11e. - Au ces -ou un membre Quelconque du Co­ 
mité Exécutif de ln Féddrofion ou le: sccréiuirc de l,1 Vé­ 
dérnfion scrnit dnns l'impossibililé de purficincr nux trn­ 
veux d uux réunions dudit Comité, le Comité Cenlrnl de 
Inecction qui l'o délégué lui eastnnc un r cmnluçunt. 

Adjonclinns ou § 2: o) Le Cornil(· l':xfcutif de ln Fédé­ 
rnfiou est i'orgnnc cxéculif de ln Fêdérnlion. JI se comnosc 
de ~ ou 7 membres représcnlnnt foutes les scellons de 
l'lutcrneficnalc Commuuisfe qui fo11t porfic de la Fédè­ 
rnlion. · 

b) Le Comité Exécutif de 111 fédérution fixe Je lieu de 
ses réunions, lesquelles seront mensuelles. 

Remarque-. - En cas de hcsoin, Je Sccrétnriol de le, fé· 
dérnlion a le droit de chunncr le lieu de lu réunion. 

Cl Sc conformant eux directives et nux décisions de 
l'Exécufif et du Congrès de l'lnlcrnolionale Communiste, le 
Comilé Exéculîf de lu rt·dérnlion dirioc cl conlrûle-dons 
lo mesure ou leur ocüvilé u pour objet les buts et les té­ 
ches de la Fêdérnlio11-I'octivitl· génC.:·rulc et snèclule de lo 
fédérnlion, oinsi que dea section- de l'Jnlcrnofionalc Corn mu­ 
uisle cnlrnnl dons ladite fédérnlion. 

d) Sc besunt sur le principe de liJ ccaimlisutiun dé­ 
mocr efiquc et se conformun! uux statuts de l'lnkrnotinnolc 
Communiste, l c Comité Exécutif de la Fédérofion s'efforce 
d'orqenlscr sur un modèle unique les diverses sections de 
J'lntCrnolionalc Communisk entrant dens Jo ft'.dérntion. 

c) Le Comité Exécutif de lu fédérulion aide, pur tou~ 
Jcs moyeus en son pouvoir, les scclions de l'lntcrrmtiomilc 
Communiste entrunt dans lu Fédérution, li développer leur 
ucfivlfé dans le domaine de la propugonde et de l'èduce­ 
tion communistes. Il orgunisc cl dirige le mouvement aux 
bulkens. 

f) le Comité l:xécutif de la Fédêretiou est c11 contact 
ctrolt avec le•ScêiClnrint Svndlcel rJolkanique. Il se choruc 
de foire onpliqne r les décisions de l'lnlcrnulionnlc Commu­ 
ui~lc relefivcs aux syndicol.s. 

Remorque. - Dens l'examen des questions conccr neuf 
J'oclion des syndicats, le Comité ExCculif de lu Fédération 
prend l'avis dr.s représcnfanfs du Sccrètatlct Syndical Bnl­ 
kuniuue. 

g) le Comité txéculif de la fédération peut prendre 
des décisions il toulcs ses réunions où ossi:slent les rcor c­ 
scntenfs d'au rnoiue trois sections. 

Adjonclians nu § 3: a) le Sccr ètorint de ln Fédércflou 
est un organe ncrmoncn! de 1·r~\écufif de lu FCd1~rnlion 
Dulkuninuc. A sa lêlc, se trouve un sccrctairc t~lll par le 
Comité Exécutif, lequel est rc sncnseblc de l'ccfivité du 
Secrétariat dcvunt la Conférence cl le Comi!é ë.xécutil de 
Io Fi'.dérntion füilk;iniquc. 

b} Le Comité Exécutif de ln fédérotinn nomme tes 
odioints au sectétolre sur lu nronosition de cc dernier. 

c} le Comité Ccnlrnl de ln Scclion de t'tntcrnction.nc 
Communiste da puys où se trouve le sièoc du sccrél.rrlut. 
doit prêle;- un sccrélnire aide cl unpui. 
:-- dJ Au ccs ou il serait impossible de convoquer 1111c 
réunion .cxlr ordinnirc du Comité Exécutif les questions 
importantes c: , rocnlcs seront trunchi·cs nnr le secrétaire 
de l,1 t=édérul 0:1 l~nlkoniquc en eccot d cvcc le ComilC: 
Ccntrnl du pny~ i. se trouve le ~iêge du sccrCtmiol. 

eJ I.e sccrétoirc o la uérnnce des ctffnirc s du Comin' 
Lxécufil de le F(":déralion, dont il exécute les décisions et 
fuil ro cor rcspondencc. Il org,1nisc le service d'informution 
<'I de liaison enlrc les diverses sections de te !'édérnlion 
d l'lntcrnntionole Communiste, cnlrc lêl h~dérulion cl 
l'élrrrnucr cl les pnrlis des p,1y~ voieins. Il nrén.uo les mn­ 
h:ri,111x r.êecssoirc..:s uux lruveux du Comitê Exécuti! cl foi! 
ù cc der nier des rnpp•JrlS sur 50n nc:li\'ilt·. 

Il les Cornifès Ccutmux des sections de l'Intcrunfionnlc 
Communiste cnlrant dnns la f édér afion doivent, par l'intcr­ 
médinirc du Stcrélmiul, nrcscntcr au Comité [xCculif de lo 
Fedérnfion des runnor!s sur leur activité. 

. gJ les dépenses oé;u'.rnlcs sont suncortécs ner les 
différentes sections de l'lnkrnnlionnlc Communiste culrnnt 
dons lu Fcdèrnfion l\i11lwniquc, nr opcrfionucllcmcu! ù leur 
rcnréecntotton rcsnccfiv c, 

§ 4. Conformc':mcnt unx :r.i,iluls de I'Intcruotiouulc Corn­ 
.munis!e. lil h~d(·rntio11 n'r-ntrcrn i:11 rctntiouv H\'CC les pur­ 
tis communivlcs de- ,11drc~ lhl\'.'i que pur t'intcrmcdiohc du 
Comité Exécutif de l'J11lr.1 nutiouulc Communiste. 

§ 5. nJ l.o Ft;d1~1olio11 Conuuunis!c Bc:,lkuniouc, c11 l,1111 
nue l-édèrufion de diftércutc s sections de l'Iutcrnefiono!c 
Communisk, forme rrnr!ic..: constitutive de l'lnkrnulion.Jk 
Communiste. Pm suite. toutr-s Je::. décisions d ré solutions de 
celte dernière soul obliu.:iloirc~ pour elle. 

li) fn conséquence. lc s orrtnncs dc l.i 1'1.'.dl~rnli1.1n, so­ 
voir: la Co11f1~n:11cc cf l•: Comité Lx{:culif, seront en rcn­ 
nort direct il\'t'.C l'lnkrnuliona.lc Cormnufustc cl son Comité 
Exècufil, dont ils cxécuh-r cut tc~ di'·ci:-itrn::. d prc!-cripti,111:-.. 

§ C•. Les décisions c+ h-s pr cscriptionv de l,1 l'êlh:r,1!1011 t:! de son Comilé l":~c'·rn!L{ ~cront cihliootoire!> pour le:,. 
diverses scr.lion:s de l'Intcruutionnlc Communiste cnlr,rnl 
duns la fédéralion. 

§ 7. Les purlis comno-unt 111 Fi·d(·rnli,,11 restent !>Cdin11~ 
indéncndontcs de l'lntcrunliouolc Cornmuuish- H\'l'C Iaoucllc 
ils peuvent cnlrcknir des r.umorts dirvc!s. Cli.w1111 de- cc~ 
pnrhs uure droit ii une r cur cscutction spéciok rn1x Con­ 
grès et au Comité L,c'-culif dc l'futcr nofiou.rlc Conunu- 
1iisfr. 

§ 8. Les nréscnt-, sl<1t11!-. st·ronf soumis d I'ar-ccntnfiou 
de Id. Conférence Cruumunistc l\ull1<1111q11r.:, .j laquelle il 
unporficnt de les conmlétcr rt de les modiücr. 

§ 9. Les nrcscrns ~t.ilub dc\'r("l11f être 1,tliflês ptH 1c Co­ 
milë r:xéculif dc l'lnfc..:rnatio11ulr.: Cnmmuni~tc. 

---o--- 

LE PARTI COMMUNISTE ET LA SITUATION POLITIQUE EN BULGARIE 
1. Ürgnnisation du Parti Communiste Bulgare 

Pays petit-bourgeois essentiellement rural, la 
l',ulgarie n'a qu'un prolélarial peu nombreux, 
dispersé sur tous les points du territoire.· C'est 
pourquoi, les syndicats ne peuvent pas y deveni1 
d'immenses organisations de masses. Le faible 
développement industriel el l'ilbsence de lo grande 
agriculture empêchenl le développement des syn­ 
dicots qu'enlrnvent. en outre, la ruine économique 
provoquée por la guerre, l'arrêt de la production 

el le chômage général. Par contre, les masses 
urbaines et pnysannes opprimées, quoique réfrac­ 
toires i, l'organisation professionnelle, constituent 
pourtant un élément révolutionnaire µrécieux, qui 
doit être rééduqué, organisé et discipliné pour 
la lutte révolutionnaire prochaine, ce qui ne peul 
être J'œuvre que du parti communiste. C'est 
pourquoi le parti communislc constitue, exception­ 
nellement en Bulgarie, une organisation plus vasle 
el plus nombreuse que l'Union générale des syn­ 
dicats. Il n'y a pas lieu de croire que celie situalion 
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puisse se modifier: par son but el ses tücbes el en 
!an! qu'orqenisution de masses, le parti commu­ 
niste continuera à avoir une importance beaucoup 
plus considérable que les svndicels. El ninsi, le 
Parti Communiste l~ulgare est destiné ù un rôle 
de premier plan; par suite, les questions relatives 
Q son organisation acquièrent une importance 
Ioule parliculièr e el sont l'objet d'une attention 
spéciale de lu pari de ses diliérenls organes. 
Il y a un peu plus d'une année que Je parti est 
devenu un parti de masses. De grands efforts ont 
été faits pour améliorer el développer son orqani­ 
sntion intérieure. Voici les résultais obtenus sous 
ce rapport: 

1) Le Comité Central a une grande liberté d'ac­ 
iion dans les cadres du programme el des réso­ 
lutions des congri·s ei jouit d'une lrês grande 
autorité nu sein du par)i. Ses décisions, obli­ 
gatoires pour tous, doivent être el sont en réalité 
slriclemcnl exécutées. Il se compose de ·, mem­ 
res élus par le congrès du parti. dont deux: le 
secrétaire cl le caissier, sont élus directement 
par le congrès. L'activité du' Comité Central est 
celle d'un organe collégial, décidant de Ioules 
les questions intéressant Je parti. 

Le sccrélarial du parti comprend les sections, 
commissions el comités suivants: a) section finan­ 
cière, bj section d'organisation el de statistique, 
c) commission pour la propagande dans les 
campagnes, d) commission centrale féminine, 
e) commission centrale de la représentation com­ 
muniste dons les administrations communales, 
régionales el les comités d'écoles, f) comité des 
écoles, g) comité de secours aux vidimes de la 
dictature capitaliste, hl comité de la presse, 
i) comité des bibliothèques, il comité de culture 
prolétarienne, k) inspection du parti. 

Le Comité Central dirige la presse périodique, 
les éditions du parti, le groupe parlementaire, 
les group~s communistes dans les administrations 
communales el dans les diverses institutions i, 
fonctions électives. En outre, il contrôle le mouve­ 
ment syndical, l'organisation de la jeunesse com­ 
muniste, l'orqenisafion des invalides. l'association 
ouvrière /'Emancipatrice, l'organisation des en­ 
ciens prisonniers el otages de guerre el la section 
communiste russe. 

Les organisations loceles du parti également 
(une par localité) dépendent entièrement cl direc­ 
lemenl du Comité Central. Pour la direction du 
mouvement, elles élisent sur place un comité 
local du parti, muni de pouvoirs étendus el respon­ 
sables de l'étal des affaires dans la localité 
devanl l'organisation locale du parti, ainsi que 
devant le Comité C:enlral du parti. Les comités 
locaux ont des organes spéciaux pour la nrooe .. 
gonde el l'agitation parmi les femmes, les érni­ 
grunts, la jeunesse communiste. des comités de 
cullure prolétarienne, de secours aux victimes 
de la dictature capitaliste, un comité- de la 
presse, etc. 

Chaque district possède un comité de district, 
lequel est, en somme, un organe du Comité Cen­ 
iral dont il reçoit ses directives. Chargé de 
l'agitation el de la propagande dans le district, 
cc comité s'occupe surtout de l'organisation el 
de l'éducation des groupes du parti dans les 
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campagnes. Les comités des grands centres 
urbains ont un rôle prépondérant dans les co­ 
mités de dislricl, dont la liiche principale est de 
muinlenir le mouvement communiste rural, relati­ 
vement faible, sous l'influence bienfaisante des 
grandes villes. Chaque comité de district a un 
ou plusieurs organisateurs. En outre, les comités 
de district convoquent fréquemment des confé­ 
rences de district, d'arrondissement el de rayon, 
dont les résolutions sont soumises à l'approbalion 
du Comité Central du parti. Pour le succès de la 
propngende el de l'agitation, chaque district est 
divisé en arrondissements el chaque arrondisse­ 
ment en rayons. Chaque rayon comprend de 10 
ù 1:; group~s ruraux du parti. Et ainsi, le centra­ 
lisme démocratique est il ta base de l'organisation 
de I'opnnr eit directeur du parti bulgare. Grâce 
aux saines lrnditions du parti, celle cenlralisalion, 
non seulement ne se heurte point il des iendanccs 
fédéralistes ou autres, mais est acceptée par 
tous les communistes comme la seule forme 
d'or qunisaticn possible. Pm suite, la discipline 
lu plus stricte règne dans le oarti. 

2) Toutes les institutions du parti sont soumises 
:, un contrôle, dont l'organisation est {·gaiement 
centralisée. Le Comité Central est contrôlé par 
une commission de contrôle, composée de 
:; membres, élus par Je congrès du parti. Celle 
corumission contrôle I'acfivité !oui entière du 
Comité Central, aux séances duquel elle participe 
avec voix consultative. f.llc présente ses reoports 
ilU conLlr'i:s du parti. 

Il existe également des commissions locales 
de contrôle, élues par les organisations locales 
du parti. Chacune de ces commissions contrôle 
l'activité des organes el des institutions du parti 
d'une localité donnée. Elle a le droit de participer, 
avec voix consultative, aux séances du comité 
local du parti. Elle pr èsente sés rapports b 
l'organisation locale, ainsi qu'au Comité Central 
du pur li. 

:\J I.e conseil du parti se compose: il) des 
membres du Comilé Central; b) de n représentants 
de districts, élus par le congrès du parti. Le 
conseil du parti s~ réunit régulii:rement chuque 
trimestre pour examiner les questions itnpor leutes 
d'intérêt général. 

4) Pour r épnndr e el consolider I'inlluence du 
porti communiste, dans tous· les groupes ouvriers 
et outres il existe une organisation de neveux 
communistes. Ces noyaux sont créés sous lê! di­ 
rection des comités locaux, dans Ioules les usines, 
fabriques et entreprises de quelque impor lunce. 
Il y en a éqalernent dans Ioules les institutions 
e! udminislralions publiques, duns chaque section 
syndicale, dans chaque coopérative, dans les 
unions des officiers e! des sous-officiers de ré­ 
serve, etc. 

5) Outre des 'membres, le parti compte des 
candidats el des sympathisants. 

6) Un service d'inspection lrès important fonc­ 
tionne euorès du parti. Le Comité Cenlral a 
10 inspecteurs dont chacun est affecté è un rayon 
spécial. Les inspecteurs sont choisis parmi les 
militants les plus expérimentés, la plupart sont 
députés ou Parlement. Les inspecteurs tiennent 
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un journal, présentent des rapports au Comité 
Central el se réunissent périodiquement. · 

7) Les nombreuses arrestations, tes poursuites 
et les procès intentés aux membres du parti, ta 
nécessité de venir en aide aux camarades pour­ 
suivis ainsi qu'à leurs familles, ont obligé le parti 
à créer une organisation spéciale de secours aux 
victimes de la dictature capilalisle. Celte organi­ 
salion qui a des fonds spéciaux/ est dirigée au 
centre par une commission centrale près le Comité 
Central du parti el, sur tes lieux, par des com­ 
missions locales près les comités locaux du parti. 
Elle s'occupe de protéger les camarades pour­ 
suivis. Les fonds proviennent des dons volontaires 
et des cotisations régulières des organisations du 
parti. 

8) Les progrès du parti communiste au sein 
des administrations municipales, dans les différen­ 
tes villes el localités' du pays, ont nécessité la 
formation d'un organe directeur central spécial. 
Près le Comité Central du parti, il a été créé 
une commission centrale de la représentation 
communiste dans les administrations locales. Celle 
commission est chargée de surveiller l'activité 
des groupes communistes dans les administrations 
municipales et autres, d'unifier leurs travaux el 
de veiller i, l'application des direclives du parti. 

9) Le comité de culture prolétarienne près le 
Comilé Central du parti a été formé tout récem­ 
ment. Il doit unifier l'action des organisations 
locales de culture générale el de formation poli­ 
tique du parti el y faire régner l'esprit commu­ 
niste. Auprès de chaque organisation locale du 
parii, il existe également un comité de culture 
prolétarienne. · 

10) Pour la prc;Jagande communiste parmi les 
nombreux immigrants originaires des pays voisins. 
lesquels jusqu'à présent étaient encore imbus d'un 
nationalisme étrort, il a été formé auprès du Co­ 
mité Central el des comités locaux du parti une 
commission centrale el des commissions locales 
d'émigration. Grâce à l'activité de ces commissions, 
l'influence des anciennes organisations nationa­ 
listes a considérablement diminué parmi tes im­ 
migrants dont un grand nombre sont venus grossir 
les rangs du parti communiste. 

11) Dans le Parti Communiste Bulgare, il n'exis­ 
te pas d'organisations spéciales pour les minorités 
nationales. Il y a un parti communiste unique 
auquel on peut s'affilier, quelle que soit la natio­ 
nalité à laquelle on appartienne ou la langue que 
l'on parle. Toutefois, les organisations locales du 
parti créent, i, l'heure acluelle, des comités spéciaux 
pour la propagande parmi les minorités natio­ 
nales. 

12) La lillér eture de propagande est dirigée 
par un comité de la presse fonclionnant près le 
Comité Central du Parti; quant il l'édition, elle 
es! confiée is la coopérative ouvrière /'Emanci­ 
patrice, spécialement organisée par le Comité Cen­ 
tral dans ce but. 

La coopérative /'Emancipatrice, qui a des filiales 
dans louks les villes et dans un grand nombre 
de villeues, est aujourd'hui la coopérative !il plus 
puisvanle el la plus imper Ion le société d'édition 
de !.',ul\)arie. Le Comité Central s'efforce de dé­ 
velopper, autant que possible, la propagande écnte 

du parti; il a pris des mesures pour l'édition en 
langue "bulgare de la revue Llnternationale Com­ 
muniste, qui sera publiée légèrement abrégée. 

13) Pour l'organisation des anciens prisonniers 
el des otages, un comité' spécial a été créé. Il a 
fondé une union qui prochainement se transfor­ 
mera en une puissante organisation travaillant en 
liaison étroite avec le parti communiste. 

14) Le parti communiste a également sous son 
contrôle l'organisation communiste des invalides, 
des veuves et des orphelins, victimes de la guerre. 

15) Il n'existe pus d'organisation féminine en 
ôulqerié. Les femmes sont admises dans le parti 
au même litre que les hommes. Cependant, la 
necessi!é d'une propagande systématique parmi 
les femmes, a conduit à l'ins!ilution près le Comité 
Central du parti d'une cor.unission centrale fémi­ 
nine laquelle est charqée de la rédaction du 
journal Egalité, organe des femmes communistes. 
Chaque comité local a également une commission 
féminine. 

Ces commissions 'Organisent des groupes fémi­ 
nins pour la propagande communisle. 

16) L'Union de la Jeunesse communiste con­ 
stitue une organisation distincte, subordonnée 
néanmoins il la direclion supérieure du parti 
communiste. 

Le Comité Central du parti a son représenlonl 
dans l'organe dirigeant de l'Union de la Jeunesse. 
De même, les organisations locales de la Jeunesse 
reçoivent leurs directives des comités locaux du 
parti. 

.17) Dès sa création, l'orqanisefion des institu­ 
teurs communistes a été en liaison avec l'orga­ 
nisation du parti qui la contrôlait. Conformément 
à la décision du Comité Cenlrat du parti et du 
comité des syndicals, elle est entrée, le t-er jan­ 
vier 1921, à litre d'organisation professionelle, dans 
l'Union générale des syndicats ouvriers. Elle est 
en voie d'accroissement rapide et deviendra bien­ 
tôt une puissante organisation jouissant d'une 
influence considérable. 

18) Pour la formation des agitateurs, le Comilé 
Central a ouvert i, Sofia une école spéciale. La 
durée des éludes y est d'un mois. Deux promo­ 
tions ont déiè eu lieu. Le, programme comprend 
les matières suivantes: 

a) Organisation de la Russie soviéfiste, Pos­ 
sibilité d'instauration du régime soviétisie en Bul­ 
garie. 

b} Situation économique de la Bulgarie el pos­ 
sibilité de réaliser la socialisation en Bulgarie. 

c) Histoire politique contemporaine ·de la Bul­ 
garie et programmes des partis politiques. 

d) Histoire dn mouvement ouvrier en Bulgarie. 
Partis, syndicats, coopératives. 

e) Programme, tactique el organisation du 
Parti Communisle l~ulgare. 

f} Histoire de l'Internationale. Différents cou­ 
rants du mouvement ouvrier contemporain. 

g) ltisloir e des dernières révolutions. 
On a organisé également dans les. villes de 

province des cours el cor.Iérences consacrés à 
l'étude du communisme, théorique et pratique. 
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2. Des Forces Communistes 
La défaite polilique du parti rnenchéviste dé­ 

termina une scission dans ses rangs. Il existait 
dans ce parti trois courants. Le courent de droite, 
représenté par les vieux membres influents, avait 
la prépondérance et détenait le Comité Central 
el l'organe cenlral du parti. Mais la défaite du 
parti fui surtoul une défaite pour les droitiers 
donl J'étoile pâlil sensiblement. l.e courant cen­ 
lrisle élait convaincu que le parti menchévisle, 
poussé ù gauche par les événements, pouvait 
rompre avec l'opportunisme el se rapprocher 
du parti communiste, ce qui, avec des conces­ 
sions muluelles, amènerail l'union de Ioules les 
forces socialistes du pays. Ce courant avait 
l'appui des droitiers qui ne pouvaient diriger le 
parti qu'en ayant l'air de le pousser i, gauche. 
Aussi conquit- il la majorité dans le parti. I.e 
courant de gauchç posa, timidement au début, 
puis résolument dans le suite, la question de la 
scission et de l'adhésion <le la gauche au parti 
communiste. 

Au congrès du parti (juin 1920), ce fui la poli­ 
tique de concilialion du centre qui eut le dessus. 
Mais bienlôl les éléments ouvriers gauches com­ 
prirent qu'ils avaienl été joués: en effet, i, une 
assemblée convoquée dans le but de fixer l'opi­ 
nion du parti menchévisle sur la situation inter­ 
nalionale, le Comité Central désigna comme rap­ 
porteur un conlre-révolutionnaire avéré, l'ex-mi­ 
nistre Pasloukhoff, qui avail fourni des armes ù 
Dénikine el fait fusiller des quantités d'ouvriers. 
!.a fraction ouvrière ayant manifesté son indigna­ 
tion en pleine réunion, les gauches se décidèrent 
alors â une action plus décisive. 

Le parti communiste esfirnui! qu'il lui éleil 
absolument impossible de fusionner avec le parti 
rnenchévis!e et qu'il élait vain d'essayer de le 
conquérir de l'inléricur el d'en chasser les chefs 
opportunistes. I.e seul moyen pour !a gauche 
d'entrer dans le parti communiste élail de s'insur­ 
ger conlre les droitiers el les centristes, d'opérer 
sa scission el d'adhérer sans réserve au parti 
communiste. Ce point de vue fui adopté par la 
gauche. Les syndicats menchévistes, les premiers, 
entrèrenl dans l'Union générale des syndicats. 
Puis. la gauche parlementaire ebnndonnu le parti 
pour adhérer au parti communiste. A l'heure 
actuelle, il n'existe en Bulgarie qu'une seule union 
syndicale-c'est l'union communiste des syndicals 
rouges. Quant au parti menchévisle, il est en 
pleine désagrégation. Il a été abandonné non 
seulement par les ouvriers, mais aussi par les 
masses rurales relativement peu conscientes. C'est 
eniourd'hui un parti sans organisation, un état­ 
major sans armée. Le parti qui s'intitulait «Pttrii 
Communiste Ouvrier, est définitivement liquidé. 
Quelques-uns de ses groupes provinciaux sont 
passés, malgré l'ordre de leur Comité Central, 
au parti communiste. Toul récemment, son groupe 
de Sofia, â l'exception de l'état-major du parti, a 
également adhéré au parti communiste. 

3. La Conférence des Syndicats Balkaniques 
Les 3 et 4 novembre 1920, eut lieu à Sofia 

la conférence des syndicats balkaniques, couve- 

quée sur l'inilialive du conseil des syndicats bul­ 
gares. Y participèrent les délégués des syndicats 
de Yougoslavie, de Roumanie et de Bulgarie. 
La Confédération grecque du Travail, empêchée 
qu'elle en fut par des raisons d'ordre -polilique, 
n'envova pas de délégation. I.e Conseil interna­ 
tional des syndicats rouges eut son représentant 
dans la personne du camarade Gléboff-Aviloff. 

A celle conférence, on arriva è une entente 
complète sur le rôle el les bulsjdes syndicals; on 
y posa les bases de la fédéralion syndicale des 
Balk,rns el on y proclama l'adhésion formelle au 
Conseil international des syndicals rouges. 

4. La Con/qrence· Communiste Balkanique 
Le deuxième congrès du parti communiste des 

pays balkano-denubiens n'a pu se réunir. Il fui 
impossible au parti grec, occupé qu'il était â la 
compagne électorale, d'envoyer de délégué; quant 
.:, la gauche communiste du parti socialiste rou­ 
main, en raison des derniers événements survenus 
en Roumanie, elle n'avait pas encore eu le temps 
de s'organiser officiellement de façon ù pouvoir 
perficiper au congrès en qualité de représentant 
du prolétariat roumain. 

C'est pourquoi le congrès, qui sere convoqué 
il' la première .occesîon propice, fut remplacé pur 
une conférence où l'on examina la situation du 
parli, dans les différents pays balkaniques. 

Le Parti Communiste Orec, très faible. il est 
vrai, marche Ioule fois dans la bonne voie. 

On ne saurait malheureusemenl en dire autant 
du parti roumain. En Roumanie, le mouvement 
révolutionnaire traverse une crise grave. Il n'y a 
pour le parti socialiste aucun espoir de guérison. 
C'est le seul parti au~monde qui, depuis la fin de 
la guerre, n'ait convoqué aucun congrès. Les 
social-patriotes el les centristes, dont l'influence 
est prédominante dans le parti, sabotent systé­ 
matiquement la convocation du congrès, lequel 
mettrait en lumière la situation véritable el éclai­ 
rerait la conscience des masses. li n'existe pas 
de force capable d'organiser la convocation du 
congrès. Les communistes avec lesquels le Parti 
Communiste Bulgare se trouve en relations, avaient 
reçu les instructions suivantes: tout d'abord, 
prendre l'initiative de Id convocation d'une con­ 
Iérence privée des communistes les plus en vue, 
les plus dévoués, qui se seraient chargés de la 
formation d'une gauche communiste au sein du 
parti socialiste roumain, celle gauche devant pro­ 
céder immédiatement il la publication d'un heb­ 
domadaire communiste et d'une série de brochu­ 
res, appels el proclamations communistes adressés 
au prolétariat roumain; ensuite, entreprendre la 
tulle pour la convocation du congrès du parti. 
Quant ù leur activité ul!érieure, elle aurait dé­ 
pendu des circonstances. Les mêmes instructions 
avaient été données aux délégués des syndicats 
roumains. Les uns et les autres, après quelques 
hésitations, avaient promis de se conformer è ces 
directives. Mais iusqu'è présent, rien de sérieux 
n'a été fait. La grève générnle, qui a été pour le 
gouvernement un moyen de provocation, a suscité 
de violentes répressions dirigées principalement 
contre les communistes les plus actifs. A l'heure 

11• 
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présente, le vieux parti roumain n'est plus qu'une 
ruine; il ne renferme même pas en lui le germe 
d'un nouveau parti. Sans l'aide active des partis 
communistes des pays voisins, le mouvement 
communisle en Roumanie arrivera difficilement i, 
surmonter la crise qu'il traverse acluellcmcnt. 
C'est cc qu'a ir ès bien compris le Parti Commu­ 
niste llulgare qui fail tout son possible pour venir 
en aide aux camarades roumains. 

5. Célébration du Troisième Anniversaire de la 
Révolution prolétarienne Russe en Bulgarie 

I.e Comité Cenlrol du parti avail décidé de 
donner eu ·1 novembre le cerectère d'une Ièle 
générale imposante en l'honneur de l'anniversaire 
de la révolution prolétarienne russe. Celte fêle 
devait coïncider avec une manifestation de pro­ 
lcslalion contre la politique contre-révolutionnaire 
du gouvernement bulgare. 

I.e pays conlinuait i1 gémir sous le régime de 
la dictature mililaire, el la contre-révolution me­ 
nait une campagne effrénée conlre les commu­ 
nistes. Des collisions élaient i, redouter. I.e gou­ 
vernement, qui cherchait un nr élexle pour inler­ 
rlire les réunions communistes, le trouva dans 
I'occunaiion de la ville de Tsetérod par les Ser­ 
bes (6 novembre), cl proclama la journée du ·1, 
jour de deuil nalional. Le Comité Central ainsi 
<JUe les comités locaux uroteslèr enl énergique­ 
ment contre celle décision et refusèrent de s'y 
soumellre. 

I.e lendemain, .:, Sofia, tous les clubs du parti 
ainsi que le ihèùfr e de la lknaissance, où devait 
evoir lieu le meeting, furent cernés par la gen­ 
darmerie qui en empêcha I'ecccs .. Des collisions 
se produisi-en! entre la gendarmerie et les com­ 
munistes qui voulaient, i, ioule force, pénétrer 
dans le ihéùir c. t-ïnalemenl, on décida de tenir 
le meeting près du club du parti. En un. clin 
d'œil, une foule compacte envahit toutes les rues 
adiocentes, Sous l'œil de la police, un discours 
de prokstution fui prononcé, puis il fui donné 
lecture d'une résolution qui fut répandue is un 
grand nombre d'exernoleires dans la foule. A ce 
moment, arriva un nouveau délacl,emenl de gen­ 
darmerie qui ouvrit le Ieu. Un ouvrier (ut tué; la 
police, elle, eut !rois blessés. En province égale­ 
ment, malgré les inlerdictions policières, l'anni­ 
versaire de la révolu!ion russe fui dignement 
fêlé. 

Dans, plusieurs localités, des meetings en plein 
air Jurent organisés; en certains endroits, des 
manifestations se produisircni dans les rues, mais 
il n'y eut aucune effusion de sang. 

I.e gouvernement élail furieux. Il riposta par 
des arrestations en masse, principalement à Sofia, 
et il organisa un «poqr orn» dans le quartier où 
avnil eu lieu le meeting. Puis il intenta des pour­ 
suites contre toute une série de communistes, parmi 
lesquels Georges Dimilroff, député au Parlement 
cl secr étnir e du Conseil central des syndicats. 
1'\uis bientôt il se vit obligé de relâcher tous les 
camerndes arrêtés et revint â son ancienne tee­ 
tiaue de provocations el de meurtres. 

6. La Paix et les Relations cordiales avec la 
Russie 

Le 10 décembre, le groupe parlementaire com­ 
muniste interpella le gouvernement sur sa poli­ 
tique à l'égard de la Russie soviéfiste, Le 11 dé­ 
cembre, une note fui reçue il Sofia, par radio, 
dans laquelle le cernerude Tchilchérine proposait 
ou gouvernement bulgare d'entorner des pour­ 
parlers pour le r étoblissernent des relations ami­ 
cales entre les deux !lilYS, Le l'.i décembre, une 
noie analogue fui reçue du camarade Ralwvsky. 
Suivil une seconde noie nu gouvernement bulgare, 
où le cernerude Tchitcherine protestait contre le 
pillage du matériel emporté par les bandes de 
Wrangel après leur défaite. 

Tout cela souleva une vive effervescence dans 
le pays. Le Parti Communisle l\ulgare entreprit 
une campagne énergique en faveur du mot d'or­ 
drc: <•PQix et eruilic avec la Russie soviétiste-. 

A de nombreuses réunions, il d'irnposnnts mee­ 
tings, les masses exigèrent du gouvernement qu'il 
rompit complètement avec les contre-révolution­ 
naires russes cl renouill les relations politiques 
el commerciales avec la Russie soviélisle. La bour­ 
geoisie el le gouvernement se virent dans la né­ 
cessité d'adopter une altitude nette. 

Les partis bourgeois essayèrent au début de 
s'en tirer par des détours. La bulqerie-vdiseient­ 
ils-n'a aucun grief contre la Russie, mais elle nt; 
peul entrer en relations avec elle, car le lra1k 
de paix avec l'Entenle ne le lui permet pas. Fi­ 
nalement, ils levèrent le masque et déclarèrent 
catégoriquement que, tant que les bolchéviks res­ 
teraient eu pouvoir en Russie, la Bulgarie ne pour­ 
rait entrer en relations avec celle dernière. Les 
partis pefits-bour qeois, de I eur côté, recommen­ 
cèrent à calomnier odieusement la République 
des soviets, contre laquelle ils répandirent les 
bruits les plus fantastiques. Les «socielistes lerqes» 
particiµèrenl è, celle campagne contre-révolution­ 
noire et, dans chaque numéro de leur Journal, 
manifestèrent leur haine aveugle des bolchéviks, 
qu'ils agonirent des plus basses injures. 

I.e gouvernement, qui, dans sa réponse au 
gouvernement soviétisle, s'était borné ù protester 
contre l'accusation de soutenir les bandes conlre­ 
révolulionnaires russes, déclara ouvertement au 
Parlement, en réponse i, l'interpellation des corn­ 
munisles, qu'il n'enlr ereit point en relations avec 
la Russie bolchéviste. 

Le parti communiste déclara alors au Parle­ 
ment que le peuple russe ne lendaii pas la main 
au gouvernement et 6 la bourgeoisie, mais au_x 
travailleurs bulgares qui la serreraieni après avoir 
renversé les classes des exploiteurs et des op­ 
presseurs. El ainsi, les notes des camarades Tchi­ 
lchérine el Ralwvsky jouèrent un rôle révolution­ 
naire important, car elles forcèrent la bourçeor­ 
sie bulgare à se démasquer el, malgré ses dissen­ 
sions intestines, à faire bloc contre le bolchévisme 
el la Russie soviétisle. 

Le secrétaire 
du Parti Communiste Bulgare: 

V. KOLAROV. 
sene, 5 janvier 1921. 
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LE GROUPE PARLEMENTAIRE DU PARTI COMMUNISTE 
BULGARE 

Instruction pour l'organisation intérieure 

1. Le groupe comprend tous les délégués du 
Perti Communiste Bulgare. 

2. L'exclusion des députés peut être prononcée 
conformément aux stetuts el règlements du perti. 
tn cas d'urgence, l'exclusion peul être prononcée, 
avent le décision du congrès, par le Comité Ceu­ 
ral du parti. 

3. Les cendidetures des députés sont posées 
conformément aux statuts du 1-Jorti Communiste 
Bulgare. Les candidats sont désignés par les co­ 
mités de district; la ratificalion est faite par le 
Comité Central du parti qui a le droit d'inscrire 
dons la liste électorale de nouveaux candidats, 
d'en exclure certains autres ou de modifier l'ordre 
des candidatures. 

4. Après les élections, le groupe parlementaire 
est convoqué et le Comité Central, chargé de diri­ 
ger et de contrôler l'ectivilé, se constitue. 

a) La composition du bureau électif du groupe 
[un président, deux vice-présidents, deux secré­ 
taires el un trésorier) est ratifiée par le Comité Cen- 
tral du parti. · 

b) Le représentant spécial du Comité Central 
près du groupe a le droit de faire des objections, 
d'émettre son opinion el de donner des directi­ 
ves dans toutes les questions réglées par Je 
groupe. 

cJ Les orateurs désignés par Je groupe peu­ 
vent être remplacés par le Comité Central, qui a 
le droit d'exiger un exposé préalable des idées 
directrices des discours de chaque orateur, ainsi 
Que du discours lui-même. 

d) Chaque membre du groupe prend par écnl 
l'engagement officiel envers le Comité Central de 
rendre son mandat il la première demande du 
comité. 

e) Le Comité Central règle l'activité parlemen­ 
taire el exlra-parlemenleire des députés commu­ 
nistes. Quand ces derniers n'ont pas de missions 
spéciales du Comité Central, les comités d'arron­ 
disement peuvent leur confier du travail pour le 
parti. 

f) Pendant les démonstrations ouvrières, comme 
pendent les autres mouvements révolutionnaires, 
le devoir du député communiste est d'être i, la 
fêle des masses ouvrières, pour les diriger suivant 
les indications qui lui seront données par le co­ 
mité local. 

g) Dour loufes ses actions, le député commu­ 
niste est responsable non pas devant ses électeurs, 
mais devant le Comité Central du parti. 

h) La tribune parlementaire doit être utilisée 
non seulement pour lutter contre la bourgeoisie 
el ses défenseurs déclarés, mais aussi pour dé­ 
masquer les trahisons des réformistes bourgeois, 

des opportunistes el des autres ennemis voilés de 
la classe ouvrière. 

Le député communiste doit tenir au Parlement 
un langage accessible i, tous: ouvriers, paysans, 
blanchisseuses, bergers. 

il Par ses paroles comme par tous ses acles 
au Parlement, le député communiste doit mani­ 
fester sa haine implaceble envers le capitalisme. 

S. Les attributions du bureau sont les suivan­ 
tes: direction des séances el de l'activité du groupe 
parlementaire, répartition du travail parlementaire 
entre les différentes sections el leurs membres, 
représentation du groupe auprès du Parti Com­ 
muniste Bulgare, au Parlement, auprès des au­ 
tres partis, des institutions el des perficuliers: 
organisation des bibliothèques, rédaction el publi­ 
cation des comptes-rendus de l'activité du groupe 
'oertementeire el, au nom du groupe, solution des 
questions urgentes. 

Les comptes-rendus sont présentés au Comité 
Central après chaque session parlementaire. Ils 
sont préalablement approuvés par le groupe. 

6. Le Bureau veille è ce que fous les membres 
du groupe prennent pari au travail parlementaire; 
il contrôle directement leur activité. 

7. Le groupe parlementaire est réparti, suivant 
les questions, en sept sections: 1) politique géné­ 
rale, 2) économie el finances, 3) questions mili­ 
taires el policières, 4) législation sociale ouvrière, 
5) jurisprudence, 6) instruction publique, 7) hygiène 
publique. 

8. Chaque section étudie les questions de son 
domaine, compose les projets de loi, élabore les 
questions i1 poser el les interpellations, désigne 
les orateurs el rapporteurs. Sur chaque question 
importante, elle fait son rapport à l'assemblée gé­ 
nérale du groupe. 

Sur les questions spéciales importantes, la sec­ 
tion peul demander l'avis des camarades éclairés 
du parti, même s'ils n'appartiennent pas au groupe. 

9. Chaque section élit un secrétaire qui con­ 
voque el dirige les séances de la section el la 
représente au Bureau du groupe parlementaire. 

10. Dour Ioules les questions de principe el 
de lactique, le groupe parlementaire est convoqué 
en séance plénière; dans ses décisions. il s'en 
lient au programme du parti, aux résolutions des 
congrès, aux directives du conseil et du Comité 
Central du parti. Si un député quelconque s'écarte, 
dans son discours, des thèses du parti acceptées 
par le groupe, le Bureau ou le Comité Central 
soulèvent la question dans le groupe parlemen­ 
taire qui l'examine et en décide. Les députés iso­ 
lés peuvent également soulever la question par 
l'intermédiaire du Comité Central. 
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11. Les séances du groupe sont fixées par le 
Bureau, celles des sections-par les secrétaires. 
Les résolutions sont adoptées ù la majorité absolue 
des voix. 

12. Les membres du groupe sont tenus de fré­ 
quenter régulièrement les séances du qr oupe et 
des sections el de prendre une pari active aux 
travaux du groupe, d'accomplir tout travail qui 
leur sera confié par le groupe, le Bureau ou le 
Comité Central. 

13. Chaque membre fait, au profil du fonds 
parlementaire, un versement fixé par le Comité 
Central lequel en a l'entière disposition pour les 
besoins du parti. 

14. Pour les frais de bureau el autres, ainsi 
que pour l'entretien de la bibliothèque, les mem­ 
bres font un versement à part, fixé par le groupe. 

15. Les membres du groupe ne peuvent s'ab­ 
senter qu'avec l'autorisation du Bureau. Les mem­ 
bres qui se seraient absentés, sans y être autori­ 
sés, seront obligés, indépendamment des peines 
disciplinaires que le Bureau jugera nécessaire de 

leur infliger, de verser dans les cuisses du groupe 
pour Ioule li! durée de leur absence, le total de 
leurs allocutions journalières. 

l.es députés envoyés c11 mission par le parti 
doivent, ù leur retour, présenter, par l'intermédiaire 
du burcnu du groupe, un rapport écrit au Comité 
Central. 

Les députés sont tenus de· présenter régulière­ 
ment des comptes-rendus de leur ac!ivilé exlrn­ 
perlerncntairc au Comité Central. A cet effet, ils 
tiendront des journaux spéciaux dons lesquels 
ils consigneront par ordre chronologique foui ce 
qu'ils auront fait. 

1ü. l.es malentendus personnels qui ne seraient 
pas réglés par le bureau sont soumis ù un tribu­ 
nal d'arbitrage composé de membres de parti. 

le secrétaire 
du J,!F011pc parlcmc11luirc: 

RADEV. 
le secr/tuirc 

d11 P.rrli Co11111w11isle /J1tlgnre (!tsrifoks) 
V. KOLAROV. 

---l]f---- 

U\ SITURTION 
EN 

ECONOMIQUE ET 
VOUGO-SLR VIE 

POLITIQUE 

1. 

De tous les Etats nouvellement formés, la 
Yougoslavie est i, coup sûr le plus hétérogène. 
Les provinces entrant dans la composition du roy­ 
aume serbo-croeto-slovène, bien que peuplées 
en majeure partie _de Yougoslaves, étaient divisées 
avant la guerre, en six petits Etals: tJ Serbie, 21 
Monténégro, 31 Croatie, 4) Slavonie (ces deux 
dernières provinces faisaient partie de la Hongrie), 
5) Slovénie el Dalmatie (qui appartenaient à 
l'Autriche}, 6) Bosnie el Herzéuovine (qui _étaient, 
en somme, des colonies de I' Autriche-Honorie). 
'La Yougoslavie, ~ont la superficie est de 252.254 
kilomètres carrés, complait, en 1910, 12."/92.913 
habitants, soif environ 51 habitants par kilomètre 
carré. De ces 13 millions d'habitants, 85"'/o, c'est­ 
/J-dire 11 millions, étaient des Yougoslaves, el 
15'/, des Albanais, des Hon!lr<?is,_ des Allemands, 
des Roumains, des Turcs, des r,.,ganes, des J111fs, 
etc. Les Yougoslaves ont deux idiomes: le serbo­ 
croate, parlé par 92°/o, el le slovène, par 8°/o de la 
population. Sous le rapport de la religion, ils se 
divisent comme suif: 55°/o sont orthodoxes, 38°/o 
catholiques et 6°/, musulmans. 

l.a Yougoslavie est un pays essentiellement 
agricole. l'agricul!ure y occupe 80'/0 des hebi­ 
tanls, tandis que l'industrie, le commerce, les ins­ 
litulions gouvernementales el les professions li­ 
bérales n'en emploient que 20°/,. C'est la petite 
exploitation rurale qui domine en Youqostavie. 
Des t.530.443 exploitations agricoles du pays, 
4611 .000 ont moins de 2 décia!ines; 565.000, de 2 

is 10 décialines; 20ü.600, de 10 ù 50 décio!ines el 
8.192 seulement, plus de 50 déciatines. On ne 
compte que 0,6°/o de gros propriétaires, posses­ 
seurs de plus de '.>O dédalines el détenant au 
total ?..478.000 décialines, soit 2"/°lo du sol arable. 

Dans presque chaque province, le question 
agraire revêt un cerecière particulier. La Macé­ 
doine en est encore au régime Iéodal du temps 
de la domination turque. En Bosnie, les paysans 
ont, en 1909, solutionné la question par l'expro­ 
priation des beks. Mais celte révolution agraire, 
faite sans organisation, ne fui pas sans causer 
des dommages aux petits - propriétaires musul­ 
mans. En Serbie, la rJrande p1 <':,riété n'existe 
pour ainsi dire pas, attendu qu'elle n'est que de 
6%. Par contre, elle est fortement développée en 
bosnie. en Balchka el en Slavonie où elle atteint 
?fhfo. Dans ces provinces, les coutumes féodales 
sont restées en viqueur. Les gros et moyens pro­ 
priélaires afferment leurs ferres aux paysans pau­ 
vres moyennant une redevance de la moitié de 
la récolte. 

La Yougoslavie est riche en mines diverses, 
sauf en mines de charhon. Avant la guerre, l'ex­ 
irac!ion annuelle du charbon n'était que de 
40.000 tonnes. En revanche, le lignite, presque 
partout, abonde. L'extraction annuelle d'av,111_!­ 
guerre s'élevait ù 3.401!.000 lonnes. La Serbie 
possède une des plus importantes mines Je cuivre 
rouge du monde entier, dont l'exploitation donne 
annuellement 300.000 tonnes de métal. l.a bosme 
renferme des minerais de fer dont l'extraction al· 
teint 300.000 tonnes. En Yougoslavie, :m.oœ1 mi- 

- 
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neurs lr evalllent dans 123 cxploiletions rruruer es. 
011 y compte en outre, 33'/.000 entreprises indus­ 
trielles el aleliers occupant avanl la guerre 633.000 
ouvrier s. la petite industrie domine dans foui le 
pays. Avant la g

0
uerre, on comptait 202.000 ateliers 

n'employant qu un seul ouvner, 335.000 petites 
industries employant chacune moins de 20 ouvriers 
el, au total. 4.Jt.000 ouvriers. Les grosses entre­ 
prises (plus de 20 ouvriers) élaienl au nombre 
de '.!St<( occupant au total 19.J.000 ouvriers el 
disposant d'une force molrice de 431.000 che­ 
vaux. 

C'est dons le nord-est de la Yougoslavie, 
peuplé de Slovènes (dont 65"/0 seulement sonl 
des ugriculleu'rs et 35"/. des comrnercenls. des ou­ 
vr iers et des artisans). que les petits métiers sont 
le plus développés. Plus d'un tiers de la pc pulation 
ouvrière lotale habite celle région. 1\\ais là en­ 
core, c'est la petite industrie el les petits métiers 
qui dominent. 

Nulle part. la guerre n'a causé autant de ruines 
dans l'économie populaire qu'en Yougoslavie. 
Hui! années durant, tout le territoire de la You­ 
goslavie actuelle 'e été le théiilre d'hoslililés. En 
guerre depuis 1912, la Serbie, (a Macédoine et 
la Bosnie sont aujourd'hui littéralement ravagées. 
Lo Serbie a perdu un tiers de sa populefion. el 
60 ù 800/0 de son bétail. La principule ligne de 
chemin de fer a été complèlemenl délruile el 
iusqu'è présent, rien n'a été fait pour la remellre 
en état. Les fabriques ont élé saccagées ou dé­ 
sertées; sans réparalion depuis huit ans, celles 
qui ont été épargnées menacent ruine. Des 45 fa­ 
briques el usines de Belgrade, il n'en reste plus 
que 6 dont la production est des plus minimes 
et le personnel extrêmement restreint. Les mines ont 
été délruiles ou abandonnées dans un tel étal 
que, iusqu'è présent, il a été impossible d'y re­ 
prendre le travail. Dans certaines branches indus­ 
trielles, la production n'alleinl même pas le 'dixième 
de celle d'avanl-guerre. Dans des régions en­ 
tières, les villages ont été' livrés au pillage ou 
incendiés. Le manque de main-d'œuvre, de bêles 
de Irait el d'instruments agricoles rend très dif­ 
ficile le relèvement de l'élevage et de l'agricul­ 
ture. 

Dans les autres provinces, la silualion est tout 
aussi lamentable. Dans les régions qui apparte­ 
naient il l'Autriche-Hongrie el qui formaient en 
quelque sorte ses colonies, la guerre a tout en­ 
glouti. Pendant quatre ans, les récoltes et te bé­ 
tail ont été constamment réquisitionnés. Dans les 
régions maritimes, le blocus et la guerre ont tué 
la vie économique. La Dalmatie, la Bosnie, l'lstrie, 
la Slovénie et même certaines parties de la 
Croatie et du Banal, connues pour la fertilité de 
leur sol, ont été la proie de la famine. Les armées 
austro-hongroises, allemandes,J:>ulgares, ainsi que 
les armées serbes et alliées o1it sillonné le pays 
en tous sens el l'onl mis Iiitérelernent à sac. Le 
territoire actuel de la Yougoslavie, peul-on dire, 
a, dans l'ensemble, plus souffert de la guerre 
impérialiste que n'importe quelle autre région des 
pays belligéranls. C'est ce qu'il ne faut pas ou­ 
blier, si l'on veut se faire une idée exacte de la 
situation politique et économique du pays. 

L___ -· 

Née de l'effondrement de l'impérialisme auslro­ 
hongrois el allemand, la Yougoslavie [ut constituée 
dans l'intérêt de l'Enlenle. Lpu.sées par la guerre, 
les masses yougoslaves, devant ce coup de for- · 
tune, reslèrenl à peu près indifférentes. Pomlant, 
elles se flattaient d'en avoir fini avec la guerre 
el la famine: le régime démocr eiique ellait ou­ 
vrir une ère de liberté nalionale el religieus~. 
f,\ais la bourgeoisie yougoslave se révéla comme 
un simple inslrumenl de la poliiique impérialiste 
et du brigandage économique de l'ëntcnte. Ses 
deux ans de dominalion absolue, pendent lesquels 
elle fui conslammenl soutenue pnr les partis 
nseudo-socialistcs, non seulemenl n'améliorèrent 
pas la silualion générale, mais au contraire, con­ 
duisirent le pays ù la crise dont il s'efforce 
maintenant de sortir par lu dictature, !",ais celte 
dictature ne fait que provoquer de nouveaux 
conflits: plus la bourgeoisie cherche ù se dé­ 
gager de la crise en recourant à ln violence. 
plus la crise empire. Au reste, la (:paix» impéria­ 
lisle a créé une situation telle qu'il est absolu­ 
ment impossible ù la crise de s'apaiser: elle doit 
falalement se développer de 'plus en plus. Par 
suite des aspirations de l'impérialisme italien, une 
grande partie du littoral de l'Adriatique ii été 
coupé de sa base. Les principaux ports de l' A­ 
driatique, Fiume, Trieste, Spliète, sont complète­ 
menl déserls. La grande roule de l'Europe Cen­ 
trale dont ces ports sont les aboulissanls neturcls, 
ainsi que la route de l'Orient {vers Salonique et 
Constanfinople). ces artères vitales de la Yougo­ 
slavie, sont abandonnées par suite des destruc­ 
tions dont elles ont été l'objet el de la situation 
créée en Europe Centrale et en Otienl par la paix 
impérialiste. Les conflits avec l'Italie {côte illy­ 
rienne), avec l'Autriche allemande (plébiscite de 
Carinthie), avec la Hongrie el la Roumanie {Balchka 
el Banal), la haine invétérée entre la bourgeoi­ 
sie bulgare el la bourgeoisie serbe {question de 
Macédoine), compliquent à l'extrême la silualion 
exlérieure de la Yougoslavie et aggravent la crise 
intérieure. 

La démontraaiion la plus éclatante de la po­ 
litique de la banqueroute de la bourgeoisie impéria­ 
liste yougoslave, pendant el après la guerre, nous 
est fourine par les chiffres suivants: 

Avec. sa superficie de 48.000 kilomètres carrés 
el sa populalion de 2.900.000 habitants, la Serbie 
importait en 1912, 266.542.126 kilogrammes de 
denrées alimentaires, 241.776 d'objets divers et 
85.713 mètres cubes de marchandises; elle ex­ 
portait alors 315.275.763 kilogrammes de denrées 
alimentaires, 73.993 d'objets divers et 64.560 mètres 
cubes de marchandises. 

En 1919, avec une superficie de 252.254 kilo­ 
mètres carrés el une population de 13 millions 
d'hommes, la Yougoslavie a importé 154.308.921 
kilogrammes de denrées alimentaires, 81.097 
d'objets divers el exporté 263.846.978 kilogram­ 
mes de denrées alimentaires el 144.246 d'objets 
divers. 

Il s'ensuit que la Serbie, petite el misérable, 
dont la superficie et la population n'étaient que 
le cinquième de celles de la Yougoslavie actu­ 
elle, importait deux fois plus et exportai! un tiers 
de plus que la grande et riche Yougoslavie. 
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En 1920, la stagnation du commerce exlérieur a 
été tout eussi marquée qu'en 1919. 

Les objets de première nécessilé, y compris 
les denrées alimentaires que la Yougoslavie pro­ 
duit en abondance, atteignent des prix incroyables, 
el la cherté ne foi! que s'accroitre. Depuis 1914, 
les objets de première nécessité ont auqrnenlé en 
Serbie, de 900°/0, tandis que les salaires n'ont 
été relevés que de 500°/o. Dans les anciennes ré­ 
gions austro-hongroises, la situation est encore 
pire. Depuis 1914, les objets de première néces­ 
sité ont haussé de 3.800'/, el les salaires de 
1.300"/, seulement. Sans parler des vêlements et 
des chaussures, les masses ne sont même pas 
en état de s'acheter les produits les plus in­ 
dispensables. D'autre pari, la crise incite les com­ 
merçants i, élever continuellement les prix pour 
accroitre leurs bénéfices. La plus grande partie 
des impôts sont couverts par les contributions 
indirectes el, foui compte fait, c'est encore le 
travailleur qui paie. 

Il va de soi qu'à la banqueroute extérieure 
oorrespond la banqueroute intérieure. Peu fortunée 
encore parce que de formation récente, la bour­ 
geoisie du pays continue iJ opprimer économi­ 
quement la population laborieuse, faisan! retomber 
tout le poids de la guerre el des dévastations 
sur la classe ouvrière el sur la petite el la 
moyenne paysannerie. 

Dar suite de la spéculation sur le ehange, à 
laquelle la Yougoslavie, grâce à la diversité des 
devises en cours (dinars, couronnes, Jeys, clc.J, se 
prêle si bien, le capital financier s'est considé­ 
rablement développé. Les banques on! décuplé 
teur cepitel, Elles ont acheté la majeure partie 
des fabriques el des propriétés. Les consortiums 
de banques pullulent el accaparent les principales 
branches industrielles. Dans ce domaine, Je capi­ 
tal français s'est acquis la première place; ensuite 
vient le capilel anglais el italien qui cherche iJ 
chasser le caoital allemand. Ainsi, de jour en iour, 
Je pays tombe de plus en plus dans la dépendance 
du capital français, ce qui forcément amène la ré­ 
sislance des financiers de Yougoslavie el d'Europe 
Centrale. A l'heure actuelle, Je total de la dette 
publique de la Yougoslavie reste encore inconnu, 
car la partie de la dette de l'Autriche-Hongrie 
que la Yougoslavie doit prendre sur elle, n'a pas 
encore été fixée. Ce qu'on peul dire, c'est que 
d'ores el déjà la delle publique dépasse dix mil­ 
liards de dinars, c'est-à-dire 40 milliards de cou­ 
ronnes yougoslaves. A cela, il faut encore ajouter 
dix milliards de couronnes représentant le déficit 
annuel du budget. Dès tors, il appareî! clairement 
que la situetion financière de la Yougoslavie empire 
rapidement et que le pays es! à la veille de la 
banqueroute. 

Pendant ses deux ans de domination, non 
seulement la bourgeoisie n'a pas réussi à solu­ 
lionner une seule des grandes questions politiques, 
économiques et sociales, mais, au contraire, ces 
questions n'ont fait entre temps que se compliquer 
el s'envenimer à l'extrême. 

La réforme agraire gît, complètement oubliée, 
dans les archives de l'Assemblée Nationale pro­ 
visoire. Elle ne fui appliquée qu'en deux endroits, 
où la terre fut distribuée aux volontaires, ce qui 

ne fil qu'accroître le mécon!enlemenl des paysans 
pauvres. 

Avant la guerre, certaines provinces d'Au­ 
triche-Hongrie jouissaient d'une autonomie rela­ 
tive; elles avaient leurs propres parlements et leurs 
organes de self-government. Aujourd'hui, celte 
autonomie a fait place, en Yougoslavie, à un rigou­ 
reux centralisme qui suscile le méconlenlement 
général de ln population. 

Deux années d'anarchie complète dans Je com­ 
merce, l'industrie, Je transport et la vie éconorni­ 
que, ont plongé le pays dans une crise profonde. 

La Yougoslavie est comparativement le pays 
le plus riche en mutilés de guerre et en orphelins. 
Rien ou presque rien n'a été fait pour leur venir 
en aide. Le chômage sévit partout il l'étal chroni­ 
que. L'émigration de la mein-d'œuvre est rendue 
impossible par suite de la fermeture des frontiè­ 
res, de la cherté des déplacements et de la crise 
générale, en Europe el en Amérique. Mais par 
contre, des dizaines de milliers de contre-révo­ 
lutionnaires russes, pleins de santé et de vigueur, 
reçoivent une allocation mensuelle de 400 dinars. 

Dans des conditions aussi pénibles pour la vie 
du pays, la bourgeoisie n'a qu'un souci: renforcer 
l'armée. Le militarisme est en pleine splendeur. 
La plupart des officiers russes ont trouvé un con­ 
forlable asile dans l'armée serbe. Des locaux ont 
été construits pour l'armée, laquelle a été dotée 
d'un nouvel armement. Les deniers publics sont 
dépensés par milliards pour les besoins militaires. 
Or, il est évident que le prolétariat devra con­ 
sentir de lourds sacrifices et dépenser une somme 
d'efforts considérables pour détruire ce puissant 
mécanisme de domination bourgeoise. 

Telle est, dans ses grandes lignes, la situation 
économique en Yougoslavie. 

IL 

Les quelques faits suivants suffiront à careclé­ 
riser la situation politique en Yougoslavie. 

Comme on le sait, au Congrès de Vukover, 
tenu à la fin de 1920, deux tendances se sont 
combattues: centriste et communiste. Pour corn­ 
prendre l'importance du Congrès de Vukovar el 
les transformations qu'il a amenées dans la vie 
du parti, il faut tenir compte d'un fait de la plus 
grande importance. Jusqu'au Congrès de Vukovar, 
l'attitude du parti avait été équivoque pour deux 
raisons: 1 J à son premier Congrès, tenu à Belgrade 
en avril 1919, le parti socialiste révolutionnaire 
yougoslave avait groupé dans son sein centristes 
el communistes; 2J il était né de la fusion des 
partis régionaux de Serbie, de Croatie et de 
Slavonie, de Bosnie el d'Herzégovine, de Dalmatie 
et de Slavonie, qui, jusqu'alors, avaient joui d'une 
autonomie absolue. 

Bien que Je Congrès de Belgrade eût décidé 
d'adhérer il l'Internationale Communiste, il ne s'en­ 
suivait nullement que le parti socialiste yougoslave 
fût communiste. D'autre pari, quoique le Congrès 
de Belgrade eût élaboré de prétendus statuts sur 
la centralisation, le parti était loin d'être centra­ 
lisé. Ces statuts accordaient aux comités régio­ 
naux de Belgrade, de Zagreb et de Sarajévo une 

·• 
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grande latitude. Les journaux officiels du parti 
n'avaient ni politique, ni points de vue communs. 
Il en résulta Que, tandis Que le Rodnitchki No­ 
vine de IBelgrade el le Rodnilchki lis/ avaient 
une altitude communiste, le Glass Svobody de 
Ser eiévo revêtait un caractère à demi-commu­ 
niste, Oslobojdénié de Spliéle menait une PO· 
Iitique ù moitié anarcho-syndicaliste el la Nova 
lstina de Zagreb, sous la direction du docteur 
Radochévilch, défendait ouvertement lo tendance 
social-traitre. La même incohérence se manifes­ 
tait dans Ioules les autres actions. C'est ainsi 
Qu'aux élections municipales de Croatie el de 
Slavonie Qui curent lieu en mars 1920, le parti 
socialiste se présenta avec deux programmes: 
l'un défendait des thèses sur les élections muni­ 
cipales, conçues dans un esprit purement com­ 
muniste el élaborées par le Comité Exécutif du 
parti socialiste de Belgrade, l'autre était un pro­ 
gramme électoral social-patriote élaboré par Je 
Comité krcal de Zagreb, où la majorité était 
centriste. 

Encore un exemple: pendant la grève des 
cheminots de mai 1920, le Comité Central de 
Belgrade des syndicals yougoslaves décréta une 
grève générale de 48 heures, Qui, dans certaines 
régions el notamment à Zagreb, fui sabotée par 
ses propres organisations. 

Celle incohérence était encore favorisée par 
les poursuites continuelles intentées par le gou­ 
vernement contre les communistes dont les postes 
étaient aussitôt occupés par les centristes. 

En outre, beaucoup de candidats Qui s'étaient 
présentés au Congrès de Belgrade comme radi­ 
caux, sous la pression de la réaction, passèrent 
il droite. Le Congrès de Vukovar devait, une fois 
pour Ioules, en finir avec celte incohérence Qui 
se manifestait aussi bien dans la politique Que 
dans l'organisation. C'est ce qu'il fit. Instruits par 
l'expérience acquise dans la tulle contre la réac­ 
tion gouvernementale cl contre le chaos qui 
régnait au sein du parti, les communistes, ayant 
il leur tête le camarade Sima Markovilch, défen­ 
dirent au Congrès de Vukovar le point de vue 
suivant: soumission absolue aux décisions du 
premier Congrès de l'Jnlernalionale Communiste 
el aux déclarations du Comité Exécutif el accep­ 
tation sans réserve des résolutions du premier 
Congrès communiste balkanique de Sofia. En 
outre, ils élaborèrent el proposèrent au Congrès 
un programme d'action el des statuts du parti. Au 
Congrès, les communistes ne formèrent qu'un 
bloc, tandis que les centristes se divisèrent en trois 
tendances: la première, dirigée par Draguich 
Laptchévilch, défendit Je point de vue de la vieille 
social-démocratie serbe, se prononça contre 
l'Internationale Communiste, contre la révolution 
sociale, aussi longtemps Que ne serait pas réalisé 
Je programme, el se déclara pour la démocratie. La 
deuxième tendance, qui avait pour chef le docteur 
Oivka Topalovilch, lequel se fil remarquer par ses 
afteques contre le manifeste adressé aux peuples 
des Balkans par le camarade Zinoviev el contre les 
résolutions du premier congrès balkenique, exigea 
que l'ancien programme d'action adopté par Je 
Congrès de Belgrade reslâl sens changement. 
Ces deux groupes combattirent avec la plus 

grande opiniâtreté la création d'une organisation 
illégale. La troisième tendance, a'yanl il sa tête le 
docteur Radochévilch, ne participa pas, en géné­ 
ral, aux travaux du Congrès el de ses commissions, 
el ne prit pari au vole Que pour se prononcer 
contre les communistes. 

L'attitude de la troisième tendance s'explique 
par Je fait Qu'elle était venue au Congrès avec 
la ferme détermination ·de scissionner el de ne 
pas se soumettre aux décisions de celui-ci. La 
Julie entre les différentes tendances se termina 
par l'adoption du programme d'action el des sta­ 
tuts 5Ur la centralisation rigoureuse du parti pré· 
senlés par les communistes, qui recuillirent les 
'/, des voix des congressistes. Le même jour, le 
congrès décida Que le parti se nommerait désor­ 
mais, Parti Communiste Yougoslave. En même 
temps, il procéda à l'élection d'un Comité Central 
unique. A leur première réunion, les membres du 
Comité Central élurent comme président le cama­ 
rade Paul Pavlovitch, secrétaire du comité central 
des syndicats, les camarades Sima Markovilch 
el Philippe Dhilippovilch comme secrétaires, el le 
camarade Vladimir Tcholilch comme secrétaire 
adjoint. Bien Que les centristes n'eussent pas 
Quitté le parti, aucun d'eux ne fui élu au Comité 
Central, non plus Qu'au comité régional, ni il 
aucun comité local. I.e congrès décida, en outre, 
Que le Parti Communiste Yougoslave étendrait son 
activité à la Slavonie el ordonna la publication, 
i, Lublian, d'un journal communiste, le Rdetclii 
Prapora, dont la rédaction fui confiée au cama­ 
rade L. Klémeilchilch. Après le Congrès, les 
centristes ayant à leur Iële l.oplchévilch el Topa­ 
lovilch en Serbie et lakilch en Bosnie, adoptèrent 
une altitude passive. Dar contre, ô Zagreb, les 
centristes, sous ta conduite de Radovilch, relusè­ 
rent de se soumettre aux décisions du Congrès. 
Ils s'approprièrent la caisse el Je journal de la 
section locale el parlirer.l en guerre contre le 
parti, se mettant, par cele-rnêrne, en dehors de ce 
dernier. Avec le concours èc ln Novaia fslina. ils 
menèrent contre le parti co:nmunis!e el pour le 
plus grand bien du parti dérnocr aie, une odieuse 
campagne de calomnie. Le Parti Communiste 
Yougoslave y répondit en faisant paraitre i, Zagreb 
le Novy Svet Que les camarades Tsviilch el 
Tsélsarilsa lurent chargés de rédiger. La lutte se 
termina par lo défaite complète des traitres Qui 
furent chassés des syndicats el des sections du 
perfi el, dès la fin d'août, il leur était déiè impos­ 
sible de prendre la parole en public. En outre, 
Je parti procéda il l'unification des syndicats 
englobont 250.000 membres, jusqu'alors organisés 
par régions, en une seule orqenisalion centralisée 
pan-yougoslave. Réunis tout d'abord en congrès 
corporatifs, les syndicats ont ensuite fusionné, il 
l'exception de trois corporations: employés, che­ 
minots el travailleurs du livre. Presque partout, 
les communistes furent élus au Comité Central 
des syndicats. En ce Qui concerne l'Internationale 
Syndicale, tous ces congrès, il l'exception des 
trois susmentionnés, se prononcèrent, il une 
énorme majorité, contre Amsterdam, et sans ré­ 
serve pour Moscou. Néanmoins, les trois corpo­ 
rations dissidentes ont décidé d'attendre, pour 
prendre une décision définitive, la publication des 
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décisions du prochain Congrès syndical de 1'\os­ 
cou. 

Erdre temps, les élections ù l'Assemblée Cons­ 
tituante (c'était les premières élections parlemen­ 
tair es qui avaient lieu dans l'Etat yougoslave 
unifié, qui n'avait eu iusou'elors qu'une Assemblée 
Nationale provisoire) approchaient. Celle assem­ 
blée nationale provisoire avait été boycottée par 
le parti socialiste yougoslave. Or, juste au mo­ 
ment où l'influence des cornmuaisles dans le 
mouvement syndical se renforçait el s'affermissait 
considérnblemenl, où les sections du parti, selon 
les directives données par le Congrès de Vuko­ 
var, développaient !a plus grande ac\jvilé, le gou­ 
vernernent- décidait, avant les élections à l'Assern­ 
blée Constituante, de porter un coup violent au 
mouvemert ouvrier. Il ne· voulait rien moins que 
promulguer une loi sur «le travail et l'ordre», qui 
eût enlevé au prolétariat le droit de grèvç el 
toute possibilité de proleslalion.11 nourrissait même 
Je dessein de militariser presque toutes les prin­ 
cipales branches industrielles. Cependant, une série 
de puissantes grèves locales el la menace d'une 
grève général•. obligèrent le goufernemeni iJ 
renoncer à l'.ipplication de celle loi. 

Enhardis par .es intentions agressives du gou­ 
vernement, les centristes, restés jusqu'alors mem­ 
bres du par ti, sortirent de leur passivité el réso­ 
lurent de tirer profil des poursuites intentées con­ 
tre les communistes. Choisissant le moment où le 
parti était engagé dans une campagne électorale 
acharnée, ils firent paraître une brochure inti­ 
fulée: Manifeste de /'opposition du parti communiste. 
Dans la première partie de ce manifeste, 
ils se plaignaient du Comité Central el l'accusaient 
de les avoir écartés, malgré leur qualité de 
membres du parti, de tout travail actif, aussi 
bien dans le parti que dans les syndicats. Dans 
la deuxième partie, ils parlaient en guerre contre 
l'lnlernationale Communiste el recouraient ù la 
même argumentation que Hilferding el ses pa­ 
reils, en Allemagne. 

Vu la décision du Comité Central du parli, it 
savoir que personne ne peut êlr e candidat aux 
élections sans avoir préalablement accepté les 
vingt-et-une conditions, il était tout naturel que 
les centristes ne fussent utilisés ni comme can­ 
didats, ni à quelque titre que ce· fût. 

Les élections se passèrent au milieu des pour­ 
suites acharnées des communistes par le gouver­ 
nement. Toutes les publications du parti durent 
être soumises ii la censure et furent souvent 
confisquées. En vertu d'une décision du Conseit 
des ministres, il fui signifié au Parii Communiste 
Yougoslave, deux semaines avant les élections, 
d'avoir à cesser toute propagande. Plusieurs 
centaines d'agitateurs communistes furent arrêtés. 
Néanmoins, l'altitude du Parti Communiste Yougo­ 
slave, pendant les élections, fut en tous points 
conforme aux principes du parlementarisme révo­ 
lutionnaire. 

En termes clairs el nets, le Parti Communiste 
Yougoslave convia ouvertement les masses il se 
ranger sous Je drapeau de la révolution proléta­ 
rienne et de la république soviélisle yougoslave. 

Celte utilisation révolutionnaire des élections 
donna de brillanis résultais. El bien que plusieurs 

milliers d'ouvriers qui n'éterenl pas d'or iqine slave 
ou qui l'étant, ne porlaient pas des noms slaves, 
se vissent refuser leurs caries d'électeurs, bien 
que Je parti disposût d'un appareil électoral 
relativement faible el qu'il ce moment-là il fût 
absolument dépourvu de tous moyens matériels, 
il n'en réussi! pas moins ,1 remporter 59 sièges 
sur un total de 419. 

!.'Assemblée Constituante se décompose comme 
suit: 

Communistes J<J 
Radicaux. . 9'.j 
Dérnocr etes. . (J(, 
Ri·publicuins ser hcs. :S 
Parti paysan 411 
Cléricaux. 21: 
Soc iul-dérnocr etcs 'J 
Sans-parti . 2 
Parti l}adilch . -l'i 
Purti oevsen rnusulmun ~3 

A Zagreb, les centristes, avant il leur tête le 
docteur f~adochévilch, essuyèrent une défaite 
retentissante. Dans celte ville, qui fui le seul 
endroit où ils parvinrent fi poser des candidetu­ 
res, ils obtinrent Y,ù voix, alors que dans celle 
même ville le pmli communiste en recueillit 3.800. 
Aussitôt après les élections, l'opposition centriste 
fui exclue du nnrf pour avoir, par la publication 
de son «manifeste», frappé dans le dos du parti 
communiste .en pleine bulaille électorale. Tous 
ceux qui svrnpethisuient ù l'opposition furent 
iraduils devant le tribunal du parti. Celle exclu­ 
sion consacra 111 rupture définitive enlre le perf 
et les ex-camarades Loptchévltch el Topalovilch. 
Quelques jours avant son exclusion, Lunlchévitch, 
voulant éviter le sort qui lui était réservé, fil pari, 
dans une lellre adressée au camarade Sirnu Marko­ 
vilch, de sa décision de renoncer ù toute 
activité politique. Toutefois, en Serbie el en bosnie. 
quelques centristes continuèrent ù occuper des 
postes importants dans le mouvement syndical, 
car il fui impossible, en un si court laps de 
temps, de les éloigner de !oui lravaiL Après 
leur défaite, les centristes croates durent cesser 
la publication de leur journal, le Slobodna 
Reich. Quant au parti sociel-démocrute, pas un 
de ses candidats ne fui élu en Serbie, en Croaiie, 

• en Slavonie, en Bosnie et Herzégovine et en Dol­ 
rnetie. Ses principaux leaders el ex-ministres 
Koralch el Doukchél furent battus à plate coulure. 
Le parti social-démocraie ne réussit il obtenir 
que 9 sièges, dont 3 en Slavonie et 6 en Slovénie. 

A la même assemblée où il vota l'exclusion 
de l'opposition centriste, le Comilé Central décida, 
conformément aux décisions du 11-e Congrès de 
l'Internationale Communiste, de convoquer Je 
plus rapidement possible, el de préférence en 
février, un congrès extraordinaire du parti. ën 
même temps, devait se tenir le Congrès des 
syndicats yougoslaves. 

Le 12 décembre, eut lieu, ù Belgrade, l'ouver­ 
ture de l'Assemblée Constituante. 

Pour comprendre la situation politique de la 
Yougoslavie au moment de l'ouverture de l'Assem­ 
blée Constituante, il convient de bien tenir compte 
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du fait suivant: Deux mois avant les élections, 
l'Assemblée Nationale provisoire qui lenail lieu 
de Parlement, avait été dissoute. Ses mem­ 
bres n'avaient pas été élus ou suffrage uni­ 
versel, mais délégués par l'ancienne Skoupt­ 
china serbe, par les municipalités el les Con­ 
seils généraux des provinces de l'ancien empire 
austro-hongrois. Cette inslilulion avait été boy­ 
cottée par deux partis: le parti socialiste révolu­ 
tionnaire qui devint plus lard le parli communiste, 
et le parfi de Slepun liadilch (parli navsun croaleJ. 
Duns ce pseudo-Parlemenl, deux parlis gouver­ 
nementaux. démocrates el radicuux. détenaient 
la muiorilé. Tous deux élaienl monarchistes el 
centristes. Ensuite venaient les cléricaux, nolarn­ 
ment les cléricuux slovènes, qui faisaient bloc 
avec les groupemenls bourgeois croates de 
moindre importance. 

Quant il l'unité nationale yougoslave. en de­ 
hors des communistes et des social-démocrates, 
seuls, de tous les par lis bourgeois. les démocrates 
étaient partisans de l'unité intégrale. Tous les 
aulres partis bourgeois, y compris les radicaux, 
étaient partisans du maintien des distinctions na­ 
tionales. 

Pendant ses deux premières années d'existence, 
l'Elat yougoslave a été administré par un gouver­ 
nement auquel ont participé tous les partis bour­ 
geois (les social- démocrates furent même repré-: 
senlés dans le premi,. gouvernemenlJ. 

L'incapacité absolue des partis bourgeois i, 
adminislrer le pays cl la politique de réaction 
qui provoquait ù tout moment des crises gouverne­ 
mentales, devaient amener fatalement i, la crise 
de l'idée même de l'unité nationale. Le résultat 
des élections en· Croatie el en Slavonie, où le 
par li de Radilch obtint la majorité absolue (50 siè­ 
ges sur 9:\J, est le meilleur indice du caractère 
de lu crise. Ce parti préconise la formation d'une 
république croate neutre. De même que le Parti 
Communiste Yougoslave, ce parti est en bulle 
aux poursuites continuelles du gouvernement. 
C'est d'ailleurs ù ces poursuiles, qui ont été parfi­ 
culièr ernenl intenses après les désordres paysans 
qui ont éclaté en Croatie, en septembre 1920, par 
suite des réquisilions de bélail, que ce parti est 
redevable de sa croissance el de sa force. Des 
centaines de paysans furent massacrés el jetés 
en prison où ils se trouvent encore actuellement. 
l.e- Parti Communiste Yougoslave fui le seul i, 
protester contre ces perséculions et i, réclamer 
la libération des détenus. Au point de vue national, 
le parti Raditch est séparatiste; au point de 
vue culture, il est conservateur el, au point de 
vue social pseudo-radical, il est le parti des 
petits paysans en lutte contre la bourgeoisie des 
villes. Dans les régions pauvres, il se présenta aux 
élections avec certains mots d'ordre communis­ 
tes, mais dans les régions plus riches, il lutta 
intensivement contre Je parti communiste. Il est 
aussi partisan du renversement du régime actuel. 
Le fait que les Serbes ont élé les seuls ù voler 
pour les démocrates el les radicaux, les plus 
grands partis bourgeois de Serbie, peut être 
considéré encore comme un symptôme de la 
crise de l'unité nulionele. Presque 100°/, des voix 
serbes sont allées aux radicaux et 80°/, aux dé- 

mocrales. Or, il est évidenl que, lorsque ces deux 
partis forment un bloc, la Yougoslavie est gou­ 
vernée presque exclusivement par la bourqeoisic 
serbe, tandis que la bourgeoisie croate el slovène 
et la petite-bourgeoisie sont, en majeure Partie, 
dans l' opposilion. 

Sûrs de leur force, la cour, la camarilla mi­ 
litaire el les milieux enlentophües résolurent de 
priver l'Assemblée Constituante de ses droits sou­ 
verains el du droil de solutionner la question de 
la monarchie ou de la République. A cet effet, le 
Conseil des ministres décréta que tous les dépu­ 
tés étaient tenus, sous peine de se voir relirer 
leur mandai, de prêter sermenl i, la dynastie des 
Karageorgévilch. En oulre, la liberlé de parole et 
le droit d'inlerpellalion furent slriclemenl limités. 
Aussi bien, dès la deuxième séance de I' Assem­ 
blée Constituante, la fraction parlementaire com­ 
muniste engagea la lutte au nom de la souverai­ 
neté de l'Assemblée. Elle fil appel au concours 
des partis bourgeois d'opposition et mena l'action 
de telle façon que les démocrates mêmes se can­ 
tonnèrent, pendant tout le débat, dans une attitude 
passive. Effrayées par ces complications politiques 
inallendues, la cour el la camarilla militaire mirent 
fout en œuvrenour obtenir la coalition des démocra­ 
tes el des radicaux, sur qui elles savaient pouvoir 
compter. Elles y réussirent. Aussi, lorsque, (t la 
séance suivante, Je camarade Markovitch voulut 
prendre la parole contre les neriis bourgeois, dé­ 
mocrales el radicaux l'en empêchèrent. En signe 
de protestation, ·1a fraction communiste quitta la 
salle aux cris de: « Vive la République Soviéliste 
Youçosleve!» 

Sur ces entrefaites, les syndicats avaient en­ 
gagé la Julie économique. En beaucoup d'endroits, 
des grèves éclataient, qui revêtaient un caractère 
local el général. Bien cu'aflemés, 12.000 mineurs 
slovènes luttèrent, 4 mois durant, pour obtenir une 
augmentation de salaires et un adoucissement à 
leur situation insupportable, 

Déiè avant les élections, le gouvernement 
avait eu l'intention de provoquer une grève gé­ 
nérale des· mineurs, afin de distraire les meilleurs 
forces du Parti Communiste Yougoslave de la 
Julie électorale el d'avoir un motif pour intensi­ 
fier ses poursuites contre les communistes. Tou­ 
tefois, le parli communiste parvint à faire échouer 
cette provocation. Une fois les élections passées, 
les mineurs n'eurent rien de plus pressé que de 
déclarer la grève générale. Très bien organisée, 
la grève commença vers la mi-décembre, et voici 
déjà plus de quatre semaines que 12.000 ouvriers 
sont en grève. Tous sont fermement résolus ù te­ 
nir, en dépit de la décision prise entre temps par 
le gouvernement de militariser les mines. Le gou­ 
vernement ne s'est pas borné il répondre ù la 
grève en arrêtant toute distribution de denrées 
alimentaires aux grévistes; il a encore interdit 
aux commerçants de leur vendre quoi que ce 
soit. 8 ioursplus tard, les mineurs bosniaques se met­ 
taient en grève à leur tour, poussés dans celte 
voie par le gouvernement qui violait les tarifs 
établis. Pendant les fêles de Noël, les mines fu­ 
rent occupées par la troupe, qui, dans la nuit du 
25 décembre, fit irruption dans les logements occu­ 
pés par les Iernilles des mineurs et les en expulsa 
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Après les fêles, la troupe se répandit dans les 
campagnes environnantes el voulut obliger les 
paysans ù travailler, bon gré mal gré, dans les mi­ 
nes. En rlo~nie, les choses dégénérèrent en ba­ 
tailles acharnées entre les paysans el la troupe. 
les paysans, qui s'étaient munis d'armes pen­ 

dant ta guerre, opposèrent une résistance opi­ 
niêtre. De véritables batailles rangées lurent li­ 
vrées. De pari el d'aulre, il y eut des morts el 
des blessés. Le 26 décembre, le gouvernement 
décréta la militarisation des mines; fous les mi­ 
neurs âgés de 18 i1 50 ans furent mobilisés, sou­ 
mis aux autorités militaires el passibles des con­ 
seils de guerre. le 2"/ décembre, en présence de 
la menace de grève des cheminots, le gouverne­ 
ment décréta la mobilisation des irevailleur s de la 
mie ferrée. Voyant leurs camarades mineurs en 
danger d'être fusillés et sentent leur propre exis­ 
tence menacée, les ouvriers yougoslaves résolu­ 
renl, le 30 dècernbre, de déclarer fa grève géné­ 
rale, laquelle demi! commencer par Belgrade cl 
Zagreb. Dans la nui! du :m décembre, les places, 
les principales rues et les quartiers ouvriers de 
l\elgrade lurent occupés par la troupe. A ce mo­ 
ment, Belgrnde fi! plutôt l'impression d'un camp 
que d'une ville. A Zagreb, la grève fui pleinement 
réussie. Après la dispersion des meetings ouvriers 
par la troupe, on continua pendant 3 heures ù se 
hat!re dans les rues. fantassins et cavaliers entre­ 
prirent de véritables attaques, au cours desquelles 
60 ouvriers furent blessés. En celte occasion, les 
groupes d'ouvriers firent preuve du plus grnnd 
coureae cf refusèrent ù Chargouni de reculer de­ 
vant Jà force. Le iour suivant, la grève générale 
fut déclenchée il Vukovar où les ouvriers s'oppo­ 
sèrent à l'entrée en ville des troupes de Wrangel 
qu'on y évacuait. Sur ces entrefaites, le camarade 
Soupanilt, secrétaire de la section communiste de 
Vukovar, était assassiné. Ajoutons que c'est sur 
les 50.000 contre-révolutionnaires russes évacués 
en Yougoslavie que la bourgeoisie de ce pays 
entend s'appuyer pour gouverner. Désireux d'éle­ 
ver une barrière contre la propagande révolution­ 
naire, le gouvernement a l'intention d'installer les 
cosaques en Macédoine. 

I.e 30 décembre, le gouvernement se mil en de­ 
meure de réaliser te plan qu'il projetait depuis 
longtemps. Bien uue démissionnaire, et quoique 
la Constituante dût se réunir de nouveau le 1?. 
ianvier, te gouvernemenl, appuyé sur la coalition 
des démocrates el des radicaux, se décida à un 
coup désespéré. 

Sans produire la moindre preuve, il publia, le 
30 décembre, un décret où il déclarait: 

• I.e gouvernement lien! de source sûre que 
les communistes sont sur le point d'attaquer le 
gouvernement, afin de renverser Je régime actuel 
selon les procédés bolchévistes. Il est à sa con­ 
naissance que les communistes préparent des 
bombes el disposent de matières explosibles et 
d'armes. Il n'ignore pas que !es communistes pour­ 
suivent leur propagande corruptrice dans l'armée 
el dans la gendarmerie. 

En conséquence, le Conseil des ministres dé­ 
cri:!e: 

«Aussi longtemps que l'Assemblée Constituante 
n'aura pas doté le pays d'une constitution, toute 

propagande communiste ou autre, de nature il se-­ 
mer la discorde, est interdite; les organisations 
communistes sont dissoutes, les maisons populaires 
fermées el séquestrées, les journaux et autres édi­ 
tions communistes suspendus. En outre, il est 
expressément défendu de faire paraitre des pu­ 
blications menaçant la sécurité de l'Etat et faisant 
l'apoloqie de la dictature du prolétariat et de la 
révolution. Toul homme qui, verbalement 011 par 
écr it.eure fait de l'agi!n!ion en faveur de la grève 
générale, devra être immédiatement arrêtés. 
1:-,: l.e deuxième article de ce décret prévoit la 
suspension de tous les journaux qui se permet­ 
tront de critiquer la présente décision gouverne­ 
mentale. 

I.e troisième arlicle rend juridiquement respon­ 
sables les chefs communistes yougoslaves se trou­ 
vent encore en liberté. pour toutes les actions qui 
pourraient être entreprises, même sens leur parti .. 
cipation. 

I.e quatrième article porte la révocation de foui 
fonctionnaire, professeur et instituteur adhérant 
au parti communiste et le retrait de tout subside 
aux étudiants communistes. 

Sitôt ce décret publié, le gouvernement le met­ 
tait en vigueur dans tout le pays. A l'heure actuelle, 
loufes les organisations ouvrières et maisons po­ 
pulaires, tous les journaux cf publications commu­ 
nistes son! fermés. La presse de l'opposition bour­ 
geoise elle-même est soumise l, la censure. 

Dans foutes les librairies, la liltéra!ure commu­ 
niste a été confisquée. Tous les locaux du parti 
et des syndicats, les typographies et les librairies 
on! été occupés par la troupe. Plusieurs centaines 
de communistes ont été arrêtés et remis en li­ 
berté, non sans avoir été prévenus qu'ils étaient 
considérés comme otages el qu'ils auraient à 
répondre de tout acte révolutionnaire. Il convient 
aussi de signaler l'apparition des ligues bourgeoi­ 
ses. Dans un certain nombre de villes, les officiers 
de réserve son! mobilisés pour former des unités 
de gardes-blancs. Stipendiée par le gouvernement, 
la presse bourgeoise a entrepris une infâme cern­ 
pogne de calomnies contre le parti communiste. 
Ce faisant, elle cherche il inoculer la crainte du 
bolchévisme il la petite-bourgeoisie, afin de tenir 
en main l'Assemblée Consli!uanlc. Dans son décret, 
le gouvcrnerr,ent accuse le parti communiste de 
préparer une insurrection armée contre le régime 
actuel. tn réalité, le gouvernement serai! lori 
embarrassé de faire la preuve de ce qu'il avance. 
11 est évident que le Parti Communiste Yougoslave 
n'a jamais pensé réaliser edernain s ce qui ne sera 
possible qu'après que la Yougoslavie, ainsi que 
les au Ires Fiats voisins auront passé par une sé­ 
rie de phases révolutionnaires. 

En poursuivant les communistes, la bourgeoisie 
veuf se débarrasser de son ennemi le plus dan­ 
gereux, afin d'imposer à ta Constituante une cons­ 
titution dictée par la cour, la clique militaire, 
l'Enlenle et la grosse bourgeoisie nationale. Elle 
veuf, en outre, donner la possibilité aux social­ 
traitres el aux conciliateurs de prendre la tête 
du mouvement syndical, après qu'elle en aura 
chassé les communistes. Toul dernièrement, les 
social-traitres ont lancé à Belgrade el à Zagreb un 
journal intitulé Le Socialiste el se disposent à 
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en faire autent è Sareiévo. Considérées du point 
de vue de la politique extérieure, les persécutions 
gouvernementales contre les communistes sonl en 
connexion droite avec les poursuites dont ceux-ci 
sont l'objet dans toute la Petite-Entente. Le gou­ 
vernement yougoslave, en effet, veut être autorisé 
Il participer à l'ofTensive nroietée contre la Ré­ 
publique soviéfiste avec le concours des armées 
de Wrangel el de l'Entenle. C'est ainsi que la 
Yougoslavie répond aux propositions de paix de 
la Russie soviétisle. 

Il est vrai que tout récemment encore, la vou­ 
çoslevie ne semblait pas mûre pour l'insteureticn 
de la dictalure du prolélarial. Mais par sa poli­ 
tique économique insensée et ta terreur blanche 
qu'il a instaurée, le gouvernement vouqosleve 
prépare rapidemenl le terrain pour la révoluhon 
prolétarienne. 

Hors la loi, contraint à militer clandestinement, 
le Parli Communiste Yougoslave n'en consacrera 
pas moins toutes ses forces à hâler l'avènement 
du régime communiste. 

---[]--- 

Lf\ SITUf\TION ÉCONOMIQUE ET POLITIQUE EN GRÈCE 
7. La Situation Économique 

D'après une slalistique officielle du ministère 
de l'Economie Publique, la population de la Grèce, 
sans la Thrace el l'Asie Mineure, est d'environ 
:;,,, millions d'habitants. Le nombre des ouvriers 
saleriés atteint environ 150.000, et celui des per­ 
sonnes à leur charge 750.000. La popululion ur­ 
baine, par suile de l'afflux des paysans dans les 
villes, a considérablement accru. La campagne a 
fourni '/0•'/,, des ouvriers actuellement établis dans 
les villes. Cet exode des paysans dans les villes 
ainsi que l'émigration des masses paysannes en 
Amérique ont considérablemenl retardé le déve­ 
loppement des districts agricoles. Il est à noter que, 
il y a quelques années, les émigrés, de retour dans 
leur pairie, plaçaient leurs économies dans le ·petit 
commerce et consolidaient ainsi la petite-bourgeoi­ 
sie. Après la guerre, les conditions de vie en Améri­ 
que empirèrent sensiblement, et les émigrants com­ 
mencèrent ù revenir en masse en Grèce où, plus 
pauvres qu'avant leur départ, ils accrurent les 
rangs du prolétariat. 

La lutte des classes en Grèce a provoqué dans 
les campaqnes une question agraire; dans les 
villes, elle revêt la forme d'une lutte enlre ouvriers 
el entrepreneurs. 

La question agraire en Grèce esl déterminée 
par la situation en Thessalie et dans le Pélopo­ 
nèse. La Thessalie renferme de grandes propriétés 
agricoles (lèhiniksJ qui ont été prises ou ache­ 
tées par leurs propriétaires actuels aux beys el 
pachas turcs, après la révolution de 1891. Dans 
les icl,i/liks travaillent des paysans, ou, comme on 
les appelle, des «colléçhis», ayant chacun leur lot 
de terrain el qui donnent aux propriétaires une 
partie de leur récolte. C'est, en somme, le servage. 
Même aujourd'hui, il existe en Thessalie telles 
propriétés comptant plus de mille «colléqhis», Les 
«colléghis» onl quelquefois des journaliers tkou­ 
lour ilsi) qui les aident à cultiver leurs terres. 

Le gouvernement de Vénizélos a édicté une 
loi portant l'expropriation des grands propriétai­ 
res. Mais celle loi n'est qu'un Irornpe-l'œil, car 
elle attribue la terre aux -colléqhis-, o condition 
qu'ils la payent un prix exorbitant. 

Dans le Péloponèse, la situation est tout autre, 
Lê, les nelils propriétaires, producteurs de rai­ 
sins secs, son! criblés de dettes el complètement 
dans les grifTes des usuriers et des sociétés ano­ 
nymes. Accablés par le fardeau des intérêts et 
des hypothèques, ils ne sont propriélaires que de 
nom. La question agraire, en 1'\acédoine, a le 
même caractère qu'en Thessalie. 

Dans les villes, la lormalion des classes ne 
fait encore que traverser sa première phase. Ac­ 
luellement, on peut dislinguer une grosse bourgeoi­ 
sie, composée surtout d'errneleurs du Pirée el de 
quelques propriélaires de distilleries d'alcool el 
d'usines de produits chimiques. Une classe ouvri­ 
ère, purement prolétarienne, commence à se des­ 
siner, mais la plus grande partie de la popuhtion 
est formée par la petite-bourgeoisie. L'antagonisme 
enlre la classe capitaliste ei le prolétariat se fait 
particulièrement sentir dans la grande industrie el 
dans la production manufacturière, qui, en Grèce, 
a pris une extension considérable. C'est pourquoi 
les ouvriers des entreprises électriques et des 
manufactures de tabac sont les mieux organisés 
el onl entamé une lutte décisive contre les entre­ 
preneurs. 

L'induslrie est encore à l'étal embryonnaire. 
D'après la statistique officielle, quelque peu com­ 
plétée par les données de la Confédération Géné­ 
rale du Travail, il existe en Grèce: 

1 l 63 usines de produits chimiques [dont 45 as­ 
sez importantes) occupant 3.500 ouvriers. 

2) 1S distilleries d'alcool employant 1.500 ou- 
vriers; 

3) 35 filatures de colon: S.000 ouvriers; 
4) 28 moulins o vapeur: 1.299 ouvriers; 
5J 30 usines métallurgiques: 4.000 ouvriers; 
6) 100 manufactures de tabac [dont 20 occu- 

pent de 100 o 150 ouvriers): 4.000 ouvriers; 
7) 50 tanneries: ?..000 'ouvriers: 
8) 34 mines de charbon; 6.000 ouvriers; 
9) 8 lignes de chemins de fer: 6.000 ouvriers; 
IOJ 6.000 ouvriers occupés dans les transports; 
11 l 3 grandes el plusieurs petites sociétés de 

navigation: 4.000 ouvriers; 
12) 5 trusts et 50 gros commerçants de tabac: 

25.000 ouvriers; 
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13) 2.000 ouvriers lypographes et imprimeurs: 
14) 4.000 ouvriers électriciens employés aux 

usines électriques: 
J '.i) de ~~.000 â 30.000 ouvriers occupés dans 

d'autres branches. 
On observe presque dans toutes les branches 

le développement de l'industrie. L'introduction 
des machines dans les fabriques de cigare!!es a 
ielé sur le pavé des milliers d'ouvriers. L'intro­ 
duction des machines dans les cordonneries a 
nrovouué un chômage considérable. Mais c'est 
surtout dans lu navigation qu'on observe le déve­ 
lonpcmcnl de la concentration. La raison en es! 
Jans lil situulion géographique de la Grèce, qui 
d contribué il développer dans le puys un com­ 
merce de irnusi! impor iunt. l.a concenlrulion des 
cupiteux dans le domaine de la navigation est si 
grande que, actuellement, 3 cornneqnies impor­ 
teutes disnosenl des :1/4 de toule l,1 flotte de corn­ 
ruer ce du pays. Il 11'y a pas encore de trusts, sauf 
'.i trusts de füU<.Jc en Mûcédoine (2 grecs, ?. nrné­ 
ricains et 1 interuefional). 

Le cnpitul étr euqer est considérablement inlé­ 
ressé i, la vie économique du pays. Les capitaux 
français vont, de pr éfér ence, aux affaires de bun­ 
que el d'industrie. !<\ais ce sont les capitaux an­ 
glais qui jouent Je rôle le plus important dans la 
vie économique du pays, grâce i, l'importation 
considérable de l'Angleterre en Grèce. Charbon, 
machines, tissus: !oui cela arrive d'Angleterre. 

Pendant la guerre, des relulions commerciales 
étroites se sont établies avec l'Amérique d'où 
l'on importe une grande quantité de sucre, de 
farine cl de machines. Il est ù noter que I'indus­ 
lrie nationale n'est pas en état de sofisteirc aux 
besoins du pays. Quoique la moitié de sa popu­ 
tation soii composée d'agriculteurs, la Grèce est 
pourtant obligée d'importer une grande quenfité 
de grains. La raison en est le mauvais étal de 
I'uqr iculture el les conditions défavorables de vie 
des paysans qui doivent quiller les campagnes 
pour les villes ou l'Amérique. .,.·,,;1, ;;.;.'\:; 

Les finances de la Grèce, depuis la guerre de 
139'/, sont soumises â un contrôle inlernalionaL 
Il n'y a pas longtemps, le ministre des finances 
des Etals-Unis déclarait que la Grèce était au 
nombre des pays qui n'avaient encore rien payé 
de leurs dettes. Depuis sa fonction, l'Etat grec 
n'existe que· grâce à des emprunts (eu capital 
français, principalement). Ac!uellemenl, d'après 
les données officielles du ministère des finances, 
ta delle publique de la Grèce se monte â 
3.282.986.597 drachmes. En réalité, d'après des ren­ 
seignemenls certains, celte delle dépasse S mil­ 
liards de drachmes. Une preuve manifeste de la 
ruine économique du pays, c'est que le dernier 
emprunt intérieur, émis par le cabinet Vénizélos, 
n'a pas été entièrement couvert. Il faut ajouter 
que, !oui récemment, on a fait une émission de 
400 millions de drachmes en monnaie fiduciaire, 
sans aucune couverture en or. Le budget appro­ 
ximatif, présenté par le ministère au début de 
l'année,prévoyait un déficit de 26S.1B0.014 drach­ 
mes. Mais, si l'on prend en considération les 
habitudes de gaspilluge du gouvernement de 
Vénizélos, on comprendre que le déficit doit être 
beaucoup plus considérable. 

2. La Situation Politique 
La politique de la Grèce, iusqu'ù l'heure actu­ 

elle, a été une politique de personnes groupant 
autour d'elles des fractions rivales, décorées du 
nom de partis. Ces parfis, bourgeois par essence, 
ne différaient les uns des autres que par les per­ 
sonnalités qui étaient ù leur fêle. Ce fail, dont il 
faut chercher la raison dans la différenciation 
insuffisante des classes en Grèce, explique qu'au­ 
cun de ces soi-disant partis ne possédait de pro­ 
gramme de réformes sociales en rapport avec 
les besoins de la population. Il éteil réservé il la 
classe ouvrière de créer un progrnmme polilique 
el économique précis. Profilant <lu peu <le déve­ 
loppement de la classe ouvrière, Vénizèlos, il est 
vrai, promulgua, dès 19(1?, Ioule une série de lois 
relatives ù lu situation des ouvriers, rnuis en fait 
ces lois ne lurent iaruuis unpliquées. Quunt eux 
lois sur les or qenisulions ouvrières, elles furent 
r emeniées edous un sens ïevornbtc aux cepilulis­ 
tcs, dès que les ouvriers rirent montre d'une ccr­ 
tainc conscience el de quelque initiative. 

Acluellemerd, outre le narfi communiste, il 
existe eu Grèce Jeux purf is bourgeois importenls: 
le pnrli Véuizèlos, les libéraux, comme on les 
nomme.el le pur li du I oi Coustuntin, formé lui-même 
d'une nurt, des pur lis R111iis, Slrutos el Celoqhéro­ 
poules el quelques autres, de l'eutrc-e duperf Oou­ 
neris (parti populeir c, le plus important de tous). 
La question la plus importante, qui mellail aux 
prises ces partis, était celle de la restauration du 
roi Constantin. Elle n'a pourtant pas le caraclère 
exclusivement personnel qu'on pourrait lui allr i­ 
buer de prime abord, mais il ne faudrait pas en 
conclure qu'elle soit le sujet d'une lutte entre les 
partis républicain cl monarchiste. /\\ais les condi­ 
tions créées par la guerre (concentration de la 
richesse entre les mains d'une oligarchie, état 
misérable de la majorité de la population), les 
mobilisations sans fin el lu cherté croissante firent 
que les partis bourgeois commencèrent il perdre 
graduellement leur caraclère de purfis de person­ 
nes cl à lutter pour des questions d'intérêt public. 
C'est ainsi qu'autour de Vénizélos, partisan de la 
pm!icipalion de la Grèce ,i lu guerre mondiale 
aux côtés de !'Entente, se groupèrent tous les 
capitalistes du pays dont les intérêts réclamaient 
la guerre, et quelques hauls fonctionnaires dési­ 
reux d'avancement. De son côté, le roi Constan­ 
tin qui élaii pour la neutralité de la Grèce, rallia 
autour de lui les masses populaires, lit petite-bour­ 
geoisie et les ouvriers qui avaient lrop souffert 
de la guerre de 1912-1913 pour en souhaiter une 
nouvelle, en 191 S. Le peuple ne voulait pas la 
guerre. C'est la raison pour laquelle il aimai! 1< 
roi Constantin, pour laquelle il a volé avec u11 
lei fanalisme contre Venizélos, lors des dernières 
élections parlementaires, et réclame aujourd'hui 
la restauration de l'ex-roi, Si, en 1916, quand sur­ 
git la question de !'intervention de la Grèce dans 
la guerre, la classe ouvrière s'était organisée en 
parti politique indénendant, la silualion, /J n'en 
pas douter, serait aujourd'hui tout autre. Luttant 
contre la politique inlervenlionnisle de Vénizélos 
et démasquant en même temps les avances sus­ 
pectes de Constantin, le parti de la classe ouvrière 
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aurait pu unir sous son drapeau Ioules les mas­ 
ses populaires, la petite-bourgeoisie el les ouvri­ 
ers. Malheureusement. le Parti Communiste Grec 
actuel se forma 4 ans après l'explosion de la 
guerre mondiale, alors que Constantin était déiè dé­ 
lrôné cl que Vénizélos s'efforçait d'élouffcr tout 
mouvemenl dir iqé conlrc sa politique belliqueuse, 
c'est-à-dire contre les intérêts de la grande bour­ 
geoisie, représentés par son parti. Les masses 
populaires ne vovaicnt que la lyrannie de Véni­ 
zélos cl les calamilés de la guerre. El contre Véni­ 
zélos, il y avait Constantin, son ennemi mortel, 
Constantin, qui ne voulait pas lil guerre. l.e parti 
communiste était venu trop tard; il n'avait pas la 
possibilité de mener sa politique bien ù lui, diri­ 
gée conlre la guerre. Avec ses :\0 candidats, le 
purf communiste semblait incapable, surtout aux 
yeux des paysans, de vaincre le parti omnipotent: 
le gouvernement de Véuizélos. Quoiqu'il eûl lé­ 
rnoiqné, pendant les élections. d'une certaine sym­ 
pathie envers le programme communiste, le peuple 
préféra néanmoins, voler pour l'opposition bour­ 
geoise, car dans la vicloire de celle dernière il 
voyait la chute inévitable de Vénizélos et la sup­ 
pression de sa tyrannie. C'est ainsi que, dans sept 
errondissements oÎI il prit pari ù la campagne 
éleclorale, le parti communiste, sur 250.000 élecleurs 
environ, recueillit ù peu près ·J00.000 voix en tout; 
encore n'y en avait-il que 10.000 exclusivement 
en faveur des candidats du parli communiste, tes 
autres ayant été données également aux candi­ 
dats de l'opposition bourgeoise. 

Quand, pour obtenir la possibilité de rentrer 
en Grèce, le roi Constantin sera obligé de prendre 
envers les capitalistes étrangers de nouveaux 
eugagcments qui l'cnlraineronl dans de nouvelles 
guerres, quand son parti, incapable de débrouiller 
le chaos économique, recommencera è accabler 
le peuple d'impôts el à combattre les revendi­ 
cations de la classe ouvrière, en un mol, quand 
la politique de Constantin aura fait ouvertement 
faillite, alors viendra pour le parli communiste 
te moment de réclamer au peuple une confiance 
exclusive dans le programme communiste. 

Quant is la poli li que extérieure du pays, il est 
noloire que la Grèce, yrâce ù sa situation géo­ 
graphique el ù sa dépendance du capital onqleis, 
ne peut pas ne pas suivre la politique de l'Angle­ 
terre. C'est ce qui explique la participation de 
ta Grèce à la guerre mondiale cl à l'expédition 
contre la Russie Soviétiste, 

Comme la politique de la Grèce est déter­ 
minée par les circonstances et que ces dernières 
n'ont pas changé, elle n'a subi aucune modificalion. 
Constantin sera obligé de s'en lenir à la même 
politique, cc qui probablcmenl amènera sa chute. 

3. Le Mouvement Ouvrier 
Comme on le sait, le mouvement ouvrier en 

Grèce est le plus récent des mouvemenls ouvriers 
des pays b_alkaniques. Il pril naissance avec ta 
guerre el se développa dans les horreurs de la 
tyrannie militaire du gouvernemenl de Venizélos. 
Avant le guerre, il est vrei, il existait en Grèce 
quelques organisalions professionnelles et groupes 

socialistes. Mais le mouvement ouvrier n'en étai!, 
pourrait-on dira, qu'il sa période utopique, Bien 
que possédant des statuts semblables i, ceux des 
syndicals du monde entier, les organisations 
professionnelles n'avaient point conscience de la 
lutte des classes el se trouvaient entièrement 
dans les mains des politiciens bourgeois. Les 
groupes socialisles n'accomplissaient aucun lra­ 
vail sérieux, car ils étaient entièrement détachés 
des masses ouvrières. 

En 1915, quelques mois après le début de 111 
guerre mondiale, grâce il l'initiative de ln fédé­ 
ration socialiste des ouvriers de Salonique, Iédé­ 
ration qui s'était développée pendant la domina­ 
tion turque, le mouvement socialiste commença 
ù prendre une direction précise el il s'affranchir 
des différents éléments social-patriotes, comme 
Drakoulis, )anios el autres. Le mouvement syn­ 
dical prenait en même temps naissance ù Alhènes 
el, !rois ans plus lard (octobre 19181, eut lieu '" 
convocation du premier congrès ouvrier panhel­ 
lénique qui fonda la Confédération Générale Grec­ 
que du Travail. Ce congrès, auquel prirent pari 
les représentants de 264 syndicats, accepta les 
principes de la lu lie des classes. JI. fui l'étape 
nécessaire dans le développement du mouvemenl 
proîessionnel qui, depuis lors, commença à s'affir­ 
mer de plus en plus nellemenl. De nombreux 
syndiqués, placés par les enlrepreneurs pour 
vérifier ln répartition des salaires, furent exclus 
de l'organisation. La tendance du mouvement 
ouvrier à s'affranchir des éléments inutiles el des 
jaunes se manifesta, d'une façon éclatante, lors 
la première scission dans la commission adminis­ 
lralive de la Confédération Six membres de 
cette commission, agents ou instruments incons­ 
cients du gouvernement bourgeois qui cherchai! 
un prétexte pour chasser de la commission les 
membres du parli socialiste ouvrier, proleslèrenl 
contres la célébra lion du l-er Mai par les ouvriers 
affiliés ii la Confédération. Une scission s'ensui­ 
vit. Les six membres jaunes entretnèrent avec eux 
le syndical des cheminots el des ouvriers du Iran­ 
sport et quelques pseudo-syndicats du Pirée. 
Ils n'obtinrent pas, néanmoins, l'approbation de 
la majorité des ouvriers et furent exclus de la Con­ 
fédération qui resta sous la direction des cinq 
aulr esrnembres de Iecornmission-Quelcue temps 
après, le 20 iuillel 1920, 4 membres de la com­ 
mission de la Confédération, accusés d'avoir 
organisé une grève générale, furent.déportés dans 
une petite île de la mer Egée. La bourgeoisie 
arriva ainsi à supprimer la Confédération géné­ 
rale du Travail en lanl qu'organisme vivant, cl 
le mouvement ouvrier s'arrêta à mi-chemin. 

Aussitôt uprès le premier congrès ouvrier, les 
organisations ouvrières les plus conscientes, les 
fédérations des usines électriques el des manu­ 
faclures de tabac, se rendirenl compte de la néces­ 
sité de la coordinalion des efforts de tous ceux qui 
parlicipaienl activement au mouvement économi­ 
que el politique. Les ouvriers des manufactures de 
tabac, puis les ouvriers des usines électriques 
votèrent pour la collaboration organique de la 
Confédération générale du Travail et. du parti 
socialiste. Le social-patriote, ]anios, s'y opposa el, 
déclarnnt qu'il était le «seul marxiste» grec, exposa 
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sa théorie suivant laquelle la classe ouvrière de 
· Grèce devait être l'auxiliaire de gauche du parti 
libéral (vénizéliste). La Confédération fut défini­ 
tivement épurée ner l'exclusion de deux membres 
de la Commission administrative, agents avérés 
de Janios. Puis, le deuxième congrès ouvrier 
panhellénique fui convoqué. Par 90 voix contre 
40, il vola pour la collaboralion de la Confédé­ 
ralion Générale du Travail avec Je parli socieliste 
grec (parli des communistes]. 

173 unions, donl 100 assez imporlanles, élaienl 
représenlées au deuxième congrès. La Conlédè­ 
retion englobe de 40.000 à 45.000 ouvriers orga­ 
nisés appartenant à 40 professions diverses 1=1 
répartis dens 35 villes. 

Il existe, en Grèce, 3 fédérations syndicales 
nalionales: 

1. La Iédérefion des ouvriers des manufactures 
de tabac comprenant 12.000 membres et 37 syn­ 
dicats, pour la plupart en Macédoine Orientale. 

2. La fédération des ouvriers des usines élec­ 
triques et des usines i, gaz, composée de 3.500 mem­ 
bres el de 6 syndicals. 

3. La fédération des cheminots, englobant 
5.000 membres el 6 syndicals. 

De ces !rois fédérations, les deux premières 
adhèrent i, la Confédération Générale du Travail 
grecque. En ce momenl, la fédéraljon des cherni­ 
nols est forlemenl travaillée par la propagande 
des membres du parti socialiste, d il est il espérer 
qu'au prochain congrès, elte volera l'adhésion à 
la Confédération Générale du Travail. 

Une aulre fédération importante esi celle des 
employés subalternes des P. T. T. composée de 
1.500 membres et de 6 syndicats. Quoique celle 
fédération soit dirigée par des membres du parti, 
elle se tient ii l'écart de la Confédération, car 
une toi, nouvellement promulguée, .défend aux 
employés de l'Etat de faire partie des organisa­ 
tions ouvrières. 

Les aulres syndicats el fédéralions ne font pas 
encore partie de la Confédération. Quelques fédé­ 
rations, telle la fédération des garçons d'hôtels 
el celle des cordonniers, quoique figurant dans 
les registres, n'exislent pas en réalité. 

Les syndicals des voies de communication et 
du tr anscorf qui constituent la fédération la plus 
puissante, la plus importante de la Grèce, sont 
tombés sous l'influence des agents du gouverne­ 
ment, des Macheras et consorts, el ont complè­ 
tement dégénéré. De ces syndicats, il n'y a que 
celui des marins et des chauffeurs (environ 
2000 membres] qui adhère il la Confédération 
Générale du Travail. tit;t, 

Il existe en Grèce 17 Bourses de Travail, ré­ 
parties dans 16 villes. 

La presse syndicale compte qualre organes: 
1. L'Ouorier Conscient, organe du syndicat des 

ouvriers électriciens. Tirage: 1.500 exemplaires. 
2) L'Ouvrier des Tabacs (4.000 exemplaires]. 3) Le 
Réveil, organe des P. T. T. (1.500 exemplaires). 
4) Le journal des Cheminots (5.000 exemplaires]. 
1 ous ces organes sont mensuels, sauf celui des 
cheminots qui paraît deux fois par mois. 

La moyenne de la journée ouvrière en Grèce 
est de 9 heures el demie. A la suite de leur der- 

mere grève, les ouvriers électriciens ont obtenu 
la journée de 8 heures. 

La moyenne du salaire journalier est de 14 drach­ 
mes, le maximum es! de 35 à 40 drachmes el 
le minimum de 8 drachmes pour les hommes, de 
2 drachmes pour les femmes. Le pain est à 2 drach­ 
mes la livre, la viande à 8-12 drachmes. 

I.e mouvemenl coopérofif est lrès peu déve­ 
loppé. Les coopéralives à Alhènes · el au Pirée 
ont été organisées aux frais de l'F.lal el sonl aux 
mains des jaunes. 

4. Le mouvement communiste. 
Quelques jours après la fermeture du congrès, 

quelques svndicels convoquèrent au Pirée le 
premier congrès des organisations socialistes de 
Grèce (17 novemhre-2 décembre 1918). Y étaient 
représenlées 6 organisations socialistes (Seloni­ 
que, Athènes, le Pirée, Volo, Corfou et Chalkis) 
englobant 490 membres cl 4 organisations de la 
jeunesse (Salonique, Le Pirée, Athènes, Volo) 
comptant au total, :ma membres. C'est à ce con­ 
grès que se conslitua Je Parti Socialiste Grec. 
fondé à une époque où les théories Wilsoniennes 
troublaient la cervelle des leaders du mouve­ 
menl socialisle iulernolional, ce parli n'échappa 
poinl à l'influence des idées réformistes d'alors, 
qui mirent leur empreinte sur le programme éla­ 
boré el présenté par le parli au premier congrès. 
Mais bientôt, sous J'influence de la révolution russe 
et des conditions locales du développement du 
mouvement ouvrier, le parti s'engagea dans ta 
voie révolutionnaire et entreprit la lutte pour la 
révolution. Au mois de juin 1919, il brisa avec la 
11-e Internationale el chargea le Comité Central 
de décider la question de l'adhésion à la 111-e Inter­ 
nationale. Le deuxième congrès du parti, o Afhè­ 
nes (18-25 avril 1920), se prononça presque a 
l'unanimité pour l'adhésion à l'lnlernalionale Corn­ 
munisle. Il n'y eu! contre l'adhésion que deux 
membres du parti menés par l'ancien député 
Kouriel. A leur avis, le parti, tout en acceptent 
les principes de la 111-e lnlernalionale, ne devait 
pas former un tout organique avec celle dernière. 
Le congrès annula les paragraphes du programme 
du parti, où la république, en tant qu'élape vers 
le socialisme, ainsi que ta guerre défensive el la 
société des Nations étaient admises. Puis il. char­ 
gea le Comité Central de présenter au 111-e Con­ 
grès un nouveau programme basé sur les princi ... 
pcs de l'Internationale Communiste. Enfin, le con­ 
grès changea la dénomination du parti en celle 
de •Parti Socialiste Ouvrier Or ec- et ratifia de 
nouveaux statuts basés sur une plus grande cen­ 
tralisation. 

Nous passerons sous silence les péripéties de 
la lutte du parti. Toujours est-il que, malgré le 
censure et les persécutions continuelles du gou­ 
vernement dictatorial de Vénizélos, le parti sut 
s'épurer des éléments jaunes et engager le mou­ 
vement syndical grec dans ta voie de la lutte 
des classes. Les forces dont dispose le parti sont 
actuellement les suivantes: 7 sections (Alhènes, 
le Pjrée, Salonique, Volo, Cavala, Drama, Corfou) 
el 12 groupes, comptant au total environ t.000 mem- 
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bres; Il organisations <le jeunesses (Athènes, le 
Pirée, Salonique, Volo, Cevole, Drame, Chalkis 
et Patras) englobant 5()0 membres, Les ouvriers 
les mieux organisés et les plus accessibles ;, l'in­ 
fluence du parti sont ceux des usines électriques 
et des manufactures de tabac. 

L'organe central officiel du parti, r Ergatikos 
Agon, est un hebdomadaire nareissanl à Athènes et 
tirant ù 7.000 exemplaires. En outre, il s'édile à 
Athènes un quotidien socialiste le Rizospaslis, firen! 
à 10.000 exemplaires. 

I.e parti a lcnlé à plusieurs reprise; de fonder 
un quotidien. L'année dernière, une souscription 
a été ouverte à cet effel pour /'Ergalikos Agon: 
elle a donné 20.000 drachmes. Malheureusement, 
la cherté croissante du papier et les dépenses 
nécessitées par les besoins urgents du parti ne 
nous ont pas permis de réaliser notre projet. 

La section de Salonique public en langue juive­ 
espagnole un hebdomadaire, r Avan!i, el, en grec, 
un autre organe hebdomadaire, /a Voix de rou. 
vrier, qui est aussi l'organe de la Bourse du Tra-' 
vail de Salonique. Le premier de ces organes 
tire à 3.000 exemplaires, et le second is 2.()()(), 
A Cavala, les sections du parti publient un organe 

hebdomadaire, La Nouvelle Vie, dont le tirage est 
de 2.~00 exemplaires. 

Au premier congrès, les députés de la tédé­ 
reiion ouvrière de Salonique, Sidenis et Kouriel, 
furent élus députés du parti. Aux élections de 
novembre 1920, le parti posa 30 candidatures dans 
't arrondissements. Deux députés seulement furent 
élus dans l'arrondissement de Drama, les cama­ 
rudes Konstanidès et t•\ikhailidès. Les raisons de 
cet insuccès soul que: li beaucoup d'ouvriers 
avaient voté simultanément pour tes communistes 
el pour l'opposition bourgeoise d'opposition; 2) les 
moyens pécuniaires avaient manqué pour une 
propagande énergique; 3) par suite du système 
électoral existant (système curial), le suffrage des 
paysans modifie le résultat du vote de la population 
urbaine; 4) par suite de l'arbitraire gouvernemental, 
un certain nombre d'ouvriers conscients n'avaient 
PdS été inclus dans les listes électorales. Néan­ 
moins, le programme communiste fui favorable­ 
ment acueilli partout où il put être exposé. 

Depuis les élections, il s'est formé une tren­ 
taine de nouveaux groupes, el l'influence du parti 
croit rapidement parmi les masses ouvrières el 
paysannes. 

LES COMMUNISTES ANOLAIS APRÈS L'UNION DE LEEDS 
(Compte-rendu du Parti Communiste Anglais) 

L'espoir des dirigeanlsde l'lnternalionale Com­ 
muniste de voir en Angleterre un parti commu­ 
niste unique a pu être réalisé, les 29-30 janvier, 
grâce i, l'accord de Leeds. Cel accord a fusionné 
en une seule organisation: le Parti Communiste 
Ouvrier (qui n'avait comme champ d'action que 
l'F.cosse), le Parti Communiste (section britanni­ 
que de ta lll-e Internationale) el le Parti Com­ 
muniste Anglais). 

Comme auparavant, te Parti Socialiste Ouvrier 
es. L. P.J a décliné ta proposition d'adhérer à 
l'union. li est cependant ù noter que l'opposition 
opiniâtre de cette organisation à Ioules les ten­ 
tatives de fusionnement est. avant tout, ta censé­ 
ouence de l'altitude adoptée par un petit groupe 
de dirigeants. La conduite de ces derniers indique 
profondément les quelques sections que le parti 
a réussi à conserver dans son sein, et il n'est pus 
douteux que, dans un avenir prochain, l'opposi­ 
tion se verra dans la nécessité de céder el de 
consentir i, l'union avec te parti communiste 
D'ores el déiù, trois des plus importantes sections 
exigent celle union. Le mouvement commu­ 
niste de la gauche du Parti Ouvrier lndénendanl 
Cl. L. P.) a donné lieu à un accord formel entre 
le Comité Exécutif du Parti Communiste Unifié et 
le nouveau groupement qui commence à s'esquisser 
chez les Indépendants anglais. Le Comité Exécu­ 
tif en l'occurrence, agit selon des directives pré· 

-~ 17 

cises préalablement établies, el ta marche des 
pourparlers perme! d'affirmer que, si "près sa 
conférence de Pâques, le 1. L. P. !oui entier ne 
tourne pas résolument à gauche, une partie con­ 
sidérable de ses membres tout au moins, entreront 
dans les rangs du parti communiste où ils seront 
les bienvenus ('). 

Quel serait l'accroissement numérique qui ré­ 
sulkrait pour le parti de ce nouveau succès, il est 
difficile de le dire; toujours est il qu'à l'heure ac­ 
tuelle, il a déiè rallié environ 5.000 membres sous 
son drapeau. Toutes les mesures sont prises pour 
compléter ses rangs el y allirer, autant que pos­ 
sible, de nouveaux groupes. 

La conférence de Leeds a fixé un terme de 
trois mois pour l'élaboration définitive du pro­ 
yramme, des statuts el de la ligne de conduite 
du parti. 

Le parti compte, il l'heure actuelle (mars 1921), 
150 sections, recrutées pour la plupart, parmi 
la population urbaine. De ces sections on forme 
des unités territoriales plus importantes, appelées 
«iivisions- il la tête desquelles se trouvent des 
directeurs spéciaux, contrôlés par le Secrétariat. 
National <l'Organisation (National Organising Se- 

l'> Effcclivcmcnt, à la conférence de Soulhport. le parti 
e'eat scindé et ~ gcuchc est enëe rejoindre les communi­ 
stes (Voir la liste des adhésions à I'Intemetionele Commu .. 
ni:5tc). 

1~ 
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creterv), Le parti n'a point renoncé ù la pr cpe­ 
gande dans les campagnes, à laquelle il consacrera 
la plus grande attention. 

Avec le concours de 200 ogilafeurs. chaque 
semaine, trois cents meetings environ sont orga­ 
nisés. En été, naturellement, cc chiffre sera plus 
for!. SO /J lO membres du perti sont des r epr é­ 
sentanls des municipnlilés; le seul membre com­ 
muniste au Parlemenl (le colonel Malon) est 
actuellement en prison. 

Dans presque toutes les trade-unions, le parli 
a des noyaux que l'on s'efforce, conforrnlment 
aux thèses de l'Internationale Communisle, de 
relier les uns aux autres sur la base du principe 
de production. Des efforts considérables ont élé 
faits pour créer en Grande-Bretagne une section 
de l'lnternaiionale des Svndicets rouges. 

Tous les membres du parti sont tenus de parti­ 
ciper activement is là propagunde parmi les 
sans-travail, laquelle revêi une intensité particulière 
cl ne néglige rien de ce qui peut servir is la cause 
du communisme; on explique aux sans-travail les 
leçons de ln révolution russe, el la question de 
l'altitude ù adopter à l'éuard du gouvernement 
soviéfisle lient une place importante duns l'ordre 
du jour de chaque rnecfiuu des snns-iruveil. 
l.'allention Ioule pnr liculièr e que les autorités 

uccordeul au parti est la meilleure preuve de son 
influence. Dans les grondes villes, le pmli com­ 
muniste ne peut iamuis obtenir un local assez 
spacieux pour ses réunions puhliuues: dans d'uu­ 
ires villes, on interdit aux communistes, conlruirc­ 
ment is J'antique tradition, I'or cenisnfion de réu­ 
nions en plein air. tn ce moment, 1 ~i membr es 
du parti sont sous les verrous on cri détc,dîon 
préventive. · I.e gouvernemeni prend toutes les 
mesures possibles pour empêcher aux communis­ 
tes l' accès des masses. 

La constitution, en août 19?0, du Parti Com­ 
muniste Anglais a donné l'impulsion à l'activité 
communiste dans tous le pays. Le sii:ge cent, al 
du parti a changé de Iocel el s'est installé dans 
de nouveaux bureaux, à King Street, 16, Covent 
Garden, une des principales rues de Londres. Huit 
personnes, au début de l'année, suffisaient pour 
la gérance des affaires du parti; il en fout mainte­ 
nant plus de 20. 

Outre le Secrétariat, l'administration du parti 
comprend une série de sections. 

La section d'organisation surveille l'activité des 
membres du parti, maintient la liaison entre les 
sections et les conseils régionaux et cooi donne 
l'activité des organisateurs el des propagandistes 
disséminés par tout le pays. 

La secllon d'édition consacre toutes ses forces 
ù l'organe du parti. la revue The Communist. 

La section· littéraire s'occupe de la publication 
de brochures, des traductions de langues étran­ 
gères, etc. 

La presse du parti a remporté, ces temps 
derniers, d'importants succès. I.e tirage du Corn· 
munis/ est monté de 10.000 exemplaires ù 50.000, 
el noire revue est devenue ainsi un organe de 
propagande parmi les. grandes masses. Chaque 
organe du parti a deux Iâches: 1) la propagande 
des idées parmi les grandes masses, 2) l'édu­ 
cation el l'intorrnetion des membres du parti. 

Jusqu'ici, le Communisl a fait face is ces deux 
i8ches, mais il n'a pu évidemment s'acquitter de 
l'une el de l'autre avec le même succès. Aussi, 
la nécessité d'un organe propre il contribuer il 
l'organisation révolutionnaire, abondamment in­ 
formé el subslonliel, se fuii-clle sentir de plus en 
plus. Le journal doit publier Ioule la matière 
nécessaire ù l'élaboration systématique du pro­ 
gramme du parti e! à son application dans la 
réalité. U cependant, il n'y a même pas assez de 
pince dens les colonnes du Communisl pour les 
comptes-rendus du parti. En même temps, le 
côté inlernalional du mouvement communiste n'est 
pas suffisamment mis en lumière par la revue, 
bien que cc soil lù une chose absolument néces­ 
saire pour les membres du parti, le défaut clas­ 
sique du prolélariat britannique élan! précisément 
son isolement cl son ignorance du mouvement ré­ 
volutionnaire internaticnaL 

C'est pourquoi, le Coniilé Exécutif a décidé 
de procéder à la publicalion d'un organe spécial, 
The Communist Bullcti'n, qui au début paraitra 
mensuellement et. dans la suite, ù des intervalles 
plus rapprochés. 

Depuis le mois <l'août 1920, époque où elle a 
commencé is fonctionner jusqu'au mois de février, 
la section de publication du parfi a édité les 
livres suivants: 

1. Les Soviets au travail, - par 
l~uberl Williams . . 4.500 ex. 
Le Comm1111isrne d1• gauche, - 
pilr I.é11111c . . . . . . 5.000 :i> 

:t La nie et l'nctir,ih· de Fn_:tft:rrc 
Engels, - pHr Sclrlv Knlum- 
Couts . . . . . . _ _ ?.llOU » 

-1. L'organisation ccormmiouc dl' la 
Russir.! soviétistc,-ndr 1'\iliou- 
line . . . . . . . 2.000 • 

Le premier livre est déii1 énuisé: une deuxième 
édilion est sous presse. 

Durant cette période. · ont (f<~ égulcment pu­ 
bliées les brochures suivantes: 

1. la dictature du prolétarlut, -par 
Kaménelf . . . . . . . . . 111.<HHl ex. 

2. Les quatre premières séries des 
thèses de l'Internationale Com­ 
muniste . . . . . . . . . . 5.000 

Quant aux deux autres séries de ces thèses 
(questions nationale el coloniale el politique 
agraire}. elles ont paru avec des pr éteces spé­ 
ciales adaptées aux conditions locales. 

Il a été publié en outre, une série de br ochu­ 
res pour les besoins de la propagnnde courante. 

On a tiré, en premier lieu, à 10.000 exemplaires 
et sous le titre de: la Restauration de la Ile 
Internationale la réponse de l'Internationale Com­ 
muniste à l'appel de la 11-e Internationale, signé 
par Henderson, Thomas, Gosling el Mac Donald 
el intitulé Pour {unité internationale. Noire bro­ 
chure a été répandue principalement parmi les 
membres de la gauche des Indépendants anglais. 

Enfin, les abondantes données statistiques 
reçues de Russie ont été utilisées pour une 
troisième brochure, dont le but est de montrer 
le développement économique de la Russie sovié- 
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tiste el qui est edressée particulièrement oux 
membre, des trade-unions britanniques. 

On se dispose également i, publier quelques 
ouvrages plus volumineux. La réponse de Trolsky 
au livre de Keutskv: Terrorlsme el Communisme 
est sous presse et paraitra prochainement. 

Le dévelop{'ement de la rêvo!ution mondiale 
per Radek es déiè traduit et sera publié immé­ 
diatement oprès le livre de Trolsky. 

On publiera également le livre du camarade 
W. Paul sur le communisme. 

On e édilé une série de tracts qui seront 
dislribués graluilemenl. Les plue irnporlents de 
ces lracls sonl: le discours du camarade Malon 
ù la Chambre des Communes sur le chômage, et 
le tract intitulé: Ouvrez les portes de la prison. 
dans lequel on exige la libéralion des commu­ 
nistes arrêtés dont le nombre croil de jour en 
jour. 

Au début de février 1921, l'édition anglaise du 
N: 1 de t/nternalionale Communiste a paru à Lon .. 
dres. Trois tirages successifs ont donné au total 
4500 exemplaires. 1.ooa ont été répartis entre les 
sections du Parti Communisle, du Parti Ouvrier 
Indépendant et du Parti Socialiste Ouvrier. L'on 
lire en ce momenl, le N; i) de la revue, après 
quoi ce sera le tour du N~ 2, et ainsi de suite. 

On se prépare i, publier selon le plan du 
Comité Exéculif de l'lnlernalionale Communiste, 
une Revue Universelle du mouvement communiste, 
où une place spéciale sera réservée aux colo­ 
nies britanniques el, avant tout, aux Indes. 

L'attitude du Parti Communiste envers les 
comités d'usines. 

Les rapports entre les communistes et le mou-. 
-eernent des Shop Sicwer ds en Angleterre deman­ 
dent des explicalions spéciales, Nous commen­ 
cerons par un bref aperçu historique. 

Avant la guerre <le 1914, le développement des 
trade-unions avait pris des proportions si consi­ 
dérables qu'il fallut établir une liaison enlre les 
ouvriers cl la direction centrale qui s'éloignait 
de plus en plus des masses. 

Quand le système des comités d'usines (Shops 
· Slewards) fui introduit, ceux-ci ne s'occupaient 
au début que du côté Iinoncier de l'affaire: ils 
veillaient i, ce que les cotisations des membres 
rentrassent régulièrement et fussent transmises 
i, qui de droit. ,'\ais bientôt les comités d'usines 
eurent à s'occuper des rapports entre les ouvriers 
organisés et non or qenisés: ils dur.~1t nr csentcr 
chaque trimestre des comptes-rendus sur le 
nombre des trade-unionistes et des ouvriers non 
organisés dans leurs entreprises. C'est ainsi que 
les comités d'usines cornmencér ent ù participer ù 
l'agitation. C'est il cela que se borna leur rôle 
iusqu'è la guerre. C'était la Société .IInifiée des 
l'\écaniciens (Amulqerneted Society of EngineersJ, 
qui fait partie maintenant de l'Union Générale des 
i'\écaniciens (Arnolçcrneted Engineering Union), 
qui possédait le système le plus perfectionné de 
-cornüés d'usines». 

En même iernps, il exislai I une union révolu­ 
tionnaire d'ouvriers organisés, laquelle élail basée 

sur les décisions du congrès des Ouvriers Indus­ 
lriels du Monde (L W. W.J à Chicago, en 190S. 
En 1908 , il se constitua un groupe de perlisens 
du !'unionisme industriel (Advocales of lnduslrial 
Unionism), dont l'importance élait purement ihé­ 
or ique. 

Le programme de l'uM1isme industriel était 
parliculièremenl en fave\ic:;aur les rives du Clyde, 
en Ecosse, où il se forma, en 1910, la première 
orqenisetion de combat qui prit le nom de «Ou­ 
vriers Industriels de Orande-breteqne-. Des grou­ 
pes d'action furenl créés dans plusieurs villes de 
province anglaises, mais la propagande ne réussit 
vériteblemenl qu'en Ecosse où de nombreux el 
irnportenis noyaux furent formés dans diverses 
usines. D'ailleurs, pendanl ces derniers temps les 
«Ouvriers Industriels de Orende-Bretaqne» per­ 
dirent leur caractère combattif el se consacrèrent 
uniquement o la propagande pacifique de leurs 
idées. 

Pendent tu guerre, la situation des ouvriers 
commença o empirer par suile de la hausse 
continue des prix. En même temps, le méconten­ 
tement croissait contre les trade-unions qui avaient 
passé, en 1914, avec le gouvernement un accord 
ôtant aux ouvriers le droit de grève el interdisant 
aux élus des trade-unions toute parlicipation aux 
préparatifs i, une grève. C'est alors que les 
ouvriers lournèrenl les yeux vers. l'organisation· 
des comités d'usines. 

Il y avait toujours eu, dans les usines, des mino­ 
rités résolumenl opposées i, la guerre. Les repré­ 
sentants des trade-unions avaient toujours refusé 
de se mettre il la tête de ce mouvement el quand, 
pendant la guerre, la première grève éclata (en 
février 191S, en Ecosse), on sentit le besoin d'une 
nouvelle organisation qui pût diriger cette grève, 
et avec raison on s'adressa aux comités d'usines. 
L'organisation qui prit la direction de cette grève 
donne naissance au premier comité permanent 
dans la composition duquel entrèrenl de nombreux 
participants au mouvement de 1911, ce qui lui 
donna aussitôt un caractère déterminé. Ce comité 
entreprit une telle agi!alion qu'en peu de temps, 
son influence se fit sentir dans tout le pays et 
que des organisations similaires commencèrent à. 
surgir un peu partout. Cela fil penser ù la néces­ 
silé de créer un organe permanent pour toute 
l'Angleterre, mais ce projet ne put être réalisé 
qu'en 1917, quand là vague de qrèves qui déferla 
sur les villes de Sheffield, Barrow, Glasgow, 
Londres, clc., provoque la grande grève des ports 
de commerce, dont le but était l'institution du 
co.rlr ôle ouvrier sur les transports. Un Comité 
Adn.inislra!if .Nefional fut créé. Le mouvement 
échoua, mais la marche des événements prouve 
que l'idée direclrice avait pris racine dons 
l'esprit des ouvriers qui, maintenant, dans toutes 
les circonstances critiques ont recours à l'organi­ 
sation basée sur les méthodes des comités d'usines. 
Témoin, les collisions qui se sont produites il 
Glasgow, il Belfast, ii Limerick el il Londres, et 
les grèves des cheminots el des mineurs. 

Toul d'abord, le syndicalisme dominait dans 
les comités d'usines, mais le mouvement· attirant 
è lui un nombre de plus en plus grartd de socia­ 
listes, el lu marche qénérale des événements 

l:!' 
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aidant, l'organisation se rapprocha de plus en 
plus du parti communiste; à l'heure qu'il est, tous 
les militants des Shop Stewards sont membres du 
parti, et l'organisation tout entière reconnait la 
nécessité de coordonner son activité avec l'action 
communiste. 

L'accord de LeecJ. - stipulait- que Je Comité 
l:xéculif provisoire e~prendrail des démarches 
pour établir un contact permanent avec Je Co­ 
mité Administratif National des comités d'usines. 
Les représentants des deux organisations se 
réur,irenl en assemblée, Je 23 février 1921, à 
Londres. 

les débats montrèrent la nécessité d'une col­ 
Ieborefion étroite du parti el des comités d'usines 
dans l'organisation du mouvement syndical basé 
sur Je principe de la production; il fui reconnu 
également que Je contrôle général el la direction 
du mouvement devaient être remis aux mains 
des travailleurs du parti. 

La résolution volée: 1) faisait ressortir la 
nécessité «d'une collaboration étroite du parti 
communiste el des comités d'usines»: 2) recon­ 
naissait que Je contrôle du mouvement industriel 
devait être remis entre les mains du Parti Com­ 
muniste Anglais el que Ioules les mesures à cet 
effet devaient être prises immédiatement; 3) char­ 
geait le Parti Communiste Anqlais de contrôler 
l'activité de ses membres, lesquels sont tenus de 
participer au mouvement syndical, en vue de: a) 
réaliser le principe d'organisation par industrie, 
b) créer des conditions favorables il l'action révo­ 
lutionnaire, c) affranchir le mouvement de Ioule 
influence de l'lnlernalionalc d'Amsterdam el trans­ 
férer Je centre de gravité sur l'lnlernalionale des 
Syndicats Rouges. 
le parti communiste veillera à ce que tous les 

postes de confiance dans le mouvement syndical 
soient occupés par des communistes el que le 
mouvement industriel se développe selon les 
directives du parti. 

SUR LA FUSION DE LA GAUCHE SOCIALISTE 
ET DU -PARTI COMMUNISTE EN SUISSE 
Rapport au Comité Exécutif de l'Internationale Communiste 

Chers camarades, 
Comme ie vous le communiquais dans mon 

dernier rapport, la Commission de- fusion a eu 
son travail facilité par uri égal el sincère désir de 
réaliser l'unité des forces communistes en Suisse. 
Le K. P. s'étant rallié ·aux thèses el aux décisions 
du 11-e Congrès de l'Jnlernalionale Communiste, lu 
Gauche, ne pouvait plus lui reprocher sa tendance 
syndicaliste antiparlementaire. La Gauche, de son 
côté, s'étant enfin débarrassée des éléments oppor­ 
tunistes du genre de Nobs, ayant entrepris réso­ 
lument la lutte contre les centristes cl ayant rompu 
avec eux, le K. P. n'avait plus de raisons de re­ 
fuser l'union avec la Gauche détachée du parti. 
Toutes les décisions de la Commission ont été 
prises il l'unanimilé,et,commereprésentanl de l'fxé­ 
cutif, je n'ai eu il !rancher aucun 'conflit, Le seul 
point de prallque qui séparait encore Je K. P. de la 
Gauche était la question de la forme des unions 
ouvrières. Nous avons été d'accord de soumettre 
celle question au congrès el de ne pas la !rancher 
en commission, chacun élan! d'ailleurs décidé à 
se soumettre il la maior ité, quelle qu'elle soif. Le 
congrès d'unificeson fui fixé au 5 el 6 mars. 

Un incident au dernier moment 
Toul était arrangé pour Je congrès quand Piaf• 

!en sortit de crison, à la fin de février. Depuis 

longtemps séparé du mouvement suisse, Plallen 
n'avait suivi que de très loin son évolution ci 
avaif encore beaucoup de préjugés contre la ten­ 
dance du K. P. Dès qu'il fui dehors de prison, il 
fil voter par la Gauche de Zürich un ordre du 
jour demandant à la centrale de la Gauche de 
renvoyer de quelques semaines la fusion. Je m'op­ 
posai catégoriquement i: cette proposition, consi­ 
dérant que la fusion avait déiè trop fardé. Je 
convoquai cependant les 2 centrales (Gauche el 
K. P.) pour discuter avec Plaffcn celle proposi­ 
tion el, évenluellemenf, les questions litigieuses 
entre Je K. P. et la Gauche. La discussion prouva 
ii Pla!len que la commission avait liquidé foui ce 
qui pouvait empêcher la fusion, el c'est i, l'unani­ 
mité des ê'cenlrales que la proposition Platten 
fui repoussée, et Je congrès maintenu au 5 el 
6 mars. 

Le parti communiste était représenté au con­ 
grès par 28 sections représentant 873 membres. 
La Gauche avait 145 délégués représentant 104sec­ 
fions el 5483 membres. Un certain nombre de 
camarades étaient présents, représentant des grou­ 
pes n'ayant pas encore opéré la scission. 
Ils ne sont pas compris dans Je chiffre des pré­ 
sents. Le parti communiste il son congrès de 
fondation a donc eu environ 6500 membres el 
104' sections, 

.,, 
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us Débats 
Vous en lirez les comptes-rendus publiés dans 

le presse communiste suisse. A relever est le fait 
que le congrès a refusé d'appeler le parti P. C. 
-unilié», mais simplement Par li Communiste Suisse. 
C'est . une preuve qu'elle avail contre l'ancien 
parli communiste. Les staluts ont été élaborés. 
Dès qu'ils seront mis au point, nous les enverrons 
à l'Exéculif pour sanction: Une commission a 
été nommée pour élaborer un programme qui 
sere soumis aux sections pour élude el qui· sera 
volé au prochain congrès. Le congrès vola le 
principe dt': la cenlralisalion de la presse. Nous 
projetons d'éditer 1, Bâle un orçene central de langue 
allemande avec deux «Kopfblâtter», 1 pour Zürich 
el un pour Bern el la Suisse centrale. Un organe 
de langue française paraîtra à Genève, dès que 
les fonds nécessaires seront là. Dans ia discussion 
sur les unions ouvrières, le point de vue de Schnei­ 
der, soutenu el développé par Plallen a triomphé 
du point de vue de l'ancien, parti communiste. 
Il est intéressant de noter qu'une partie des délégués 
de la Gauche ont volé avec les anciens commu­ 
nistes. Ce point de l'ordre du jour sera du reste 
repris el discuté il la centrale el dans les organes 
du porli. L'argumentation de, Plallen a· prouvé 
qu'une discussion approfondie est encore néces­ 
saire pour éclaircir certains malentendus. Le fond 
du débat est que les anciens communistes veu­ 
lent propager maintenenl la formation de conseils 
de I'abriques, tandis que Plallen craint que ces 
conseils ne deviennent, comme en Allemagne el 
en Autriche, des organisations contre-révolution­ 
naires. Discussion sur la forme de l'organisalionl 
11 importe surtout de donner à nos organisations 
un contenu révolutionnaire. 

Décision concernant f Internationale 
Le congrès a voté la résolution suivante, de­ 

mandant ainsi que le parii communiste soit reçu 
membre de la lll-e Internationale: 

«Durant ces dernières années, les ouvriers révo­ 
lutionnaires suisses commencèrent il quiller peu 
il peu les rangs de la social-démocratie et Iondè- 

renl le padi communiste. Mais nombre de com­ 
munistes restèrent dans le ·parli social-démocrate 
el, jusqu'au congrès de 1920, à Berne, menèrent 
au sein de ce dernier la lutte pour le communisme 
et l'Internationale Communiste. Lorsque les réfor­ 
mistes el les ·cenlrisles eurent, par tous les rnovens 
possibles el imaginables, réussi encore une fois il 
empêcher la majorité du Parti Social-Démocrate 
Suisse d'entrer dans l'lnltnaljonale Communiste 
el que les chefs de la sociàl-dérnocrelie commen­ 
cèrent il mener une, agilalion inadmissible en fa­ 
veur de l'entrée dans l'Internationale 111/,, des mil­ 
liers el des milliers de camarades révolulionneires 
commencèrent il quiller la social-démocratie et 
fondèrent provisoirement une Gauche du parti 
socialiste. 

«Convaincus de la nécessité d'unifier tous les 
communistes suisses, le Parli Communiste Suisse, 
déjà affilié il l'Internationale Communiste, et 
la Gauche du parti socialiste ont fusionné il leur 
Gongrès général (5-6 mars) en un Parti Commu­ 
niste Suisse Unique. 

«Le Congrès décide d'entrer dans l'Internatio­ 
nale Communiste et charge le Comité Central de 
faire auprès du Comité Exécutif les démarches 
nécessaires. 

Nous prions le Comité i:xéculil de nous ré­ 
pondre le plus ruuidernent possible el de nous 
dire si nous avons le droit d'envoger un délégué 
il !'Exécutif. 

La Centrale 
La Centrale nommée par le congrès est com­ 

posée des camarades suivants. Siège: Bâle. An­ 
ciens communistes: 

Handschin, Maag [Bern), Herzog (Ziirich), Salr­ 
bachner. Gauche: Belli, Kundia, Rosa Grimm, Plal/en 
(Ziirichj.Suisse française: Humbert-Droz (La Chaux­ 
de-Fonds). Femmes: Rosa Bloch (Ziirich). 

Wel!i fui nommé président. 
Nous attendons done une réponse à noire de­ 

mande d'adhésion à la lll-e Internationale Commu­ 
niste. 

---o--- 

Salut fraternel 
jules Humber/. 

LE MOUVEMENT COMMUNISTE EN BELGIQUE 
Le mouvement communiste en Belgique est 

de date récente. 
La guerre n'avait apporté aucune modification 

dans l'idéoeoqie réformiste du parli social-démo­ 
crate. Mais l'évacuation de la Belgique par les 
armées allemandes ainsi que la révolution alle­ 
mande créèrent dans le prolétariat belge et dans · 
l'armée qui regagnait ses loyers un état d'esprit 
révolutionnaire. La trahison des chefs de la so­ 
cial-démocratie qui, tous sans exception, appar­ 
tiennent à la ll-e Internationale, provoqua en 
divers endroits la formation d'une opposition au 
sein du parti. Mais cette opposition éloil très 

faible. En outre, dans les parlies flamandes de la 
Belgique, te mouvement avait des tendances 
nationalistes très marquées. Les 'éléments flamin­ 
gants qui avaient la prépondérance dans l'oppo­ 
sition, cherchaient il utiliser cette dernière dans 
des buts nationalistes. El ainsi les groupes d'oppo­ 
sition qui se constituèrent tout d'abord en Flandre, 
furent entièrement dominés par les idées natio­ 
nalistes. 

A la fondation de la 111-e lnlernationale, le 
groupe anversois, composé en grande partie 
d'activistes [flamingants), d'anarchistes et de Iol­ 
stoiens, prit le titre de parti communiste. Mais 
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ce changement de lilre ne modifia en rien la 
situation; il ne fil que provoquer la confusion 
parmi les ouvriers auxquels Je groupe n'inspirait 
qu'une confiance très relative. Voyo ni l'inutilité 
de leur travail au sein du parti, les jeunes cama­ 
rades Je quittèrent el formèrent un groupe de 
jeunesse communiste. Puis ils entreprirent une 
campagne contre le parti el demandèrent sa 
liquidation. La silualioii11élail aussi indécise dans 
les autres groupes de'!' Flandres. Le groupe de 
Gand renfermait des anarchistes el des commu­ 
nistes. Le groupe de Louvain était composé exclu­ 
sivement d'anarchistes exploitant dans Jeurs pro­ 
pres buis l'autorité de l'Internationale Commu­ 
niste. Avec le groupe communiste anversois, ces 
deux derniers formèrent •la Fédération Commu­ 
niste flamande,, élirenl un bureau qui siégea ù 
Anvers el éditèrent un hebdomadaire: /'Interna­ 
tionale. Le bureau convoqua de temps en temps 
des conçrès, mais ne contrôla pas l'activité des 
différents groupes auxquels il laissa une complète 
liberté d'action. 

Les relations avec Je Parti Communiste Wallon 
ne s'établirent que plus lard el furent très ins­ 
tables. 

J'examinerai d'abord la croissance du groupe 
wallon qui s'est développé indépendamment du 
groupe flamand, pour revenir ensuite à leurs 
rapports réciproques. 

Le groupe communiste de Bruxelles fui créé 
le premier, au mois de février 1920. Son organe 
se transforma en organe communiste el prit le 
litre de L'Ouvrier Communiste. Quelques mois après, 
Je groupe de Charleroi fui fondé par la mino­ 
rité social-démocrate qui avait quitté le parti. 
En mai 1920, eut lieu à Brdxelles la conférence 
des groupes communistes de la Wallonie, qui 
amena la formation de la Fédération Wallonne 
du Parti Communiste Belge, dont Je journal Le 
Communiste Ouvrier devint l'organe officiel. Tirant 
i, environ 4.000 exemplaires, ce journal était surtout 
répandu dans les milieux industriels de la Wallonie. 
A Seraing, il se fonda un groupe composé égale­ 
ment de la minorité du parti social-démocrate. 
Un groupe analogue fui formé à Verviers. Tous 
ces groupes sont dirigés actuellement par Je 
groupe de Bruxelles, à la tête duquel se lrouve 
le camarade Van Overslraelen. Ils déployèrent 
une grande activité dans les centres industriels 
de la Belgique, où ils acquirent une influence 
considérable parmi les ouvriers. 

Au retour du camarade Van Overslraelen du 
11-e Congrès de J'Jn!ernalionale Communiste, à 
l'instigation du Comité Exécutif de, l'lnlernalio­ 
nale, ta fédération Wallonne, dans le but de 

-fonder un parti communiste belge unifié, section 
de la 111-e Internationale, convoqua pour les 31 
octobre el t novembre un congrès de tous les 
groupes communisles belges. A ce congrès, assis­ 
lèrenl plus de 40 délégués. L'ordre du jour 
comportait l'examen des résolutions du Congrès 
·de la 111-e Internationale el de ses statuts. Dans 
la discussion des thèses, les poinls 12 el 13 rela­ 
tifs Il la cenlralisalion au sein du parti cornrnu­ 
nis!e donnèrenl lieu à des débats prolongés. Le 
danger d'une cenlralisalion trop rapide dans un 
parti à peine formé fui signalé el consigné dans 

une résolution spéciale. Après examen de la 
question du parlementarisme, il fui décidé de 
renoncer pour le moment ù prendre pari o la 
vie parlementaire, d'envoyer à ce suie! un mémo­ 
randum au Comité Exécutif ù Moscou, et de se 
soumettre o sa décision. Après une longue dis­ 
cussion sur la question du noyautage des syn­ 
dicats, on reconnut ta nécessité d'adapter tes 
thèses de Moscou aux conditions locales. Lo 
question était des plus épineuses, car tes syndi­ 
cats menaçaient d'exclure les communistes. 

Le Congrès de Bruxelles obligea la fédération 
flernande i, adopter une attitude précise. A cet 
effet, une conférence des groupes Ilemands fui 
convoquée, à laquelle assista un représentant du 
Parti Communiste Belge. A la suite de celte con­ 
férence, le groupe de Louvain refusa d'adhérer 
à la 111-e Internationale, alléguant qu'il ne pouvait 
se soumettre /J la dictature de Moscon. Le groupe 
d'Anvers accepta Ioules les conditions, promit de 
s'épurer et de fusionner ensuite avec Je Parti 
Communiste Belge. Mais J'épurnlion ayant été 
mal faite el incomplète. la fusion n'eut pa5 lieu, 
el ainsi deux yroupes restèrent en présence. 

En somme, la siluation du mouvement commu­ 
niste en Belgique est actuellement celle-ci: les 
groupes de bruxcllcs, de Charleroi, de Seraing 
el de Verviers forment le 1=édéralion Wallonne 
qui adhère ù la 111-e Internationale. Ces groupes 
se composent d'un petit nombre de membres, 
80 environ, qui, néanmoins, font une propagande 
des plus actives. Energiques pour la plupart el 
très développés au point de vue politique, ils ont 
une grande influence sur les ouvriers dons les 
districts miniers, où s'exerce principalement leur 
action. Critiquant constamment Je ;:,arli social­ 
démocrale, montrant aux ouvriers l'écart entre la 
parole el les actes de Jeurs chefs, ils lrnvaillenl 
avec succès /J conquérir l'opposition du parti. 
Le Parti Communiste Belye n'accepte de nou­ 
veaux membres qu'avec discernement: il ne re­ 
cherche pas tant la quantité que la qualité. Il 
estime que le parti doit se développer par en 
bas, c'est pourquoi il ne désire pas l'adhésion en 
bloc de groupes qui ne pourraient que lui en~ 
lever de son homogénéité. L'organe du Parh 
Communiste Belge parait depuis le l-er mars, une 
fois par semaine. 

La Fédération Flamande, comme telle, n'existe 
plus. Le groupe de Gand est entré dans la bonne 
voie el dispose de quelques militants de valeur. 
Mois il lui es! très difficile de travailler, car Gand 
est en quelque sorte la citadelle de la démo­ 
cratie. Rien ne J'empêche d'adhérer au Parti 
Communiste Belge, mais il ne pourra le faire que 
lorsque la situation dans les autres groupes sera 
tirée au clair. 

A Anvers, il existe deux groupes qui n'adhè­ 
rent pas au Parti Communiste Belge el sont 
divisés par une,Jutle opiniûtre, revêtant un certain 
caractère personnel. Le Parti Communiste Belge 
a chargé le groupe de Gand d'assumer le rôle 
d'arbilré entre les deux groupes anversois el de 
mettre fin à leur querelle, afin de rendre pos­ 
sible la fusion des deux fédérations, wallonne el 
flernende, en un seul Parti Communiste Belge. 
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U\ CONFÉRENCE DU P1\RTI COMMUNISTE POLON1\1S 
(Pévrler 1921). 

Vers la mi-février, eut lieu èJ Varsovie une con­ 
férence générale du parli, ù laquelle étaient re­ 
présentées 9 organisalions régionales par 29 dé­ 
léqués. avec voix délibéralive, el 9 avec voix con­ 
sultative. 

A l'unanimité, la résolulion ci-dessous sur les 
prescriptions du Deuxième Congrès de la 111-e ln­ 
ternationnle lut udonlée: 

«Avant pris connaissance des 21 condilions 
formulées par le Deuxième Congrès de la 111-e 
Internationale et obligatoires pour tous les partis 
désireux d'adhérer i, ladite lnternalionale, la Con­ 
férence conslate que le programme, l'activité et 
la tactique du parti, depuis sa création, sont en 
conformité avec ces conditions qu'elle accepte 
sans réserve. 

«La Conférence décide d'ajouter au nom du 
parti les mots: Section de l"lnlernulionale Com­ 
muniste». 

De Ioules les questions posées i, la Conférence, 
la seule qui provoqua des débals fut la queslion 
du parlementarisme el de l'attitude i, adonter par 
le perfi, lors des prochaines élections au seim po­ 
lonais. 

Trois projets de résolulion furent présentés: 
l'un demandant, conformémenl aux thèses du 11-e 
Connr ès, l'utilisalion révo!ulionnaire des élections, 
el deux' outres eh recommandant le boycottage. 
La première résolution fui adoptée par une ma­ 
jorilé de 1 ~ voix délibératives con Ire 11. La parti­ 
cipation aux élections parlemenlaires esl une lâche 
difficile, compliquée, mais non ingrate pour un 
parti qui, quoique illégal, jouit parmi les masses 
ouvrières d'une grande influence. 

La conférence Qui, par suite de difficultés pu­ 
rement techniques. dut clore ses travaux avant le 
délni prévu, n'eut le Iemps de voler ni les thèses 
proposées par les différents rapporleurs sur la 
situation internationale, ni la résolution relative il 
la silunlion en Pologne. Etant donné que ces thè­ 
ses caraclérisenl l'attitude générale du parli, nous 
en donnons la lraduclion (Voir plus bas). 

Il convient d'ajouter que la conférence eut 
lieu au début de la grève des cheminols qui, dé­ 
clanchéc et dirigée exclusivement par les 'corn­ 
munisles, amena, malgré la résistance des social­ 
traîtres du Parli "Socialiste Polonais, la grève gé­ 
nérale el dressa Ioule la classe ouvrière polonaise 
contre ses ennemis. 

----o---- 

LE PROLÉTARIAT POLONAIS ÉPROUVE SA FORCE 

Depuis ln reconnoissnncc de l'indépendance de la Po­ 
logne, lo bourgcoisîc n'a cessé de fortifier ses positions de 
combat cl de préparer la mobilisation générnle de ses 
Iorces pour une otloquc décisive contre lo classe ouvrière. 
PM cctlc attaque, ln bourgeoisie se proposait de mettre la 
clevsc ouvrière oux genoux des copitolisles et des seigneurs 
terriens, de transformer le ouvriers en ilotes, de les charger 
de fers et de k:s contraindre, par les humiliations et la 
misère, ù fravailk:r à ln reslaurntion de l'économie cnpila­ 
lislc comr,lèlcment désorganisée. 

Cc qui en Pologne, comme du reste dnns tout le monde 
copitnlislc, oblige la bourgeoisie à user du système de la 
violence envers la elosse ouvrière, c'est le spectre de sa 
propre mort qui se détoche de plus en plus nettement des 
ténèbres de lu désorgonisotion et de l'e.nnrchic économique 
qu'uugmcnfcnt encore les connits politiques incessants. 
Lutter conlre celte situation mennçontc pour ln bourgeoisie 
1.:1 en triompher, c'est là lu principale tache du nouvcrne- 
men~~~r1:~t.cf~~~li1~~s. moyens employés iusqu•l présent 
pour sou ver le navire en détresse du régime capitolbtc, ont 
complètement échoué. Il n'est resté qu'un s::ul espoir de 
salut: c'est I'cxntoltetton de la classe ouvrière et, pour y 
arriver, l'instauration de la terreur blonchc, de la pendaison 
cl des fusillades. Ce nouveau cl unique programme de la 
bourgeoisie mondiale est égnlcmenl le seul que possèdent 

les crasses dirigc.Jnfcs polonniscs. Leurs chefs. Dmovskv, 
l'orchcvèquc Théodorovitch, Doubonovilch et le prêtre 
Lutoslovsky en étoicnt depuis longtemps les apôtres zélés el 
attendaient avec impoticncc le moment où il pourrait être 
mis à exécution. 

Lu grève économique des cheminots du réseau de Vor­ 
sovie qui, soutenus uniquement par noire parti, entreprirent 
leur lutte héroïque contre le gouvernement, lo bourgeoisie, 
le Porti Socialiste Polonais, ln Commission Cenlrole et le 
Comité Exécutif du Syndicat des Chc"minots, fournit aux 
copitolistcs un prétexte commode pour le déclenchement 
d'une nttnquc décisive. 

.M.olgré les pourparlers de poix cl ln question de ln 
!ioule-Silésie, malgré lu situation générale à l'intérieur du 
pays cl à l'êlrnngcr, lu bourgeoisie, cxtneunt lo miiitorisa­ 
lion des chemins de fer. chargea le gouvernement de Pil­ 
sudski et Viles de mellrc à la raison, par les fusillades cl 
la potence, les cheminots en grève qui devaient être déférés 
aux Conseils de guerre. 

Celte mission que lui eveit confiée la bou.ueolste. le 
gouvernement tentn de l'accomplir. Le décret de Ic mililori­ 
salion des chemins de fer fut siqnè por Pilsudski et Vitos. 
Les lvochkévitch cl les LioméZun répondirent à l'appel, 
prêts à pendre ou à fusiller les gré\ istes. Dmovsky et 
Théodoro .... -itch lrcssoillircnl d'allégresse. Avoir pour bour .. 
reoux du peuple ouvrier Pilsudski cl Vitos en personne; 
bien mieux, ou moyen de la mililorisntion, les obliger ù 
détruire eux-mêmes le fondement du ecentr e uouehe•: il y 
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avait vérifoblcment là de quoi 5C réjouir. Mois lo roie de lo 
bourgeoisie ne fut pas dé longue durée, clic fit bicnfôt pince 
à une peur ongois.so.nte. 

1) La grève doit oocir exclusivement un caractère de protes­ 
tation el ne durer que deux jours; 

2) les ouvriers agricoles ne doiuent point prendre part à la 
grive. . 

L'agitation du Parti Socialiste Polonais en faveur de ln 
grève eut un corocfèrc spécial. Son organe de Lvov, le 
Dziennik Ludowy, publia, sons aucun commentaire, des dé- 

En entreprenant le lutte confrc les cheminots en nrève pêches truquées de I'ooence télégraphique polonaise sur le 
pour l'ougmenlution de leurs salaires, le gouvernement et développement de lo grève des cheminots. répandant oimi 
la bourgeoisie espéraient que la Iodique de lo terreur parmi les ouvriers de Lvov des bruits mensongers el nuisibles 
blonche qu'ils exerçaient contre la classe ouvrière, lcrrcur aux succès du mouvement. 
complétée par lo politique traitresse, por la politique de Dons son numéro du 28 février, l'organe du Parti Socic­ 
conciliation des fripons du Parti Socialiste Polonais, porterait liste Polonais de Cracovie, dons un article intitulé: L 'lpr~uv~ 
ses fruits .. lls cscomploienl que les ouvriers rcculcrcient ,les forces, encourageait ainsi les ouvriers ù la lutle déci· 
devant la terreur cl la menace de la potence, qu'ils n'ose- sivc: eLe cleaae ouvrière n'a aucunement l'intention <l'essayer 
raient pos défendre leurs droib cl leurs intérêts vltoux, ses forces, cor elle sait bien que cet essai sur une grnnde 
qu'ils reculeraient passivement sous la poussée du ceolte- échelle équivaudrait à la révolution et que, octuellemenf, la 
Jismc. révolution n'est possible ni en Pologne, ni en aucun entre 

Mais leur espoir se trouva diçü. Lorsque les masses pays de l'Europe épuisée». Et, plus loin, dans le même 
ouvrières curent connaissance de la militurisaliou et des article: •Les voies cl communications, voilù avec quoi on ne 
menaces des lvachkévilch {la potence pour les cheminots badine pas, et Je gouvernement doit maintenir son autorité ... 
en grève), la grande majorité des ouvriers comprit la nature Cette dernière phrnsc est une justification de ln conduite 
vt:rifablc de la lutte engagée par la bourgeoisie, clic comprit du gouvernement, en même temps qu'un éloge pour la 

. qu'à celte attaque des classes possédantes il lalloit immédiate- militarisation des chemins de fer. · 
ment opposer l'action révolutionnaire du prolétoriot. La A Varsovie uussi, il était cloir que le Pnrti Sociolislc 
grève nènérule, instrument puissant de lutte des ouvriers Polonais soulcnail la grève générale à son corps défendant. 
contre l,1 bourgeoisie et pour laquelle notre parti avait fait Durnnt trois jours il ne fit absolument rien pour lo grève . 

. une prnpagandc· infatigable. mais qui avait été tournée en Il n'organisa pas un seul grend meeting, il n'envoyn pas 
cJCfisiC111 et catégoriquement rejetée por le Parti Socialiste d'agitateurs oux meetings organisés par noire purti, il ne 
potonurs, s'imposa alors aux ouvriers. Le mot d'ordre de la participa ni oux assemblées des syndicats, ni à celles des 
grève qénérele que notre parti avoil lancé à l'assemblée du usines. 
Conseil des Syndicats de Varsovie et aux meetings des Sur CC!i entrefaites, le gouvernement et ln bourgeoisie 
usines f11t accueilli avec enthousiasme por la messe ouvrière s'étaient mis H réprimer la grève générale avec la dernière 
tout entière. En invitant le proléloriot à la grève, la Commis- énergie. Toutes les organisations réactionnaires et contre­ 
sion Centrale ne fit que se soumettre à la décision que les révolutionnaires, depuis Je Parti Ouvrier Populaire et les 

. ouvriers avaient déjà prise. Elle ne se soumit d'ailleurs Ouvriers Chrétiens jusqu'au Club Sportif, furent mobilisées. 
qu'en apparence. Les mols d'ordre de la botoille qui s'enae- Proclamations fcndancieuscs, cccusotlcns. mensonges, 
geait furent formulés par notre parti et soutenus par les injures: tout fut mis en œuvre. A Varsovie, on fabriquait par 
ouvriers. A tous les meetlnœ cl à toutes les assemblées, douzaines les télégrammes sur le triomphe de la contre­ 
dans tous les syndicats, on cnfcndait retentir nos cris <le révolution en Russie, on adressait aux insurgés de lo Haute­ 
combat: •A bas Jo terreur blanche! A bas la militarisalionl Silésie, soudoyés par le gouvernement, des appcl:s cnllemmés 
Suonresslon de l'état de guerre et des cours mortiales l Li- pour les enoogcr à cesser la nrève. Du haut de leurs cheires, 
bérntion des détenus poli1iques l Liberté de réunion cl de les prêtres ana.thématisaient les grévistes. Petits boutiquiers 
démonstration J Liberté de parole, de presse et d'orge.ni- cl ceqots ne: respiraient que meurtre c:t vengeance. Pour 
sation J, donner le change uux ouvriers. le gouvernement publiai! 

L'heure terrible était arrivée pour le Parti Socialiste des listes de spéculateurs arrêtés. 
Polonais: Bilait-il marcher avec les pcndcurs contre les Cor,tre cette bande de pendcurs, de coquins et de 
ouvriers, ou reconnaitre publiquement la foillile de sa briseurs de grèves, seul, notre parti se dressa, oroanisont 
politique de conciliation avec la bourgeoisie, politique qui la lutte et invitant à le continuer Iuscu'è la victoire corn­ 
avait dtià causé tant de désastres aux ouvriers et si outssem- piète. Aussi personne parmi les ouvriers ne croit aux men­ 
ment contribué à lo construction de l'appareil étatique, ou songes du Comité Exécutif Central du Parti Socialiste Po­ 
moyen duquel la bourgeoisie écrese par le fer .et noie dans Janais qui, dons un appel publié après la grève, déclorait 
le sang toutes les manifestation5 révolutionnairCs du prolé- qu'elle avait échoué en plusieurs endroits por lo foute des 
tariot? communistes; chacun sait. en effet, que le5 communistes en 

Et alors, plus nettement que jamais, tout observateur furent l'âme, que cc furent eux qui l'organisèrent, qui lui 
sensé put voir dans quel chaos de contradictions se débat- donnèrent ses mots d'ordre et qui réclamèrent lo continuo­ 
toit le Parti Socialiste Polonais. Fidèles à leur l))lc--de--ser..:· fion de la lutte pendant que le Parti Socialiste Polonais 
vitcurs de la bourgeoisie et rcietont c~tégariQUêmcnt toute sabotait ouvertement cette nrêve, essayait por tous les 
idée de lutte contre cette dernlèje-ef contre le gouverne- moyens de la faire échouer, cc à quoi il réussit en fin de 

:~,i~J;sh:tt~~11: d~ap~irli~r;~~l:s:: t:Cl~~~odnec~~e;!f;d:ri~ com~~i9~é tous les efforts et toutes les menées perfides du 
de chantage et de promesses fallacieuses. La seule pensée Parti Socialiste Polonais, la crêve éclato pourtant. Les men .. 
de te nrève générale les rendait furieux, et la haine contre songes et la terreur blanche du gouvernement et de la bour­ 
lcs communistes -lea- poussait irrésistiblement dans le camp geoisie ne purent l'empêcher. L'immense maiorité des ou­ 
de la réaction. vricrs abandonna le travail. Touic la Pologne se divisa en 

Mais les ouvriers, membres du Parti Socialiste Polonais, deux camps ennemis: d'un côté, les ouvriers et de l'autre, les 
ne l'entendaient pas ainsi. Ils voulaient la lutte, ils voulaient capitolisles et leurs laquais. Contrairement à leur ettente, le 
ln défaite du gouvernement et des ceplteüstes et ils exl- gouvernement cf la bourgeoisie durent constater que la 
genicnt de leur perti que celui-ci .donnât le signal de lo grève grève des cheminots, loin de faiblir après la militarisation 
générnle et s'ossociôt à lo lutte entreprise por les ccmmu- ~ des chemins de fer, ne faisait Que s'étendre de plus en plus. 
nistes. La pression des ouvriers du parti socialiste sur Le gouvernement, il est vrai, réussit à rétablir partiellement 
Jeurs chefs.traitres fut si puissante. leur haine du gouverne- la circulation des froins de voyageurs, mois celle des trains 
ment et de la bourgeoisie si forte, leur mé:contenfcmcnt de de marchandises cessa complètement. Nulle part. les ateliers 
la politique de conciliation et êtc trahison si grnnd que, ne travaillaient. Le Quantité des locomotives hors d'usage 
grinçant des dents et après une résistance acharnée, les commença à augmenter sensiblement, car pour les r.éporer 
chefs du Parti Socialiste Polonais durent, afin de ne point il n'y avait personne. Les réserves de charbon sur les voies 
pousser les mécontents dans le camp des communistes, ferrées éteient des plu, minimes. 
feindre de céder aux ouvriers. Le Comité Exécutif Central La presse bourocoise triomphait, mois là situatïon de- 
du parti décida publiquement, mais à regret, de ne pas venait critique pour le gouvernement. 
s'opposer à la gr~ve et même de la. soutenir quelque peu. Cet essai des forces que l'on avait imposé aux ou- 

Nianmoin•, pour que «tte gri:tie ginirale ne •e terminiit vricrs pouvait se terminer par la défaite du gouvernement 
1:e~~ta:;u~. dzai'i,a,~ts:/;;~li:,~ ap::;:,e;:;:m:::: ~J:u::,}0d:z::~ :~è~~ l~~ti~~it

0
~~ettc ~~l~cpâ~~aite~~v~tii~o~a~l~s ~~cc!~ 

exi•tenCe, aa die/• orrltirent: ractèrc "de protestation. comme 'le demandait le Parti So- 

Il 

..... ~ 
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cioliste, mais le cornctèrc d'une grève impitoyable menée 
Jusqu'à lo victoire, cc que dc:mandoit noire parti. 

Au début, le gouvernement se scnloit tellement sûr de 
so force qu'il ne vouluit même pos entrer en conversation 
avec ses amis du centre oauche et repoussait brutale­ 
ment les rcprésentonls du parli sociolistc qui venai­ 
ent implorer Sil pitié, les Morokhcvsky et les Joulovsky; 
oussi lo Commission Centrale clic-même fui-clic forcée de 
prolonocr lo nrève. Mois ou fur et il mesure du déve\oppc­ 
mcnl de celle dernière, le gouvernement et lo bourgeoisie 
virent de plus en plus cloircment que l'offoirc olloit mol 
tourner pour eux. Au lieu de tomber, l'cffcrvcsccncc révolu­ 
tionnoirc des masses olloit touiours crescendo. A Varsovie, 
le troisième iour de la grève, un meeting ouvrier, ts lo suilc 
duquel curent lieu les premières tentatives de dérnonstre­ 
lions, réunit 15.000 personnes. [n difîérenb endroits, les 
-renerda- et les porlisons du S. S. S. cmutuolistcs) furent 
rossés d'Imoorf encc: les vilres des tromwoys furent brlsêes. 

le gouvernement put voir olors lo force de noire mot 
d'ordre: •A bas ln militurisntion•. Les locomotives étaient 
brûlées et abimées pnr les grévistes; quun! oux instruments 
cl uux pièces des mnchines, les Lriseurs de grèves patrio­ 
tes en voluient des quuntitées considêroblcs. 

Vilos hoissn te ton. Il entro en paurporlcrs ovcc les 
chefs du porti sociolistc Qui, sur ln seule promesse que la 
lf'!Ïliturisotion serait supprimée après lo grève, lnncèrcnl pur 
l'mtcrmédioirc de lu Commission Centrale l'ordre de re­ 
prendre le travail, foisunt ainsi échouer la grève, trahissant 
lu. classe ouvrière cl livrant. pieds et poings liés, les che­ 
minots éJ leurs plus cruels ennemis. Quant à notre pnrli, il 
ne cesse d'exhorter la dosse ouvrière à continuer ln lutte 
iusqu'ù lo victoire fütnle. /',\ois le pnrti sociulisfc eut le des­ 
\US, cl IH grève fut liquidée. 

Ill. 

Comment cette grève se Ierrninc-l-clle: pur la défnile 
ou par la victoire de la classe ouvrièrc ? le parti socia­ 
liste répond: Pur la victoire. Mois nous, communistes, nous 
affirmons que celle grève o été une défailc. le gouverne­ 
ment et la bourgeoisie ont été les vainqueurs; encore utie 
fois, les ouvriers ont subi une défoitc. 

Pourquoi en c-t-ll été ainsi? Parce que jusqu'à présent, 
les ouvriers n'ont µus encore compr~ qu'ils étaient des sol­ 
dats de l'armée révolutionnaire qui, pour vaincre ses ennemis. 
doit se soumettre cnfü:remcnl ii lo direction du seul parti 
révolutionnaire de Pologne, le Pnrti Communiste Ouvrier 
Polonais. 

Lc.s ouvriers ont été défoîls porcc QUC, iusuu'ê l'heure 
ocfuellc, cc sonl les mcmbrc.s du porli socialiste Qui font 
ln loi dons les svndicuf s ouvriers et dons la Commission 
Centrale d'où les ouvriers ne les ont pas encore expulsë:s. 
les ouvriers ont élé bcttus parer. que, ou lieu d'aller 

d'usine en usine, d'otclier en atelier, dèbcuchcr leurs came­ 
rodes, ils ont cru suffisanl de foire eux-mêmes le grève, de 
se croiser les bras et d'allcndre. Cc qu'il fallait, c'était arrê­ 
ter lu circulation de tous les véhicules et, pur des rnani- 
1<:stutions gigantesques dons les principales artères de la 
vihe, montrer lu puissoucc du prolétariat. 

Mois la cause principale de la défaite des ouvriers doit 
êlre oltribuée ù la trahison du pnrti sociolistc. En outre, 
les ouvriers eux-mêmes ne surent peint comprendre qu'il 

fallait lutter jusqu'à la cnpitulolion du gouvernement cl de 
la bourgeoisie. 

Oui, lt: gouvt:rnt:ment i!t la bourgt:oisit: ont rt:mporté la vic­ 
toire. Mais et:ltt: victoire lu a profondiment diçus et rempli~ 
d0ip0Ut1ante. · 

Cor, ou lieu de la .soumission et de lu passivité à ln­ 
quelle ils s'attendaient, ils ont vu l'ë:lon rèvolutionnuirc de lu 
cla.sse ouvrière et l'accroissement de la solidnrilé orotéte­ 
rienne. A,ec effroi, ils ont constaté que l'îdéc communiste 
qu'il.s croyaient supprimée, tuée pnr lu terreur btenche. pro­ 
gressait victorieusement parmi les grondes masses ouvrières, 
s'implantait dons le cœur et le cerveau de tous les ou­ 
vriers honnêtes. 

Ils ont vu enfin que, malgré leur victoire, celte beteiüe 
dons laquelle le proléloriot .se mesurait pour ln première 
lois avec eux avait eu pour résultat d'arrêter et de briser 
leur assaut contre la ctesse ouvrière. 

Maigri ltur di/aile, les ouvriers ~e sentent aujourd'hui plus 
Jorb, pluJ: J:Ürs d'eux-mêmes qu'avant lo grève ginirale. 

Car avant cette grève, ils ne croyaient même pas il sa 
possibilité, ils ne croyaient pas en leur solidarité, en leurs 
propres forces. Maintenant, ils se sont convaincus que, molgrê 
la coalition de loufes les forec.s bourgeoises, la grève 9é­ 
nérolc est possible, QUOÎQUC eux-mêmes i\.s oient très peu 
foi! pour sa préparation. Néonmoin.s, la grève fut Imposante. 
Lo solidarité ouvrière que ics rcnord.s s'efforçaient de briser 
fut si puissank que la masse .sentit croitre en elle le senti­ 
ment de sa propre force. 

Cette Jutlc dévoila la trahison du parti .socialiste .:i la 
classe ouvrière qui ec dêlourno de lui avec mépris. C'est ou 
fort même de la mêlée que les ouvriers prirent nellcmcnt 
conscience d'eux-mêmes; les communislcs uvoient donc bien 
raison de les engager ô soutenir la lutte iusqu'ou bout. 

Oui, les ouvrier.s se sentent plus forts parce Que le Parti 
Communiste Ouvrier Polonais, cc poteau flamboyant qui 
indique la route cl le but à la classe ouvrière, cc chef. cc 
lutteur valeureux qui mène à ln victoire, est devenu plus 
fort et plus populaire. 

Dans Jo néncde que nous traversons, celle dernière lullc 
marque un tournant décisif. Elle n'est uu'intcrromnue. bieu­ 
tôt elle recommencera plus vive que inmois. f.lle sera achar­ 
née. implacable, sous Quelques mots d'ordre qu'elle soit 
menée. 

Dons celle lulle, te bourgeoisie voudra briser définitive­ 
ment la résistance des ouvriers cl consolider sa dictature. 
les ouvriers, eux, s'efforceront de renverser le régime de 
ferreur blenche: ils voudront krrhsscr les clnsscs possédun­ 
lcs, ils combattront pour le pouvoir des soviets des députés 
ouvriers, pour le gouvernement de la diduture prolétarienne 
• Vive la solidoritë: et la lutte rèvolutiounoirc ues ou­ 
vriers! 

A bas le purf Socialiste Polonnis ! Vive le P..uti Corn· 
munistc Ouvrier Polonuis l 

A bas le gouvernemenl des bourreaux! 
Vive la diclolurc du prolétariat! 
Vive ln pépubticue Soviétiste Polonuisc! 

Le Comité Central du Parti 
Communr'ste OutJrier Polonais. 

----c---- 
Vor.sovic, 6 mars 1921. 

.~.'URUGUAY DE\i ANT LA RÉVOLUTION. 
lettre de Montevideo. 

«La République Orientale de l'Uruguay» est un 
pays peuplé d'environ de deux millions d'habitants, 
dont le quart habile la capitale, Montevideo, 
située sur la rive gauche du Rio de la Plata. 
Grâce è, sa situation ~éographique, l'Uruguay 
forme la jonction entre les différents pays de 
l'Amérique du Sud, cl principalement entre le 

füésil el l'Argentine, auxquels il est relié par des 
voies ferrées el des services de bateaux. 

Pour celle raison surtout, ainsi que pour les 
conditions [avorables qu'il offre au développe­ 
ment intellectuel el certaines particularités de sa 
situation politique, l'Uruguay occupe parmi les 
Etals sud-américains une place très importante 



L'l~TERNATIONAJ.E COMMUNISTE 4294 

et représente Je centre de la pensée de là classe 
ouvrière. Grâce i, la tolérance relative de SB 
bourgeoisie, l'Uruguay, comme jadis l'Angleterre 
el ta Suisse en Europe, servit et sert encore d'asile 
aux réfugiés politiques et en général, i, tous les 
révolutionnaires. Aussi fut-il possible, durant de 
longues années, de Ielte une propagande active, 
laquelle eut pour résultat d'éveiller dans le pro­ 
létariat industriel une conscience de classe, ne le 
cédanl en rien, el pour la profondeur el la net­ 
teté, ù celle du prolétar iet des pays les plus 
avancés de l'Europe. A I'exception d'une faible 
minorité adhéranl aux «conslilulionnels• el aux 
réformisles el de la masse inerte dont la nessi­ 
vilé est le meilleur appui de la réaction, les ou­ 
vriers orgar.isés sont en grande partie cornrnu­ 
nisles. Adversaires du parlementarisme, ils utilisent 
toutes les formes de l'action directe: grève, boy­ 
cottage el sabotage. l.eur bul final est la destruc­ 
tion complète du capitalisme eu moyen de la 
révolution. La liste des or qanisations suivantes 
donne une idée de l'importaucc du mouvement 
révolutionnaire dans la République Orientale. 

Cercles d'études: cl.e Toit» {La Ieie), «Lü lu­ 
mière pour l'ouvrière» (Luz al Ohr er e), e Ger rninel» 
1GerminalJ •Emile Zola, (Emilio Zola), «Le quarlier 
de la Pologne• 1Barrio la Polonia). -Le redoute, 
(ReducloJ, ,Réformer, c'est viv: c- 1Reformarse es 
Vivir I, ,1 a terre el la liberté, (lïerra y l.ibertadJ, 
-La lumière el la vie, (l.uz y Vida). el.e Ren;,is­ 
sance» (Regenera~ion). «Les travailleurs russes­ 
[Obr eros RusosJ. ,Le cercle international" (Circule 
lnternacionill). 

Fédérations el Unlons: Syndicat des chuulfeurs; 
lédéralion des ouvriers de l'industrie frigorifique; 
unions de défense active: chauffeurs, mineurs, ver­ 
r i-r s, terrassiers, chanelier s. maçons. charpentiers, 
tailieurs. coilleur s. houlnnqer s, métnllur qistcs, voi- 

turiers des docks, voituriers, ouvriers des entrepôts, 
plâtriers, briquetiers, ouvriers des fermes, tanneurs, 
mosaistes, mécaniciens et ouvriers adhérant ù 
)'union des méceniens, ouvriers des chantiers mari- · 
times, employés municipaux. 

Toutes ces unions sont communistes. N'en font 
point partie: les électriciens, qui sont syndicalistes, 
el les malelols, qui sont réformistes. ù l'exception 
de quelques-uns qui se sonl prononcés nellemenl 
pour le bolchévisme. 

Il existe encore, ù I'intérieur du pays, quelques 
organisalions de peu d'importance, mais celles 
que nous venons de ciler englobenl la lolalilé 
du pr oléter ial conscient. 

En résumé, on peut dire qu'il existe· en Uru­ 
guay une classe ouvrière organisée, représentant 
une force morale el rnalériellc considérable, dont 
l'appui est assuré is n'importe quelle action en­ 
treprise en laveur de la 111-e Internationale. La 
classe ouvrière comprend que la révolution russe 
ne louche pas la Russie seulement, mais qu'elle 
o une importance mondiale el qu'elle doit are 
immédiatement secourue par ceux qui reconnais­ 
sent la nécessité d'organiser toutes les forces 
susceptibles de conlribuer ù la réalisation de lo 
révolution mondinle. 

Pourtant, il est ù remarquer que le nombre 
des pr olèluir cs conscients csl plus faible en 
Urugu:,y que dans les autres pays. La bourgeoisie 
est nurnér iquerncnt très puissante. Elle entretient 
une armée et une llotte bien plus fortes que ne 
l'exige le chiffre de la popululion du pays. Sans 
cele, lu révolution serait déj,j un fait accompli. 
,'\üis pour ceux qui luttent avec une foi inébr an. 
Jahle en l'avenir, Ji]· victoire finale. (JUÎ amènera 
l'émancipation de la classe ouvrière, ne peut 
faire aucun doute. 

----o---- 

LISTE DES ORGANISATIONS ADHÉRANT A LA 11!-e INTERNATIONALE 
(Lisle M 2, allant jusqu'au 75 mai 7927) 

/\. Partis et groupes socialistes 

!. GRANDE-BRETAGNE. 
1 J La Conférence de I'or ça- (Dai/y Herald, 

nisation du Sud du Pays de ?.:s,111. 1921) 
Galles vote une résolution 
d'adhésion iJ la 111-e Interna- 
tionale. 

2J A son Conqr es de South- ·Dai/y Herald 
port (28 mars) l'aile gauche I"" lf,13, 30jlll). 
de l'I. L. P. quitte le parli pour 
entrer dans le Parti Comriu- 
n isle de Grande-br eteqne. 

3.J Les trois quarts de la fDai(11 Hcrald, 
section de Po11tipool adhcrent N· lfi\3, 22:IV, 11J21J. 
ü u oarf communiste. · 

4J La section de Clydach 
(1. 1.. P.J décide, ù l'unanimité, 
d'adhérer au parti communiste. 

{Dai/y Herald 
N, 1ü33, 

22/IV, 19211. 

fi. SCAND/NA VIE. 
1 J A son 4-e Congrès de 

Stockholm {25-28/IIIJ, la \JilU­ 
che du Parti Socialiste' Sué­ 
dois décide de changer son 
nom en celui de •Parti Com­ 
muniste Suédois, et, par 1 D 
voix contre 3'/, exclul les cen­ 
tristes et confirme son adhé­ 
sion is l'Internationale Com­ 
muniste. 

21 A son 2~-e Conurùs 
(25 -26/IIIJ, ù Christiania , le 
Parti Ouvrier Norvégien adopte 

IF D. P., N" m. 
?.6,'111, 11)21). 

(Soctal-Democra/P.n, 
Norvège, 
N~ "/0-JIJ. 

. ...... .__ 
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contre 20 cenlris!cs et 5 so­ 
ciulisles de droite, une résolu­ 
tion confirmant ï'eooertcnance 
du parti 6 l'lnlernotionale 
Communiste. Les centristes 
reslenl dons le narfi; les so­ 
cialistes de droite en sont 
exclus. 

III. SUISSE. 
Le S mars, l'assemblée de 

la gauche du Parti Socialiste 
Suisse décide de fusionner 
avec le Parli Communiste' 
Suisse. Le même jour, ouver­ 
ture du Congrès unifié de ces 
deux nertis, auquelle assistent 
200 délégués r eoréscnlant en­ 
viron 65.000 membrés. 

(Rote Fahne, N! 118, 
2/1111. 

IV. ETATS BALKANIQUES ET PAYS 
SLAVES. 

1 l L'organisation ù'Oslrava 
de la gauche socialiste ichè­ 
que se prononce pour l'eccep­ 
lalion sans réserve des ?.I con­ 
ditions el pour l'adhésion il 
la 111-e Internationale. 

2) Le 12 mars, les cornmu- (l'Humanité, Ni 6, 
nisles allemands de Tchéco- 204, 16/111). 
Slovaquie, en présence des 
représentants des communis- 
tes ellcmands, déclarent au 
congrès de Reichenberg ad- 
hérer sans réserve à la 111-e 
Internationale et former partie 
constitutive de l'Internatio- 
nale Communiste C Télégramme 
de Prague, 18/111, 1921). 

3) Le 21 avril, le Parlli {Dai/y Herald, 
Socialiste Tchèque de Mora-N~ 1634,21/IV, 1921). 
vie adopte sans réserve les 
21 contitions de l'Internationale 
Communiste. 

4) Au congrès du 9 mai (Pravda, Petrograd, 
1921, le Parti Socialiste Rou- Ni 10'/, HVV, 1921). 
main, tl une maiorité écra- 
sante, décide d'adhérer ù l'In- 
iernalionale Communiste. 

(Rote Fahne de 
Vicrrne, M 392, 

21/IVJ. 

V. ESPAGNE. 
1 l Par 3.000 voix contre 

440, le Congrès extraordinaire 
des Jeunesses Socialistes Es­ 
pagnoles décide de quiller le 
parti socialiste el d'adhérer 
à la Ill - e Internationale. 
L'union de la Jeunesse adopte 
le nom de «Union de la jeu­ 
nesse Communiste Espagnole,. 

2) Les sociulisles de Bil­ 
bao se prononcent pour l'a­ 
dhésion ù la lll-e Inleruulio- 

(Rote fàhne ~ 187, 
27/IV, 1921). 

. {l'Humanité, 
7/IV, 1921). 

nale Télégramme de Madrid), 
5/IV, reproduit par. /'Huma· 
nite1. 

3) A la suite du congrès (lebor Lided, 
du 14 avril, où, par 8808 voix N1 16, 22/IV, 1921). 
contre 6025. l'adhésion il la 
lll-e Internationale a été re- 
poussée, la gauche du Parti 
Socialiste Espagnol constitue 
un parti ouvrier. 

VI. AMÉRIQUE. 
1 l Le [)arti Socialiste ,'1/\e­ 

xicain adhère à le 111-e Inter­ 
nationale et décide de fusion­ 
ner avec le Parti Communiste 
1"\exicain. 

2) A son assemblée, l'orga­ 
nisation locale du parti so­ 
cialiste de la ville de Troy 
(Eials-Unis) adopte une r éso­ 
lulion d'adhésion è la 111-e In­ 
ternationale et charge se s 
délégués au Congrès National 
de voter en faveur de celle 
adhésion. 

3) Le correspondant spé­ 
cial de De Tribune mande de 
Rio de Janeiro que la mino­ 
rité de l'Union Anarchiste sous 
la présidence de Everardo 
Diaz, e quitté son organisation 
pour entrer dans l'Interna­ 
tionale Communiste. 

4) Au sein du Parti Socia­ 
liste Américain, it se consti­ 
tue un groupe de 25 personnes 
se donnant pour tâche de 
propager l'acceptation sans 
réserve des 21 conditions. 

(Communist, 
9/IV,.1921!. 

(New-York 
Communisl ~ 90, 

9/IVJ. 

(De Tribune, 
Ni 140, 16/111). 

(Rot,5/'ahne de 
Vienne, Ni 605, 

6/Y, 1921). 

B. Organisations professionnelles 

!. ALLEMAGNE. 
1 l A leur assemblée du 

23 mars, les relieurs berlinois 
décident, par 204 voix contre 
190, d'envoyer à Moscou une 
délégation de la part de 
l'or çanisefion berlinoise el pro­ 
posent de faire il l'organisa­ 
tion centrale du syndical de 
faire de même. 

Il. SCAN DINA VIE. 
1) Le Parti Communiste· 

Danois, à son congrès de Weil 
(23-25 avril), ainsi que l'oppo­ 
sition syndicale (fagopposi­ 
tionens Sommenslalning), à son 
congrès (23-25 avril), fusion- 

(Rote Fahne, 
23/111, N, 138). 

(Arbeidet, 
Ng 95-97). 
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(la Vie Ouvrière. 
1/IV, Nl: SJ. 

nenl en une Fédération Com­ 
muniste Unique. Les syndica­ 
listes enfren! dans l'ln!erna­ 
lionale Syndicale Rouge. 

2) Les typographes de la 
ville de Luleo (Suède) recon­ 
naissent te programme et la 
tactique de 11:1 lll-e lnlcrna­ 
iionule. 

Ill. ITALIE. 
Le Congrès National de 

la Confédéralion Italienne du 
Travcil b Livourne (3/IIIJadop!e 
un'! résolulion d'adhésion sans 
réserve à la lentalive de créer 
une lnternalionalc Syndicale 
Rouge. Il décide de quil­ 
ler l'Internationale Syndicale 
d'Amsterdam. au cas où l'exi­ 
geraienl tes résolutions pri­ 
ses è Moscou. 

!F. D. P .• 
17/11, N~ 38). 

(Avanti, 4/111, 
N~ 3SJ. 

IV. E1ATS BALKANIQUES ET PAYS 
SLAVES. 

1) A leur Conférence de 
5ucaresl c 11 /12), les délégués 
des organisations profession­ 
nelles de l'ancienne Rouma­ 
nie volent une prolcstation 
énergique contre l'adhésion i, 
l'ln!ernationole d'Amslerdam. 

2) Le Cc- ,grès des ouvriers 
agricoles (ciiltiveteurs, fores­ 
tiers et jardiniers) ichèco-slo­ 
vaques, auquel assislaient en­ 
viron SOO délégués représen­ 
tant 257.IJM ouvriers organi­ 
sés, décide d'adhérer à l'lnler­ 
nalionale Syndicale de Mos­ 
cou. 

V. FRANCE. 
1) Par 46 voix conlre 11, ta 

Fédération des Syndicats du 
Calvados condamne ta politi­ 
que de l'Internationale d' Ams­ 
lerdam et décide d'adhérer à 
Moscou ( Télégramme de Paris, 
28/11). 

2J Au Congrès du 13 mars, 
b Saint-Etienne, la '.;.-e Union 
régionale de la Fédération 
des tanneurs (englobanl 8dé­ 
parlemen!sJ, è une énorme 
majorité, sr: prononce pour 
l'adhésion à !'lnlerhalionale 
Syndicale de Moscou, mais 
déclare conserver une corn­ 
piète indépendance à l'égard 
des partis politiques (La Vie 
Ouvrière, 18/111, Ni 98). 

(Rote Fahne de 
Vienne, 3/111, N~ SS1J. 

(Avanti, 27/111). 

(Rote Fahne de 
Vienne, 3/111, 
Nl SS!), 

(Rote Fahne de 
Vienne, Nl 568). 

3) Par 56 voix conlre 36 
(27 abstentions el 6 absents), 
l'union déparlemenla!e du 
Doubs se prononce pour la 
rupture avec ta Confédéralion 
Générale du Travail el l'Inter­ 
nationale Syndicale d' Amster­ 
dam el vole l'adhésion au 
Conseil International Syndical. 

4) Par 91 voix conlre J:\, 
l'union déperternenlele de la 
Somme adopte la résolution 
du Comité des Syndicalistes 
Révolutionnaires. 

SJ Par rn voix contre 14, 
l'union départementale de la 
Charenlc (27/11) se prononce 
pour l'adhésion de lu C. G. T. 
ix l'Internationale Syndicale de 
i'\oscou. 

6) Par :J.690 voix contre 
4.4S3 el SOO abstentions, te 
Congrès des I S.000 cheminots 
organisés d'Alsace - Lorraine 
(Sarreguemines, Il - 9/IVJ se 
prononce pour l'adhésion is l'i,1- 
lernalionale Syndicale Rouge. 

VII. AUTRICHE. 
A Vienne, fondation d'un 

groupe communiste des ou­ 
vriers verriers. 

(la Vie Ouvrière, 
1/IV, N\' 102). 

(lu Vie Ouvrière, 
18/111, Nt• 98). 

(l'Humanilâ, 
23/IV, 1921). 

(Rote Fa/me de 
Vienne, 22/IV, 

N~ WIJ. 

VIII. GRANDE-BRET AGNE. 
1 l La Conférence de rliir­ 

row des sections des lrade­ 
unions adopte une résolution 
invitant le Comité des lrade- 
unions à rompre avec l'Inier- 
notionale d'Amsterdam et à 
prendre les mesures néces- 
saires pour l'envoi d'une 
représentation i, Moscou. 

2] A une Conférence non 
officielle des mineurs du 
Yorkshire, une résolution d'ad­ 
hésion à l'lnlernationale Syn- 
dicale Rouge est adoptée b 
!'unonimilé. 

:1) Par S'., voix contre SO, (RotcFahne, Ni 185, 
le Congrès des organisations 26/IV, 1921 ). 
professionnelles écossaises 
(Aberdeen, 24/IV, 1921) vote 
l'adhésion ô !'Internationale de 
Moscou. 

4) La Fédération des Mi- (Solidarily, 8/IVJ. 
neurs du comté de Fife dé- 
cide d'adhérer directement 
b l'Internationale Syndicale 
Rouge. 

SJ Le nombre des sections de syndicats ayant 
adopté des résolutions invitant leurs Comités 
Cenlraux respectifs à prendre les mesures néces­ 
saires: a) pour !a sortie de l'lnternationule 

(Daily Herald, 
11/IVJ. 

(Solidarity, 
8/IV, 1921). 
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d'Amsterdam et b) pour l'adhésion ;, l'lnlernatio­ 
nale Syndicale Rouge-dépasse actuellement 200. 

Ces sections se répartissent comme suit: 
l'êdéralion des mécaniciens. 80 sections 
,"v\ineurs ... · . 42 
Carfossier s . . . . . . 18 
Union Ouvrière . . . . . . 14 
Chaudronniers. . . . . . . . . f 5 
Syndicals des électrotechni- 

ciens. . . . . • . . . . . 6 
Manœuvres . . . . . . . . . 3 
Union Nalionale des cheminais. S 
Syndical des mécaniciens et 

des chauffeurs des che- 
mins de fer . . 3 

Dockers. . . . . . . 7 
Fondeurs. . . . . . S 
23 autres syndicats. 40 

TOT AL 238 sections. 

Dans les 23 sections sus­ 
mentionnées, les syndicats des 
plâtriers, teinturiers, tepissier s, 
menuisiers, maçons, charpen­ 
liers, boulangers, coupeurs, 
employés municipaux ont cha­ 
cun deux ou lrois sections. Il 
ne faut pas oublier que la 
lisle est loin d'être complète, 
car n'y figurent que les sec­ 
tions sur lesquelles on a des 
renseignements exacts. 

[Soltdanïg, 
17;1X, 1921). 

IX. PROCHE ORIENT. 
La Conférence Internatio­ 

nale du Travail i, Constan­ 
tinople vole l'adhésion à 
l'Internationale Syndicale de 
1'\oscou. 

X. AMÉRIQUE. 

(Agence moscovite 
Ros/a, il Il). 

1) A sa pr erruere Assern- [kolc Fuh n e, N·: 93, 
blée, i, Philadelphie, le nou- ~5/11, 19211. 
veau syndical des ouvriers 
des métaux vote l'adhésion è 

l'lnlernalionale Syndicale de 
1\\oscou. 

2) Le Congrès des ouvriers 
ruraux [Mexico) auquel sont 
représentés 40.000 ouvriers 
vole une résolulion d'adhé- 
sion au Parti Communiste Me- 
xicain et è l'Internationale Syn- 
dicale de Moscou. 

3) Les syndicats de ta 
grosse industrie des Etats­ 
Unis sont en train d'étudier la 
question d'adhésion i, l'lnier­ 
nationale Syndicale Rouge. 
Toul récemment, les syndicats 
de Detroit el Seatte ont décidé 
d'envoyer des repr ésentanls 
au congrès de ladite Interne- 
tionale. A cet effet, une réso- 
lution, doil être volée sous 
peu, i, Chicago. 

{Communisl, 
9/IX, 1921), 

(Rote Fahne de 
Vienne, 1\~ S95, 
24/lY, 1921 J. 

Abrivfotion: F. D. P.-Folk~ts Dntblnd Polilik~n 
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L'INTERNA TJONALE DE 
LA JEUNESSE COMMUNISTE 

LE MOUVEMENT COMMUNISTE DE LA JEUNESSE 
Le mouvement communiste de ln u-uucsvc reflète dons 

"on dévetonucmen! l,1 vir- de 1,, dn:s:o.c ouvrièr c, n\ cc celle 
drflércnc e toutefois uuc le r èvolufionucmcnt de fu 1cu11t"!>C 
est encore plus ropidc que celui de l,1 clesec ouvrière. l.c 
Fr ancc, l'Al!h.icc-lorrni11c. l'ltolic, lo Tchéco-Sfovauuic, le 
Rnunurnic, lo Suède cl la Nor vï-qc nous en ont donné, Cl'5 
derniers tempe. des preuves éd11ft1r1!cs. 

Dens quclour-s pays, comme J"..\llcmogne cl l'Italie, 110115 
rcmurcrnons, il c~I \'COi, 11n certain déscccord parmi lo 1c11- 
ncssc communiste. per cüèfe rnent oux orüenisetions vruimcnt 
communisles, il se forme des oruenlsefion-, 0 demi comrnu- 

- uivte s oui s'inlilulcnl communistes. muis ne veulent Pi15 
rompre déûuitivcmcnt uvec Jc5 vieux nnrlis socrelistcs. Ç,1 
t:!ê le coe en ltellc. C'est lù un phénomène Pil'.'.5iHJtr, Quoique 
hlstortcuemcnt inév ilnblc. 
l'intensité de ln vie politique de ln icun.-s sc prolêln­ 

riennc est alk~IC:c por toute une sétie de cougri:~ et de 
contércnce-, Let dcruièr c confêrenc:c de l'Union lulcmulionalc 
de la Jeunesse e et; lieu en iuin 1920, tl lkrlin. plus c xuctc­ 
ment porltrnt, ç'ti été une conférence de tous les membres 
du bur ceu de l'lutcrnetionnle de le lcunr-ssc: 1-4 fé<lCfc1lio11s 
notionalc s y tlnit.:nl rcpr é scntécs. Lo conférence ntocédo :1 
l'odmlssion de nouvelles orga11i:wlior15 eveut exprimé te 
dësir d'udl;êrcr i1 l'tnlcrnolionolc de ln lcuucssc. savoir: 
l'llnion de lu Jeunesse Societistc fi1d11nd.iisc !W.000 mcrn­ 
hrcs), l'll11to11 de lu jeunesse Communisk Ut1IÇ1urc (13.U~'.I 
membres! cl l'Union de lo Jeunesse Communiste Lithuorucnuc 
cl Blanc-Iêuvsicnnc. Lo conférence rc1cl11 ln dr-moudcs 
d'adhèsiou de l'Union Socinl-Démocr c!c de l,i Jeunesse 
Ounii·re ..\uhicliicnne et de l'Union de l,1 lconcsve prolé­ 
!11r ic1111e Allr-rn oudc {celle dcrni(·rc <1dlit~r.:rnl nux lndéncu­ 
d,rnl~J oui rie r ecounuis suicn! pa5 cntièr cmct.t le pr ournmmc 

· de bcrbn. [t ui:,.,i, nu moment de Id ctôhu c de l.i conté­ 
r cncc, l'U111ou Intcmefionelc de le lcuncssc Communiste 
c ornntoi! dé1:1 23 ,,raonisalions cuulobou! plu!> de- 500 .0tK> rncm­ 
br es. f,,\,1i:> depuis lc,,3, grdcc i1 lo croiS5<111CC du mouvement 
irrkrnotin11c1I communiste pnrr,1i l<1 icutu-ssc, cc chiffre u 
considérut.lemcnt euqrncnté. 

Il convient de mcuticuncr éqnlcmcu! le couqrès de ln 
lcunese e Communislc de l'Europe Occidcntclc Qui a eu lieu, 
les 21\-29 no vcmbr c de l'année pn:,;<,c~c:. d,1115 !;1 \ illc d'Esch 
jl.uxcrubourqj. Outre le Comilé Exécutif de l'Iutcrnufionc!c 
di· ln k-uucssc Communiste:, y u~si:,luienl le') r cnrcscnteuts 
de la t'r.uicc. de l'Alsl1C<.-Lnrrninc, des 1t.\_1jq11~ occupées 
<lu Rliin, de lu B<:lgiQuc, du Lnxcmbouru d de l.i Holleude. 

A lo fin de l'ennéc dei r1iêrf', J, s i1.kt s communistes d 
inkrnnlion,ihsk:, evnicut d1:ib f,:it dc s p1og1b si rapides 
nor mi l..i rcuneasc ouvriè r r de tou s ks p.iy.-. c111t·, nour ëolu­ 
ti,,1L!1·.:1 lc s pt oblèrncs u1ge11f'> d11 11.nu\1·:•1!"111 dt· lu ic11ncscc: 
prr,l!tnrw1111(', r,11 se vil d,111s te n1\:c<.5ik dt proo-dcr .'1 ln 
convocation d'un deuxième cn11orès m,i11ci1<1I de l'tutcrnefiu- 
11uk de lo lcuuc ssc Con.muuis!c. Au début de r.mvi cr 19~1. 
Ir Comité fxéculif dt: J'l11h-rnlllirH\illc de 111 [r-uuc-s sc Cotn­ 
ruunislc invifn loub-s les or1_;..:11i~nlîn;,s l, p<irlicîrl r eu dcu­ 
vième Congrès de l'fntcrucfionalc de lt1 lcuru-ssc, convoqué 
nour mors 1'J21. Cc co11grl'.-s nvci! tl cxurnincr des questions 
de Je r,lu~ bnu!c imnori.mr-c, comme lo lulh- économique de 
111 1ctwc-ssr-, l'entirnilifntismc. l'<1rliludc Cl1\'Cl5 h:s p;irlis com- 
11111n1s!cs cl l'Iuf cr nufionelc Commuursh-. ctc. nu se PfOIHJ.-.,1it 
fout d'ebor d de convouucr le cnngr(:-; i:11 ll,1lic, mais les 
èvéncmcnle pc,liliqucs qui se dérouli:renl dons cc pays d 

rcrrlir du :!3 111ilf5. k lrrouu.ln - dl' lt, rèocliou. les c.,cl:5 dl':. 
lc:,f'isks d!·lt-rmml·rcnt le Comih'· !',t··!"t•!il 1k l'Intcrnoliounlc 
<le 111 ]t-11nes:o.c 11 rt··11111r 1,: Cn11n1l·:<i dn11~ l'111w dt'5 ville:. 
1111cml111dl·:-. Moi:, l'.1<J11r<1,,ilu,a de -.1lu<1f1.,11 1111llliu1a· pro­ 
vouuéc nor k uir,11\·1·1111·11! n-volufio uu.ur c ,·11 ~lkmuuric 
Ccnfr elc 1111 c,111:,;e dt· 1',·11 .. 11r11cmc11I J11 1·:111url: ... qui 11e put 
s'ouvrir nue le '/ a vrt], ~1 lê1111. f,,\1,i:- le- t·r,1,iJri::o. de l'Iulcrnu­ 
tiormlc Cnm1111111i~lc' l;l,i11! fi,1'. 1111 t-vr 1ui11, n·lui de l'fntcrno­ 
tiuo alc dv l.i Jc111u·s~c 111k1romnil se~ .,!·n11cc:. le 11 uvril, d 
décide dl' :.c 1!·1111ir :i !-\u:o.cou, ,,rHi·s Ic Cnnurl·:o. de l'lnlcr- 
1i.1liu11<)lt: Conuuuni-!c. 
le ruouvcmcui ne ru1t 1111:0, nue prc11dr1· de l'extension 

dtHl~ k.-. diltér cuts nnvs. 11 !'i•· d1··vcl11ppc 1··!1okmt·1d en pro­ 
fondeur doris d1,1t111c p11y.-.. 

Ln situnfiou cil Allem111!ne f:,I d1·:o. plu'.' complexes. les 
divcr qcnccs de vue ,111 ~cii1 du nurfi 011! êq.ilcmcut uffcclé 
le mouvement de ln 1,·11:1cs'.'-c. D1:i;, en 111,1î 1920, li! conlè­ 
Tl'IH'c de I'Hniou ck ln jeune~.-.,: Sociulish- l.rbn- d'Alli.::m.ignc 
i1:d1HJ1Hn 11111~ i.Hdc1ik divnufc de prirn.irw vur Ic s voies et 
le hui du 111011, cuu-ut. Lc s d1:·h11I~ mo1i!rl·1 eut clnirerncut 
lïmpfls.-.ihillh: de t:<Hn:ilie1 If.:~ lem!.i!:1 <:"> .ulv cr scs. Ln mino­ 
rite.'· r c îuvoi! de ec s.uuucftrr- ."1 ln ru.uorit.' d 11f' r cconuuie­ 
:.11it ni divcinlim-, ni ccnbalivmc. À,·111!1 111\:111l· la scis sion 
dcfinilivc-, l'onoosifiou qui tuifitnit fl"Llf le point de vue <lu 
Pillli Ccmmuuis!c Ouvrn-r uvnd f,nml· "·' oroor c orqanise­ 
lion. comrnrnçnit :i êdtlcr se- rour nuu x d'iulor runfiou cl (1 
-unouiscr elle-même ses nvvcutbb-c s 1 1 confcr cnccs. lllt.: 
11\Îlili~oit ks cedr cv dl· 1'l111io11 q11t· comu«: point d'ennui, 
comme busc. Celle: situnfion 11c 11111J\'t1II c··\·idcmmc-111 durer. 
Lo sci:r.sion t'·lnil f,il1il<'. Cn1111.i.ir;ili,·t·m1·nt 1111x f,O.l>OO mcm­ 
br es qu'cuqlobc Ill l'!'dc'·r,tli,111 Socrolc-Pntriotc- drs llniuus 
ch- l;1 Jeunesse Ouvrièr c. te.., 30.'K•ll nu-mbr c s <l1· l'l Iuiou Com­ 
munis!e de l,1 Jc,1111·,sc 11c 11·pr,·:-.1·t!lf'11t fld" une per tic lrt'::. 
cousidéroblc d11 mcuvctncul : pr 1111.:nl il f,1111 r cccunnt tn­ 
uue, d'or es cl dé1<J, l'nrç1o11n:-;.i!ir,11 de l,1 J:.: 1111e5"C Cormuu - 
11i5ft: Alle-mande cousfituc un 110\'0tl ~.111, d f<irt, cepebtc dt' 
rullic1 ouf0ur dr lui les gr,rnde5- ruu~sn dt: lu jf'UILCS"iC pro­ 
lff<iric11nc olkmondc. 

C'c5I sous le mot d'ordre dr- l.i ,.e•,11m1êlc de~ mas::.es• 
QUe fut COO\OQIH:, k 28 d!·cc:111lirc 1()20, :1 l.krlin, k V-c co11~ 
çir(•5 de la Jc1111cs5c Co111m1111i,k, qui m<1rqu<1 le: co111111c11c:c­ 
mcnl d'une ère nou\'cllc do11:, le dl:\'t:lüPIJt:111nil du mouve­ 
ment. Cc cor,qrl:s (:u! un cu1nc1t·:ri: c~!:-r11'i1:lk111crd prnliQue. 
Il fîxo, cl c'c~I Ili 1111c chose 1.:.'d1èrne111c1it import,111k, d'une 
f,1çon l'!t1ire d pr,'·cis•· ks rnpporb T1'.-ciproq11es de l'o1gn11î­ 
~11!inu de- la 1,:111ws~c c<,mn11111isk cl d11 pnrli con11nunisfc. 
Le n,ngrl:s rt:co1111ul Que, 1111iourd'l1ui plu:. que j,:m111.~. ln 
lultc rl'wil1di0n11üirc t:\.Îgc l'union l<l plus ,~troilt: uvec le 
pudi. Lu w111wss1: comm1mi"lc doit p,1dout, cornmc die l'.1 
f,:il 111squ'd pri':sc11I (1.:n Nun·('flC, Sul•dc, f:spnr,ni.:: cl l\clqi­ 
Q11eJ, c'.:Jrc le pion,iicr du pmti du11s lu voie r~volutio1111oi1c. 
De s1J11 ullt, I<: p.irli doit prt·lcr :1 lu icuncssc son cn11t'(HII ~ 

k pJu5 dke1if po~-.ibk. tn p!:ri•Jdc de diclulurc d11 prolt'-­ 
t<1ritil, l,1 1eu11cssc, il ·:,1 de :<io!, c.-.t c1diüemcnl ~1.,11111i~c .:u 
go11,·cruemc:il rt:-.oli:tinnrwirt:, c'cst-:,-dirc au purll ç,11Hr1:u- 
11isk, nmî~ dnr15 h, JJ(··1iodc 11d11ellc de lrü11::,1li1in, ,·l!c 'l' 
1/·•wrvc 1111c compli:f, Jibnl<: d'nclion nin"-Î Qt1e le dr,•il (1t· 
n1liquu J'11di, ilê du p,1rli. l'<Jrq.inisnlion de lu 1c1wo.,c 
d1Ji!, pour préparer l.i 1,·1111c.,r;c ,-1u, ri ère à lo lnllc H:v, ,lu­ 
fionnoirc, conct:11!rcr s·,n 1,lknlion sur la défensr de::, inh'.­ 
rêts économique~ cl prnfcs!>io1111cls de cdlc derniC:re, sur 
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son ornenlsetlon autonome dons les entreprises c::I dons les 
différentes bronches de l'industrie. Le congrès approuva les 
tl1t'.:5c~ sur J'organisntion des uroupcs ententlns, Qui avait 
été adoptée pur une conférence spéciale des groupes 
enfantins siégcuut pornllèlcmcnl au congrès. 

Si de l'Allemagne vaincue nous pnssons à la France 
-victodcuee». nous voyons que le mouvement de la jeunesse 
s'y développe duns le sens rt."·volutionnnirc et communislc. 
Au dêhut, cc mouvement r cvèfni! un caractère sociol-réfor­ 
mistc. Fondée au Congrès de Hrcst en 1912, l'Union de la 
Jeunesse Socialiste odopfuil lo pinte-forme de lo Conférence 
lnlcrnoiionulc de Slultgort (1917): lutte contre l'olcoolismc, t'cx­ 
ploitntion économique des jeunes proléteircs, le militarisme, 
etc. Cette clullc contre le mifiteriame e ovoil c.J'uillcurs un 
cnrnctèrc re!formisle assez inoffensif. Elle était menée par 
l'Union, sous le mot d'ordre de c érorme du service mililnire 
et réduction de so durée ù 5ÎX moix». 

A lo veille de Jo guerre de 1914. l'Union comploil environ 
8.600 membres. Lu guerre mit fin ù 50n existence. Cc n'est 
qu'en 1919 Que la jeunesse scciulis!c commcnço il se rëome­ 
niscr: uclucllemcnl, l'Union compte 9.000 membres. 

Le Conori:s de Troyes (mni 1920) fut le point de dêpnrl d'un 
nouvecu courunt nu sein de l'Union. Lo résolution de Lénè 
contre l'adhbiion il l'Internationale Communiste de la Jeu­ 
nesse recueillit 3.168 voix. Ln résolution ccnlrisfc ù'Auclnir 
pour l'odlu.':sinn ovcc quelques réserves obtint 1801 voix. Au 
nom du tr oisièrnc nroupc, Lenorte proposa une résolution 
d'ndhtsion O l'Internationale Qui fut volée por 2.1SO membres. 
El ainsi, l'ndhésion ne réunit Qu'une faible moiorité. Mais si 
1'011 tient comple que ceux qui uvoient voté pour la résolu­ 
tion d'Auclnir avaient cru donner ainsi leurs voix li l'odhüion 
ù l'lnlcrnotionnlc il fnut reconnaitre ClUC, en rénlilé, lu more­ 
rité étui! pour l'adhésion. 
le Comité Ccntrnl. comme il fnlluit s'y attendre, se trouva 

être plus droit que les musses de ln lcuncsee ouvrière ou'i! 
dirigeait: sa moiorilé élnil pour Lènè. Il ne mit pas li exécu­ 
tion la résolution du Congrès sur •l'cnlréc en r clutione- evcc 
le Comité Exécutif berlinois de l'lnlcrnolionalc de ln leuncssc. 
Par coutre, il conclut un uccord evcc les Jeunes Gordes 
l~clgc~. 

En juin 1920, ln conférence de la icuncesc monlrn cloi­ 
remcnl combien ln politique opporlunislc du Cnmitê Ccnlrnl 
rêt,onduil peu nux cxincucc s du moment. Celle nofificuc 
êtnit une notitlouc double, une politique d'indécision. D'une 
pnrl, le Comité, duns son oc:livilé, se lcunif en coutcct cvcc 
les Jeunes Gordes Belges <111i Iorrnuicut le chainon entre ln 
11-c Jnternntionnlc et lui; d'eutr c p;irf, il ne renonçait pas ,.j 
entrer en rclutions nvec l'lnkrnulionolc de ln lcuncssc l'i, 
pur l'intermi:dinirc de celle dernière, nvcc l'lntcrnclionnk 
Communiste. · 

C'est pourquoi, une frnction des membres du Comité 
Ccnlral convoqua PGUr le 25 ruillct. il P11fca11,, 1111 C'flll{Ht'·s 
dc lu minorilé de l'Union. Ce couur è s cul 11n rôle l.!~ci:riif, 
car il m-r rmt ü ln vokintè de l,1 m,linrîft·-qui se r èvotufi on­ 
nait de plus en plus-de se rn.uritcstcr clairement. Auclnir cl 
!>CS pn1li!>nns rcnnncërcnl :1 lc1i'f etfiludc lu~silanlc, lie sorte 
qu'il se forma une mniorilé révolutionnairc uu sein du Co­ 
mité Ccntrct. Duns sa résolution, le congrès exigea le con­ 
vocation d'un connrès nefionul cxlrnordinairc, lequel fon­ 

_.dcroit une l1nion èommunhlc de la jeunesse, épurée de tous 
les élémenb 1c.':furmi:>lc!\. 

Cc congrès uufiouul eut lieu il Paris, les 31 octobre et 
l-cr novembre 1920. A une énorme meiorité, après QUCIGues 
débnls, il adopto la résolution l.oporlc-Aucloir d'adhésion à 
l'Internationale de la Jeunesse Communbtc. En voici le 
tcxlc: 

clc Congrès Nationnl de la Jeunesse Sociolistc, rêuni a 
Duris les JO octobre et t-cr novembre, constutc QUC la 111-c 
lnfcrnationolc cnolobc tous les sociefistcs-r évoluflonnutn-g 
du monde cnticr : qu'elle repousse le socialisme militariste 
du pue sé et de l'avrnir, rejette avec rnépris lo défense natio­ 
nale et, estimant Que, seul, lc système eoviéfiste est en êlot 
d'organiser la production de ne l'intérêt du producteur et de 
réaliser le communbme, préconise lo lutte révolutionnaire et 
la dîctoture du prolétariat sous la forme du pouvoir sovlétute, 
en ounosltlou t1 ln pseudo - démocrotie bourgeoise parle- 
mentaire. · 

<D'cutrc port. conslntont que "le Congrès lnlcrnotiônol 
des Jeunesses Socialistes a fait faillite de même que ta 11-e 
lnkrnotionnle, le Cocurès refuse colêgoriqucment de s'unir 
ovcc lc:s ornonisnlions de ln jeunesse qui, en 1914, upprou­ 
vnnt la politique de c.l'Union secrée-, ont renoncé aux prln .. 

cipcs fondomenteux du socialisme, Qui, deux ans après le 
fin de: la guerre. restent attachées à leurs erreurs et, directe­ 
ment ou indirectement, consciemment ou inconsciemment, 
purticipenl ii lo politique des traitres et dc:s renégats. Le 
Congrès condamne Cgolc:ment les aspirations des organisn­ 
tions jounes de: la leunesse (sous l'égide de: Noskc en Alle­ 
magne c:t de Renner c:n Autriche). 

cfidèle aux principes de la lutte des classes et désirent 
ne pas mener double ieu ovec la 111-c lntc:rnationnle, le Con .. 
grès décide d'ndhérer sons réserve il cette dernière:, ainsi 
qu'ù l'lnlcrnotionale de ln Jcunc:sssc Cornrnuuiste dont il 
neceptc le menifeste et le progrnmmc présentés, le 2S no­ 
vembre, nu Congrès Nalionol de berline. De plus: 

-Considéreut Que ln scission dons lo I'édércüon Nalio­ 
nulc des jeunesses Socinlistes o pou, cuusc le désaccord 
profond dons les questions du but et de doctrine, ou'eucune 
organisation n'est en étot de développer une oclivité révo­ 
lutionnaire sérieuse et énergique s'il ne rènnc parmi ses 
membres l'unilé de vues sur les principes fondumentnux de 
la lutte, le Congrès c:stimc que si d'une port, il est vrui uue 
la tâche la plus importante des communisles est l'adhésion 
aens réserve ii la 111-e lnternntionole, il est, d'autre port, 
non moins évident que dous celte lnternetlonulc ne peuvent 
être ucceplés que les communistes. 

Por conséquent. pour permettre aux élémenls révolution­ 
neircs des orgunisntions de ln icunesse en Fronce d'entrer 
dans l'lnternolionale Communiste de la Jeunesse, d'occuper 
une posltion nette et se mettre sérieusement nu travail, le 
C0n~1ri::s décide de cbcnncr t'enocttctlon de -Oruenlsuüon 
Soc:inliste de la Icuuessc frunçuise• en celle de cfédéra­ 
tion Notionnlc des Jeunesses Sociolisks cl Communistes», 

Cette résoluflon réunit S.44S voix (sons compter l'Al­ 
eecc (1) contre 1.958. 

Outre la lutte enlrclesportisonsde ln li-cet ceux de la 
IJJ .. e lnkrnotionule, le congrès mil en lumière l'uulagonisme 
irréduclble entre les autonomistes et les ccnlralistes. Ces 
derniers ne reconnnissent pus uux oruenisettons de la ieu­ 
ncsse le droit ù l'outonomie politique, veulent réduire leur 
rôle ii l'ogilotion, au recrutement de nouveaux membres, Z1 
l'ornenlsefion de concerts, de spectacles peur l.i jeunesse, 
etc. Toute l'activité de ln Jeunesse, d'enrùs les ccntrtstes. 
doit se trouver, non eeutement sous le conlrôtc Ol~nérul du 
parti, mois sous ln direction immëdiole de ce dernier, L1.:~ 
autnnnmistcs décimèrent 011 counrès qnc \,1 rcuncssc i:lait 
erëte ù renoncer il son autonomie, dt·s que le nurf secte­ 
lislc se rnlliernil uu drupcou de le 111-e lutcruolionc!c. 
le congrès êlut un nouvc.m Comité Cenlr al. composé 

uninuerncnt de communislcs. L'oruenc olficicl de l'Union de 
la jeunesse est l'Ava11t-p_.:1rde Out•ri'ère et CommunistC". 

I.e 1 novembre, à I occ.vaicu du troisième unnivcrsoirc 
de lo rêvolution russe, lu icuncssc organisa dnns le pays 
une sëric de meetings et d'assemblées. Le gnuvcrncmenl de 
J\-\illcra11d s'en prit aux étreuqcre arrivés il pnns en qualité 
de délégués Hu conqrès, et les fit arrêter. Le cublnct briend 
entreprit ouvertement la cumpugne contre le mouvement de 
ln icuncssc en f reucc. A Pnris, ZL f.\.:usci11e, ou I IDHC, à. Lyon 
et dans plusieurs outres villes de frnnee, des centaines de 
rennes ouvriers communistes, et pormi eux loporle, secré­ 
foire d chef de l'Union Communiste de la Jeunesse, furent 
arrêtés. 
les nouvelles persécutions sont provequécs nrlnclpale­ 

ment par l'énergique oroponunde communiste et ontimilitn .. 
rislc de l'union. le 'aouvernernent o eu peur pour de bon. 
Dons le communisme révolutionnnire de la jeunesse, il e 
Iluiré immédiatement un ennemi dnngereux. 

Lo circulaire du Comité Central aux groupes locaux et 
H tous les militants ne contient plus des phrnscs pacifistes, 
de dcmundcs d'arbitrage international, de démobilisation et 
de désarmement; elle indique clairement qu'il faut désorga­ 
niser t'crrnèc bcurgeoise à l'intérieur par la propagande 
communiste dons les unités milîtoircs, dans les cnsernes et 
PlH~i les jeunes recrues et qu'il fout ëgalemc1,t. uulant Que 
poëaible, donner ù ln jeunesse ouvrière une préparation mo­ 
rule et militaire spéciale pour l'insurrection nrmée. 

C'est dans cet esprit Que l'on o composé des manifes­ 
tes el des appels qui ont ëté répandu, par les ieuncs corn .. 
munisks iJ des milliers d'cxemplelres dons tout le pays. Des 
centuincs d'cfflchcs éueternent ont été ploeordécs en divers 
endroits. C'est dons cet esprit que les orateurs comrnunls- 

(1) L'orgonisntion d'Alsccc-Lorraine de ln Jeunesse, com­ 
me on le sait. s'étnit déjà prononcée par tS.000 voix pour 
l'odhêsion à la 111-e lnternotionale à son congrès de Col­ 
mnr (iuin 1920}. 
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les ont parlé oux essembrêes ainsi qu'eux meetings orüe­ 
nisés spéciolcmcnt pour les recrues. 

La lutte de lo jeunesse contre Je militarisme ne se borne 
PHS ii la France: clic est entreprise également dons les co­ 
lonies du nord de l'Afrique. La FêdCration des jeunesses 
Communistes françaises, à Tunis, mène une propagande ré­ 
volufionneirc énergique. A Alger, on a cmantsé trois grou­ 
pes de icunesses communistes où les Arabes également sont 
eccentës. A Tunis, de même nu'è Alger, des indigènes ont 
été arrêtés pour avoir porficipé il la propagande onlimilito­ 
ristc. 

Dan.s un outre des pays vainqueurs, en /la/fr, le mou­ 
vement de la jeunesse 6 un dévcloopcment porliculicr cf 
compliqué. Lo lutte entre les éléments révolutionnaires, les 
opportunistes et le, cu11itoire.s•, revêtit ou sein de la icu­ 
ne.ssc-commc dans le Parti Socialiste Italien lui-même-un 
carocfèrc violent, tragique. Enfin, cc fut Jo scission qui ré­ 
vélo la force interne de lo Irecfion révolutionnaire de gnuchc 
du mou .. ·ement de la ieunesse. JI est ù remorquer, fout 
d'abord, que le Comité Central de lo Fédérnfion llolicnnc 
de lu Jeunesse, différant en cela du Comité Ccntrnl du 
Parti Socinlistc Italien, s'en tint toujours ù un point de vue 
rigoureusement intcrnationoliste, révolulionnuirc cl comrnu­ 
rustc, et ensuite que, contrairement û cc qui se produisit dan, 
le: parti, il y eut· dons lo Fédération de la Jeunes.se, après 
111 scission, une écrasante moiorité nour le communi.smc cf 
une minorité in,ianifumtc qui adhéra aux unitaire,. 

Sauf pendant la période de la guerre mondiale, ln FC­ 
dérolion de la Jeunesse Socialiste Italienne avait grandi cl 
s'était développée sons interruption, depuis 1906. En 1907, 
elle comptait 40 sections et 1.449 membres; en 1914, 489 sec­ 
tions et 10.029 membres; en 1920, elle comprenait 400 sec­ 
tions englobant environ 60.000 membres. 

Le fédération de la Jeunesse ltolicnnc qui, comme le 
nerti. eut tculoure une nlefe .. formc strictement intcrnotiona­ 
ûste, entra en bloc, sans scission, en 1919, duns les rangs 
de l'Internationale Communiste de la Jeunesse. Son esprit 
révolutionnaire lui attira les poursuites du gouvernement 
(expulsion du comorode Schwcidc, mort offreuse de Mori. 
nozzi). fn contact étroit avec Je Parti Socialiste Italien, le 
Comité Central de la fédération critiqua sévèrement le 
parti pour son indécision et soutint le courant communiste 
de gauche, dunt les repréeentents étaient M.isiono et Bom­ 
bocci. Cette politique du Comité Central, comme le démon­ 
tre lo conférence de Gcnzano en 1920, avait l'entière appro­ 
bntion de lo gronde masse de la jeunesse. 

Les 21 conditions posées por le Deuxième Congrès de 
lu 111-c lntemetloneje provoquèrent une lutte acharnée ou 
sein du porli italien et firent surgir dons la Fédération de 
lu Jeunesse une opposition droite qui, au mol d'ordre du 
Comité Central: cAvec la 111-c Internationale, même contre 
le perfie, opposa Je mot d'ordre: cAvcc le porti, même con­ 
tre lo 111-e lnternetionele». Cette opposition organisa, le 
1J renvier 1921, son congrès à Bologne. 

Le scission du parti, au congrb de Livourne, provoqua 
celle de l'oraauisation de la jeunesse. Au .congrè:5 général 
de lu jeunesse, à florence (30 janvier 1921 ), Je communisme 
remporlo la victoire. Mois un dixième de l"orgonisotion (en­ 
viron 6.0au membres sur' 60.000) se trouva du côté des uni­ 
taires. On edoote la résolution suivante: cPrenant en con­ 
sidération les résultats du 18-c Congrès du Porti Socialiste 
Italien et lo formation d'un Parti Communiste Italien, sec­ 
tion de l'Iuferneflonele Communislc, le 8-e Congrès de le 
lédérutlon ,J,· te Jeunesse Socialiste Italienne décide de 
quiltcr le t>nrti Socialiste Italien pour adhérer, conformé· 
ment oux sleluts de l'lnternolionalc Communiste. ou Parti 
Communiste llolicn et déclore en même temps chonncr 
l'oppellotion actuelle de sou orunnisufion en celle de: cfé­ 
dérntion de la Jeunesse Communiste Hefienne e. 

Arirès ln sortie des unitaires, le congrès continua son 
travail. Les nouveaux slofufs de la fédération ainsi qu'une 
ri:solulion sur son programme, proposée par le Comité 
Centrul, furent adoptés. 

Les unitaires qui avaient quitté le congrès en convo­ 
nuèrent un autre à fiesolo, !;OUS le nom de: -Concrèe Italien 
de la Icuncsse Socialiste. 

Du mouvement de le jeunesse dans les autres poys, nous 
ne mcnlionnerons que les faîb les plus imporlonb. 

En Tchéco-Slovaquic, eut lieu .'.1 Drogue, les 23-24 octobre 
1920, Je z-c congrès de ln Jeunesse Sociol- Démocrate 
Ouvrière, auquel n'assi:!iloicnl que les rcprésenlunls de gauche 
des organisolions de lo rcuncssc ( 16S déléqués sur 300 sections 
englobant au lotol 30.0UO membres). Il fui décidé d'odoplcr 
sans rêserve le programme de l'Jnlcrnntionolc Communiste. 
En même temps, Je congrès chargea le bureau de l'Union 
d'entrer en pourporlcrs evcc toutes les ornenisettons de let 
ieunessc cxislant en Tchéco-Stovcouic: ollcmonde:s, tchèques. 
slovaques, pour en former une union unique pour loufe la 
Tchéco-Slovnquic. Une ré.solution onuloguc fut volée pnr le 
congrès de l'union de ln icunesse ollcmnndc de Tchèco­ 
Slovequic. A l'heure uctucf!c. l'unificnlion einsi que I'ndhè­ 
sion ."1 l'Internefiouelc de lu Jeunesse sont des faits occomr,lis 
(?.O Iévric r 1921). 

En Hongrie. l'orqonisnlion <le ln jeunesse qui nvoil nri:s 
naissance nend,,nl ln guerre se trouve moinlcnunl, pur suife 
de lt1 terreur blnnchc, dcns des crrnditions cxlrêmemcnl 
µênibles. Ariri:s le lriomphe de lo réecfion, les dirigc,111h 
de ln lcuncssc durcut quilkr lo scène: les uns s'enfuirent ;, 
l'élrnnucr, les nulrcs furcul incnrcèrés, pluaicur s fusillés, 
Quelques- uus mèmc. plus fniblcs dnns leur foi rêvolulion­ 
nnirc. nevsèr ent c'.IU cnmn de l.i rêaction. Toutefois, il ne fout 
consiùl:rcr que comme fcmpornirc l'écroulement de I'or çuni­ 
setion cor, muinlcnnnl dé1Z1, il ec rnènc pour sn restournlion 
un lrnvoil clundcstin des plus éucrukrucs. 

Duns tous les pays d'Europe, dons t'Amériuuc du Nord 
cl dune l'Amérique du Sud, il existe rnninlcnonl des orncnlse­ 
lions s:1ciulistcs et communi.slcs de 111 rcuncssc. Portout, 
dons les orgunisnlions de la Jeunesse, la scivaiou entre les 
élêmcnls communi.stcs d tes soctol-concitlctcurs. entre lu 
Hl-c cl la 11-c Internationale, es: en prépornlion ou csl dé1ô 
cffccluêe. A cet égard, le résullol de lo Conférence lntcrnn­ 
Jionolc de la Jeunesse convoquée il Vienne, le 26 lévrier 19~1. 
pour lo c..:réolion d'une nouvelle (2ljd lnlcrnntionolc de 111 Jeu· 
nessc, est des plus :,ymr,tômolioues. 11 unions de lu ieuncsse 
(Allemagne, Autriche, t·longric, France, Duucmork, lklgioue, 
Suisse, Suède, Tchéco-Slovequie. etc.) evuicnt répondu ù 
l'appel; mais ln maiorilC (121 de ces unions i:laicnl com­ 
munistes; il n'y en ovuil que cinu de ccnfrlstcs, Les cc..:nlris­ 
lcs durent déclarer cu'tts ne nouvulcnt lrovniller d\'C.::C le!'> 
communislcs c..:f quittèrent la confêrcucc. El einsi, lil tcntu­ 
fivc d'cntrnlncr uer lo conférence de Vienne ln icune:.sc 
communiste dans le voie <movcnnc s rc!ila sons rcsultet. 

DOCUMENTS DU MOUVEMENT 
INTERNATIONAL DE LA JEUNESSE 
APPEL DE L'INT[[INA TIONALE DE LA JEUNESSE A TOUS 
LES MEMIIR[S DE /.A l'ÉDWA TION IT ALIENNt DES 

JEUNESSES SOCIALISTES t'J. 
Comorndcs, 

Le mouvement ouvrier ilnlicn traverse ectuellcrncnt un 
moment décisif. Le nrochnin congrès du Porli Socialiste 
Italien montrera l'ntlitude du prolêJ.uinl itnlien en face des 
problèmes grandioses du mouvement ouvrier inlcrnntional 
el des principes fondomcntoux de le lutte intcrnotionale 
communiste. 

Tout le puys. dons l'c,tlcntc du conqrès, est le théâtre 
de discussions possionnécs. Le parli e donné, avent Je 
congrès, la plus grande liberté à toutes les tendances, afin 
de pcrmcltre ù Ioules les nuances de la pensée sociolislc 
de se manifester. 

Lo fédCration des Jeunesses Socinlistcs a louiours par­ 
ticipé de la foçon la r,lus active à. la lutte politique dons 
son propre pays. Lo première de Ioules les orgenisations 
des ieunesees, elle n, pendant le. guerre, soutenu la polifiCJUC 
du porti et contribué pour une orande port ô son révolu· 
iionnemcnt. Aux moments critiques, la fédération des Jeu­ 
nesses a toujours été à l'ovont-gordc. La ieuncsse ne pou­ 
vait se dérober à la lutte Qui a lieu actuellement au sein 
du parti. En effet, la situation de la fédération diHèrc ra­ 
dicalement de celle du nertt. Alors que cc dernier, admet­ 
tant dons son sein des éléments enticommunistes, n'a adhéré 

~ que pour la forme à la 111-e Internationale, lo Fédération 
lloliennc des Jeunesses, ou contraire, e toujours considéré 

.l'l Publié avant le congrès de florence. 
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l'odh6ion à lo 111-c lnfcrnolionolc Communbtc de la Jeu­ 
nesse comme une fusion avec le communisme infcrnotional. 
cc qui, inévitablement, l'o conduite à en appliquer les prin­ 
cipes. 

Guidée por la discipline inlcrnolionolc, la Fédération a 
edhérè du premier coup à celui des courants du parti Qui, 
cctucllcmcnt, rcpré:scnlc le noyau de lo fraction communiste. 

Cette tectlcue. qui n'est que l'accomplissement des obli­ 
gations inlcrnolionolcs, o déterminé l'attitude de lo fédé­ 
ration et de ses membres dons le conflit au sein du parti. 
Pour le communisme et contre tous les courants anticommunista, ~~dé:~î:n~om qu'ils 's'intitulent: telle e élë la devise; de lo 

Et cette devise o été occcpléc par Jo fédérnlion, dont 
le grand mérite a été de contribuer à la formation de la 
frnclion communiste dene le parti. A la dernière sëence du 
Conseil Nolional, une immense moiorilé o approuvé la ligne 
de conduilc du Comité Central. Les réaolutiona du Conseil 
Nolionol ont montré qu'il n'y e po:, de place dens la fédéra .. 
lion pour les couronb enticornmunlstes. Il s'ensuit dès lors, 
que ln Fêdérntion des Jeunesses ne peul rester neutre dons 
les olfaircs du parti. Celui qui n'est pas communiste, ne peut 
pas foire partie de lo fédération. 

Moi5 le Conseil Nolionol a décidé en outre, que même 
les unituircs, auxquels adhèrent une partie des ieunes gens, 
doivent être considérés comme un couront anticommuniste. 

le Comilé Exécutif de l'lnlernotionolc Communiste por­ 
tage entièrement cette opinion et il e51 persuadé que toute 
l'lnlcrnationole de lu Jeunesse est, dons celle question, d'ac­ 
cord avec le Comité Central. 

Toutefois, 5C fondant sur son cxpéricnce·dons les outres 
pays, le Comité Exécufi! demande ou Comité Central de 
vouloir bien, nvont de prendre les mesures découlant des 
résolutions qu'il o adoptées, adresser un appel aux jeune!". 
gens unitaires. . 

Lo solidarité croissante du mouvement international de 
lo icuncsse doit avoir avant tout pour résultat. de foire pro, 
fitcr ln ieunesse d'un pays de l'expérience des autres pays. 
Nous estimons que l'histoire du mouvement de le jeunesse 
proléloricnne, ou cours de ces dernières années, devrait don­ 
ner aux jeunes ocns unlteires matière à réflexion, cl même 
les pousser ù rcviscr leur point de vue, afin de rester fidè .. 
les à la Fédération cl, particulièrement, à l'lntcrno.tionole de 
la Jeunesse. 

Deux mois seulement se sont écoules depuis que les deux 
plus grondes fédérations de lo jeunesse: la fédération lchéco­ 
stovecue cl lo fédération française, se sont séparées de 
teurs partis aoclal-démocr etes pour odhérer ou communisme 
véritable. Elles se sont convaincues, por leur propre expé­ 
rience, de la justesse de la porole que notre regretté coma­ 
rode Liebknecht adressait aux jeunes prolétaires allemands: 
-Le . clarté d'abord, la meiorité ensuite», cc qui signifie 
eussu la clorlê d'abord et l'unité ensuite. 

N'avez-vous nue éprouvé vous-mêmes, Jeunes camara­ 
des italiens, la justesse de cette parole? N'avez-vous pes 
compris clairement les couses de la lcrriblc défaite essuyée 
par le proléterlet italien dons Je conflit des métallurgistes, 
défaite devenue inévitable, depuis que la solidarilé avec les 
traitres de lo Confédéro.tion du Travail avait été mise ou .. 
de~sus de lo netteté de principes dons l'action révolution­ 
naire? . 

Mois l'exemple du mouvement de ln jeunesse allemande 
est encore plus instructif. Il y :a un peu plus d'une année. 
alors que la maiorité de lo -reunesse socialiste libre s adhé­ 
rait eens réserve ou communisme, une partie des jeunes 
gens refusa de s'unir avec nous cl forma une «oroenisetion 
neutre de ln jeunesse prolétarienne sociefistee. Une ennée 
ne s'éloil po:, écoulée, que ces camorodcs avaient reconnu 
leur foute; l'automne dernier, ils sont rentrés don:, les rangs 
de la ieunesse communiste. 

Voulez-vous, comorodcs unitaires, refaire l'expérience 
que d'autres ont déjà faite? Et ne voudrait-il po:, mieux 
profiter immédiatement de le leçon? 

Aiouton:, encore: toute l'lntcrnotionole de lo Jeunesse, 
c'est-à-dire 800.000 jeunes ouvriers révolutionnaires, comp­ 
tent que vous resterez don~ les rangs de l'lntcrnolionole 
Communiste. Mais si vous violez le discipline internationale 
et continuez à oropagondcr l'unitarisme, vous serez des 
déserteurs de l'lnternationole. • • 

Si vous ne vous laissez toucher ni par l'exemple de vos 
frères, ni par l'oppcl 6 ln discipline cl à lo solidarité, ni pes 
l'avertissement de ne pas vous i'onger du côté des futurs 
traitres, vous devrez elcre tirer les conséquences de votre 
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conduite et considérer comme rompus les liens qui vous 
unissaient à ln jeunesse rêvolutionnoirc internotiono\c. 

L"orgonhalion révolutionnaire socioli:,fc de la Fédération 
Italienne des Jeunesses continuera d'un pas ferme son chemin 
vers le communisme, sous le nom de cfédérotion des jeunes­ 
ses Communistes>. 

U Comité Exécutif 
de l'Internationale Communiste de la Jeunesse: 
Willy Munzenbug, Willy Miltn.z, Lio Flini, 

Lufggi Polano, Bunha~dt Zingltr. 

APPEL DE L'INTERNATIONALE DE LA JEUNESSE AUX 
JEUNES COMMUNISTES ITALIENS (1). 

Chers cerneredes, 
Nous avons appris les résultats de voire congrès de 

florence. La solidarité avec le jeune Parti Communiste llalicn 
que vous y avez affirmée, votre rupture nette cl décisive 
avec tous les soclel-netriotea, cochés ou avérés, la transfor­ 
mation de votre ancien programme sociol-démocralique en 
un nouveau programme communiste, prouvent que le chan­ 
gement de nom que vous avez décidé n'est pas une forma­ 
lité vide de sens, mois une manifestation consciente de 
celte évolution vers la netlelé de nrlncieea cl de tactique, 
qui a déià été accomplie par toutes les organisations vrai­ 
ment prolétariennes et révolutionneires. 

Les résolution:, adoptées à une moiorité ëcresente par 
votre congrès prouvent que, grâce aux discussions enimèes 
dons vos groupes et leurs organes, les grondes masses de 
la jeunesse prolétarienne d'Italie ont compris toute l'impor­ 
tance du mouvement communiste pour l'avènement de lo 
révolution prolétarienne. 

la lronsformotion de votre fédération. en même temps 
que la formation prochaine en llolie d'un parti purement 
communiste, sont d'un intérêt ccnsldérebte pour le dévelop­ 
pement ultérieur du parti et pour Ioule la vie du prolétariat 
italien. 

Como.rndes, lo transformation de voire organisation en 
une organisation communiste coïncide avec lo transforma­ 
tion de la Fédérclion française des Jeunesses Socialistes 
cl celle des écoles du dimanche anglaises ainsi qu'avec lo 
constitution, le 20 février dernier, d'une orgo.nisotion commu­ 
niste unique dee Ieunesses sur tout le territoire de la Répu­ 
blique tchéco-eloveque: cela prouve que la jeunesse nrotéte­ 
ricnne de tous les pa.ys comprend de plus en plus lo néces­ 
sité d'une porticipotion active à lo lutte politique el à toutes 
les meniïeeteucns de révolution prolétarienne. C'est là un 
gage de la victoire finale qui amènera la réorgonisoJion de 
la vie sociale d'eprès les principes communistes. 

Cornaro des, 
Nous vous félicitons, nous nous félicitons, le mouvement 

communiste tout enlier se félicite de l'heureux résultat de 
votre congrès de Florence. 

Les résolutions que vous avez edoplées continuent di­ 
gnement la tradition révolutionnaire de la ieuneese socletiete 
italienne. Nous somme, fermement persuadés que, par votre 
activité énergique. vous saurez ollircr à lo fê:déro.tion Italienne 
des jeunesses Communistes, à l'Internationale de lo Jeunesse, 
à te couse de Jo révolution proléloricnne, non seulement 
de nouvelles messes d'indifférents, mois encore lo majorité 
du groupe unitaire qui s'est séparé de vous, ou congrès de 
florence. 

Nos portes sont toujours ouvertes à tous ceux qui recon­ 
naissent leurs foules et désirent trovoillcr loyolcmcnl avec 
nous, avec les ouvriers communistes du monde entier. scue 
le drapeau de l'lntcrnotionolc Communiste, pour réaliser lo 
dictature du orolétoriot. 

Vive la fédération Communiste des Jcunc55C3 d'Italie! 
Vive l'lnlemefionele Communiste de la jeunessel 

f>crlin, t-er mar:t 1921. 
le Comiti Exicuti/ 

de l'lntunationale de la Jeune.ne Communitla, 

l'l Publié eprès le congrè> de florence. 
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PRESSE DE LA JEUNESSE 
COMMUNISTE. 

1. Organes Centraux de l'tntematlonale de la Jeunesse 
Communiste. 

Jin . .!t'Jj!~:n/t~;;~:0:~e~5~~\~~n M~~~o0u~~·Edi~~~uc~~éd~i~~: 
Slockholm. 
Par1it1er;::i,~/~01;'1!i~,~ f0B~e:r::t!..Ëditi~dit'l~~çoi~~~p~~~rt 
tous les 10 jours, à Berlin. 

Il. Organes des Fédérations affillées à l'Internationale 
de la Jeunesse. 

BULOJ\.RIE. Mladeschka Pravda-Bimc:nsucl. Sofia (Acfuel­ 
Jemc:nt fcrméJ. 

DANEMAQK. Fumad (En À\-Cnl) - Bimensuel. Copcn­ 
hoouc:. 

ALLEMAGNE. Die Junge Garde (Lo Jeune GordcJ-Dimen­ 
suel. Berlin. 11 s'êdilc oussi plusieurs journaux réaiomrnx. 

ALSACE-LOQQAJN_E. Der Junge R,:t.10/utionèir (Le Jeune: 
Révolulionnoirc:.J-Mcnsuel. Mulhouse. 

ANGLETERRE. Th, R,d Flag 1Lc Oropcou Rouge). 
Jic:bdomodaire. Londres. • 

The Red Dow (l'Aurore Qougc:J-Hebdomadoirc:. Glasgow. 
FINLANDE. Nuori Eyalèiinen (Le Jeune Ouvrier)-Bimen- 

sucl. He15ingfors. · · . 
Le Storms (A resseuu. En suédois. Mensuel. Helsinofors. 
Soziolislincn Ailcokausilchti (la Revue Sociali3fe). Helsing­ 

fors. 
FRANCE. l'Avant-gard<Communislc cl Ouvribe-.Bimen- 

suel, Pulcaux. ... . · · · 

PAYS-BAS. De Jonge Kommunist (le Jeune Commu­ 
nisle)-M.ensuel. La t1oye. 

ITALIE. Avanguardia (l'Avanl-gorde) - Hebdomadaire. 
Venise.. . 

YOUOOSLA VIE. Crwna Zastava (le Drapeau Rouge)­ 
Bimensuel. f\!:larade, 

LEITONIE. Jung:spartak (le Jeune SporJocienJ - Bimen­ 
suel (publication clondeslineJ. 

LITHUANIE ET RUSSlE-DLANCIIE. [uni " Kommunist 
(Le Jeune Communisle)-Oimensucl. Parait 1llégolemenl. 

LUXEMBOURG. N,u, jug<nd 1Lo jeunesse Nouvelle) - 
Bimensuel. 

M(XIOUE. Inventiud Mundial (Lo Jeunesse Mondiale) - 
Bimensuel. Mexico. 

NORVf.OE. Klaucnkampen (La Lulle des Classes) - 
Mensuel. Christiania. 

AUTRICHE. Die Kommuni:sfüchc }ugcnd (l.a Jeunesse 
CommunisfeJ-Bimensuel. Vienne. 

ROUMANIE. Tincrctul Soci'ali:st (Lo jeunesse Socialiste). 
Bukarest. 

RUSSIE. Young Kommunid (Le Jeune Communiste) - 
Bimensuel. Moscou. Young ProU!arg (Le Jeune Prolétaire) - 
Bimensuel. Pétrograd. En outre. il parait 58 périodiques en 
province et 10 suppléments aux journoux. 

SUC:OE Sformklo&an (le Tocsin). Stockholm. Mensuel. 
SUISSE. Ncuc }ugcnd ü.c Jeunesse Nouvelle) - Bimen­ 

suel. Dôle. 
SLOVAQUIE. A: !Jiu Garda( Les Jeunes Oerdcaj-cêlmen .. 

sucl. Kossitch. 
HONGRIE. Ât 1/ju Pro!etùr (le Jeune Prolétaire} - 

Bimensuel. Illégal. _ 
Ertuilc (Bulletin d'information) - fümensuel. Parait illé­ 

galement. 
de 1~~~J;;~~;_sBi~heens~~Ï."fh{~~~~~tiona/ (l'lnlcrnalionalc 
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G. SERMAN 

EN RUSSIE DES SOVIETS 
LA PROTECTION DE LA MÈRE ET DE L'ENFANT 

L'œuvre de proleclion de la /1\ère el de !'Enfant 
" été commencée, en Russie des Soviets, depuis 
3 ans. Ce qui se faisait auparavant en celle ma­ 
tièr e : dispensaires el Goulles de Lait fondés par 
les sociétés de bienfaisance, asiles d'enfenls 
entretenus par l'Etat, ne diminuai! presque en rien 
l'immense misère du peuple russe; el ces faibles 
efforts ne conlribuaienl qu'à la mieux faire sentir. 

Répudiant le principe même de la philanlropie 
et se donnant pour liiche d'agir sur Ioule l'étendue 
du pays, le gouvernement ouvrier et paysan 
devait suivre dans la protection de la mère el 
de l'enfant ses propres méthodes. Si l'inilialive 
privée s'efforçait, pour comballre la mortalité 
infanlite, de secourir la mère el l'enfant en nature 
el en espèces, le gouvernement colleclivisle 
voulut a!leindre les causes mêmes de la morla­ 
tilé infantile, considérée comme une maladie so­ 
ciale. 

El c'est en cela que noire méthode diffère· 
essentiellement de la méthode capitaliste. 

Nos deux principes les plus imporlanls-re­ 
conslilution économique du pays el droit il la 
maternité-sont indissolublement unis. 

Le prolétariat industriel de la Russie actuelle 
est composé aux trois quarts de femmes. Dans 
beaucoup d'industries (confections el munilions no­ 
tamment). les femmes forment l'immense mnrorilé 
des travailleurs. Elles r ernplecent .:, l'a!elier el à 
l'usine les hommes partis au front. La mentalité 
de la femme, qui, pariicipanl il la production, 
iouit de la même indépendance économique que· 
l'homme, se fransforme. L'ouvrière veut avoir sa 
pari dans toutes les lulles et dans toutes les 
œuvr es de sa classe. 

Elle reste pourtant mère, c'est-à-dire qu'il lui 
cpper lient de donner au jeune Etal communisle 
les forées neuves de la vie dont il a besoin, plus 
que tout autre. Une génération doit nous suc­ 
céder, qui achèvera d'édifier la société commu­ 
n isle. Celle génération doit être, pour remplir sa 
tâche, saine, vaillante, laborieuse; elle doit être 
portée par les mères, non dans la peine el parmi 
les mnlcdictions, mais dans la joie el la sécurité. 

il importe de donner il la femme la possibilité 
d'ètr e iJ la fois ouvrière el mère. 

Voyons ce qu'a fait dans ce sens le pouvoir 
des Soviets el comment il entend faire du droit il 
la rriaternilé une réalité. 

Toute l'œuvre d'organisation et 'de proleclion 
du travail est encore provisoire, précaire, ina­ 
chevée. C'est parmi des difficultés inouïes que 
la Russie prolétaire a cheminé vers la vie nou­ 
velle. Toutes ses conquêtes ne sont encore 
qu'esquissées el il faudra peu à peu les amé­ 
liorer el les compléter, parfois les transformer de 
fond en comble. ,'\ais le plus urgent est déjà fait. 
La femme enceinte quille le travail huit semaines 
avant l'accouchement el ne le reprend que huit se­ 
maines après l'accouchement. Elle conserve pen­ 
dant son congé son salaire intégral. Les ména­ 
gères ne travaillant pas au dehors, reçoivent 
pendant ces ~ mois un secours équivalant à un 
demi-salaire moyen. 

Dès le S-e mois de la grossesse, l'ouvrière 
passe aux travaux les plus faciles en conservant 
son salaire et sa ration alimentaire antérieurs. 

La ieune mère a le droit d'interrompre son 
travail Ioules les 3 heures, pour nourrir son enfant. 

Pendant la grossesse el l'allailemenl, l'ouvrière 
ne peul êlre déplacée pour raison de travail; 
elle est exonérée du travail de nuit el ne fait pas 
d'heures supplémentaires. 

D0s le 3-e mois de la grossesse el pendant 
l'allailemenl, l'ouvrière a droit ù un supplément 
d'alimenletion. 

Pendant l'allaitement, la mère reçoit un secours, 
montant à 50°;, du salaire moyen de la localité. 
A la naissance de l'enfant, elle reçoit 30 archines 
de tissus ou un trousseau. 

Toutes ces mesures ont été adoptées el appli­ 
quées, malgré la profonde ruine du pays. 

Ces décrets principaux n'épuisent évidemment 
pas la question; mais ils indiquent dans quel 
sens le gouvernement des Soviets entend pour­ 
suivre son œuvr e de protection de la mère el 
de l'enfant. 

Ce n'est d'ailleurs pas seulement par décrets 
qu'il agit. 

De nombreux établissements ayant pour but 
l'applicalion el la propaçende des méthodes ra­ 
tionnelles de proleclion de la mère el de l'en- 
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fant et l'éducation sociale fonctionnent déiè, 
conlribuant largement o libérer la mère de ses 
charges que la communauté prend désormais èJ 
son compte. 

Trois ans auparavant, il n'y avait, dans la 
Russie entière, que quelques dispensaires et quel­ 
ques asiles d'enfanls trouvés qui accueillaient les 
enfants abandonnés des ouvriers el des paysans 
les plus pauvres. 

En 3 ans de guerre civile, d'épuisement, de 
ruine économique, de privations, le nombre de 
ces élablissemenls s'est élevé ù 1.'.iOO. La mère el 
l'enfanl y reçoivent gratuitement conseils el 
secours. 13.800 mères et 140.000 orphelins sonl 
aujourd'hui hébergés par les soins de la com­ 
munauté. 

Telle esl l'œuvre immense de ces trois ans. 
·Toutes les villes disposant de quelques forces 
médicales ont des dispensaires pour la mère el 
l'enfant. Des pouponnières fonctionnent dans les 
usines. Dans les grands centres, on a créé des 
Maisons de la !'\ère et de !'Enfant, où les jeunes 
mères peuvent demeurer pendant Ioule la durée 
de l'allailement sans interrompre leur travail, le 
nouveau né élan! en leur absence confié aux soins 
d'un personnel spécial. 

Tels sont les résultats obtenus. 
Si l'on songe aux conditions dans lesquelles 

nous avons vécu, aux obslacles qu'il a fallu sur­ 
monter, au prix dont il a fallu payer chaque vic­ 
toire, ces résuttals apparaissent énormes. Nous 
avons dû ouvrir des crêches dans des locaux 
incommodes, humides, sans air ni lumière, parce 
qu'il n'y avait pas en Russie, sauf dans les grandes 
villes, de bons logements disponibles. Pendant 
les périodes de famine, il fallut des efforts sur­ 
humains pour assurer aux enfants un peu d'aliments 
gras et de laitage. Il a souvent fallu confier les 
enfanls il un personnel, en général dévoué, mais 
profondément ignorant. Il a fallu presque toujours 
lui enseigner sur place l'alphabet, les éléments de 
l'hygiène el de la pédagogie. 

Et si l'on prend en considéralion le nombre de 
mères et d'enfants qui ont besoin de secours, si · 
l'on considère que les anciennes institutions fa­ 
miliales impliquant la dépendance el l'asservis­ 
sement de la femme fonl place à des mœurs 
nouvelles et que la mère, désormais libre, au lieu 
de compter sur l'aide du mari, comptera bientôt 
sur la société pour l'entretien el l'éducation des 
futurs citoyens, il' devient évident que les insti­ 
tutions existantes ne sont pas à la hauteur de leur 
tâche et qu'un immense travail d'organisation 
nous reste encore à accomplir. 

Notre première tâche, c'est la lulfe contre la 
mortalité infantile. Nous combalfons celle dernière 
par l'amélioration de l'alimenlalion des enfants, 
des femmes enceinles el des nourrices, et enfin par 
des institutions spéciales. 

Nous poursuivons parallèlement l'éducalion de 
la mère et du personnel sanitaire c: pédago­ 
gique, l'enseignement professionnel de l'hygiène, 
etc. 

Mais au cours de ce travail même, de nouveaux 
problèmes se posent. La mortalité infantile est 
conditionnée par l'ignorance de la meiorité des 
mères, par la situation économique et sociale qui, 

arrachant la mère à l'enfant pour la production, 
détruit la famille: d'où noire nouvelle têche: rem­ 
placer les formes anciennes de la famille par des 
formes nouvelles transitoires qui sont les cornrnu­ 
nes de travail des jeunes mères; commencer l'é­ 
ducation sociale, créer l'école, étudier sous tous 
ses aspects l'alimenlalion et l'éducation de la 
première enfance. 

Mais il arrive souvent que ln vie cl le carac­ 
tère de l'enfant sont déterminés, dès avant sa nais­ 
sance, par les conditions d'existence de la jeune 
fille el de la femme enceinte: d'où la nécessité 
d'intervenir dans I'éducation de ln jeune fille, de 
lui enseigner la science de la maternité, de même 
que l'hygiène el l'anatomie. Quand Ioule jeune 
fille saura, en contractant union, que la vie et le 
bonheur de l'enfant ù venir dépendent de son 
choix et de ses actes, quand elle saura qu'elle 
doit donner au monde un homme sain, ou ne pas 
enfanter du tout; quand la mère n'aspirera pas i, 
délruire le fruit de sa chair, quand la maternité 
sera un acte conscieni,-il y aura une protection 
réelle de la mère et de l'enfant. 

Ceux qui connaissent le commencement de 
noire travail n'oublieront pas ces énormes diffi­ 
cuttés. La protection de la mère et de l'enfanl 
ne préoccupait naguère que quelques spécialis­ 
les isolés, dévoués ussurérncnt, mais impuissants 
â en faire une question d'intérêt général. Les 
grnndes masses d'ouvrières organisées étaient 
tenues à l'écart. Les mères protégées el les rnè­ 
res prolectrices formaient en quelque sorte deux 
classes. On conçoit combien celle situation était 
fâcheuse. La· Conférence Panrusse de la Protec• 
tion de la Mère et de l'Enfanl, ainsi que le Con­ 
grès Panrusse des Organisations Communistes 
affectées à la Propagande parmi tes Femmes ont 
pensé que le plus nécessaire est d'appeller toutes 
les ouvrières à coopérer directement à la pro­ 
lection de la mère et de l'enfant et décidé de 
mellre celle question à l'ordre du jour, aux fins 
d'une solution urgente, en vue de laquelle toutes 
les énergies de la République du Travail devront 
être mises o contribution. 

La complexité de celle queslion monlre suffi­ 
samment son importance. Nolons pourtanl que 
celle importance n'est par reconnue toujours et 
de tous. Notre œuvre ser a infiniment facilitée 
lorsque les ouvrières organisées se chargeront 
elles-mêmes de défendre la mère el l'enfant, lors­ 
qu'è coté du médecin, il y aura une ouvrière 
dévouée ù sa tâche sociale. 

On a beaucoup fait dans ce sens, mais il reste 
encore beaucoup il faire. L'évolution des sociétés est 
longue et inégale. La protection de la mère el de 
l'enfant traversera des phases diverses, se trans­ 
formera el se perfectionnera. De la mère affairée 
autour de son petit nid, è la mère citoyenne qui 
confiera son enfant à l'humanité; de la mère en­ 
fanlanl dans la honle et la souffrance, à la mère 
créatrice de vie qui bénira le fruit de ses enlrailles; 
de la mère persécutée à la mère triomphante; de 
la mère qui maudissait son travail, à l'ouvrière, 
créatrice de valeurs, qui élèvera ses enfants avec 
la collectivité,-tel est le chemin que nous devons 
suivre. 

P. SERMAN. 



4315 L'L'<TERNATIONALE COMMUNISTE 4316 

LE MOUVEMENT COMMUNISTE DES OUVRIÈRES DANS 
LES PAYS-BAS 

Par suite du développement tardif de la grande 
industrie, le mouvement des ouvrières n'a pris 
naissance en Hollande Que vers la fin de la pre­ 
mière décade du XX-e siècle. Les femmes prolé­ 
tariennes participèrent au mouvement ouvrier 
pour la première fois en 1910, époque à laquelle 
un comité de secours aux travailleurs de la mer, 
alors en grève, fut organisé par un groupe de 
femmes, à Amsterdam. Ce comité donna nais­ 
sance ensuite il l'Union révolutionnaire socialiste. 

Cette union se développa très lentement. On 
commença par fonder, dans les principales villes, 
des clubs et des comités sur le modèle de celui 
d'Amsterdam, el ce ne fut Que longtemps plus 
tard Que fous ces clubs locaux fusionnèrent. Toute 
grève cuvrière plus ou moins importante fui sou­ 
tenue par l'union Iérnjnine Qui fil des collectes en 
faveur des grévistes, dont les enfants furent re­ 
cueillis durant la grève par les femmes des 
ouvriers continuant le travail. 

L'Union féminine fut en relation étroite avec 
l'organisation antimilitariste Qui propagandait le 
refus du service militaire. Durant la guerre impé­ 
rialiste, elle entra en liaison étroite avec le co­ 
mité socialisle-révolu!ionnaire Qui menait en Hol­ 
lande une campagne énerqique contre la guerre. 
Durant la guerre, les ouvrières prirent une pari 
des plus actives ii loufes les assemblées anlimi­ 
liler istcs convoquées par les organisations marxis­ 
tes, syndicalistes ou anarchistes de la classe 
ouvrière. Elles participèrent égnlemenl aux dé­ 
monstrations et batailles de rues, entre ta police 
el les ouvriers Qui avaient voulu protester contre 
la famine et le chômage. 

Cette activité créa un lien étroit entre l'union 
ouvrière cl le mouvement révolutionnaire du 
prolétariat. Cependant, par suite du manque 
d'organisateurs parmi les femmes hollandaises, 
l'Union ne se développa Que très lentement. Ce 
n'est Que ces derniers temps QUe les femmes, 
membres du nerf communiste, qui, pour certai­ 
nes raisons, étaient tout d'abord opposées au 
lrnvail dans les clubs féminins, commencèrent à 
accorder une attention sérieuse ù ce iravail. 
Après les décisions du 11-e Congrès de la 111-e In­ 
ternationale, les femmes communistes entreprirent 
un travail éner qique au sein de l'Union ouvrière, 
dans toutes les sections de laquelle elles créèrent 
des noyaux. 

L'œuvre des communistes provoqua l'opposi­ 
tion des femmes «libres», c'esl-è-dire des femmes 
il tendances menchévistes cl bourgeoises, les­ 
Quelles entreprirent lu lutte contre les noyaux 
communistes. Cette lutte détermina une scission 
nu sein de l'organisation. Au conqrès de La Haye 
(novembre 1920), lu minorité an!i-communiste 

(8 organisations sur 20] qui!la l'Union pour former 
une union féminine indépendante. 

L'abandon de l'Union par ses directrices expé­ 
rimentées, Qui depuis longtemps étaient il sa tête, 
la désorganisa pour un temps et nrovoqua des 
difficultés considérables d'ordre administratif el 
financier. l"\ais le Comité Exécutif provisoire élu 
au congrès ainsi Que la rédaclion du De Voor· 
bode furent ii la hauteur de la situation. 

Pour la liquidafion définitive d'une série de 
Questions posées par la scission, l'Union fini, le 
13 février· 1921, à Ulreçhl, un congrès extraordi­ 
naire. L'Union complait alors 18 sections dont 
13 avaient envoyé leurs délégués. 

Le congrès réunit au total une cinquantaine 
de femmes, plus quelques hommes. Ce congrès, 
du premier abord, se distinguait considérable­ 
ment du précédent QUi avait eu lieu à La Haye. 
On n'y sentait aucun antagonisme entre les mem­ 
bres de l'Union. L'atmosphère était paisible, on 
était venu pour travailler. Les quelques lenlalives 
isolées de revenir sur les anciennes dissensions 
n'eurent aucun succès. 

La section de Leyde présenta ii l'examen du 
congrès la résolution suivante: «Considérant Que 
l'existence de deux organisations socialistes-ré­ 
volutionnaires différentes influe défavorablement 
sur la propagande du socialisme révolutionnaire 
parmi les femmes, Qu'il est nécessaire de s'em­ 
ployer de Ioules ses forces à unifier à nouveau 
sur la plaie-forme du socialisme révolutionnaire 
les deux groupes actuellement séparés, Qu'il es! 
également nécessaire de liquider les Questions 
d'organisation ainsi Que les difficultés financières 
survenues après le congrès de 1920, le congrès 
extraordinaire de l'Union révolutionnaire socia­ 
liste féminine siégeant à Utrecht, le 13. février 
1921, décide de proposer il l'Union révolution­ 
naire socialiste féminine des Indépendantes de 
former une commission, dans laquelle l'Union indé­ 
pendante el l'Union socialiste-révolutionnaire 
enverront chacune deux déléguées el dont la 
présidente sera une lemme sans- parti· élue par 
ces 4 déléguées. Cette commission sera chargée 
d'un rôle de conciliation, dans le but: 

1) d'unifier sur· la plaie-forme du socialisme 
révolutionnaire les deux groupes actuellement 
séparés; 

2] de régulariser dans l'inlérêl des deux grou­ 
pes les Questions financières ainsi Que celles ayant 
trait à l'organisation. 

La section de Leyde stipula Qu'il fallait abso­ 
lument arriver il un accord sur tous les points 
où il n'existait pas divergences de vues fonda­ 
rnenleles. La seclion de Groningue se prononça 
dans le même sens. 
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Celle résolution fui adoplée au Congrès, par 
neuf voix contre !rois el une abstention. A la com­ 
mission de conciliation furent élues comme rnern­ 
br es, Storm et Mensing; la présidente fui Clara 
Vikmen. · 

La rédaction du journal bihebdomadaire de 
propagande De Voorbode fui confiée à Henrielle 
Roland-Holst assistée de quelques aulres cama- 

rades. la rédaction fui chargée de publier une 
série de petites brochures d'agilalion. 

Actuellement, l'Union s'est considérablement 
fortifiée, et il est i, espérer que dans les mois qui 
vont suivre. nous assisterons ù une recrudescence 
du mouvement révolutionnaire parmi les ouvrières 
hollandaises. 

R. 

----~---- 

A TOUS LES PARTIS COMMUNISTES 
Camarades, 

Le Comité Exécutif el le ·secrétariat Féminin 
de l'Internationale Communiste convoquent is Mos­ 
cou, ô l'occasion du 111-e Congrès de· l'lnlerna­ 
tiouele, la Deuxième Conférence lnlernationale 
des Femmes Communistes. 

Le Conférence devra tirer les leçons de 
l'adion internationale parmi les femmes. déter­ 
miner le rôle des ouvrières dans·. les différenls 
pays, tel qu'il résulte de la situation inlernationale, 
ainsi que les méthodes el les formes de l'action 
parmi les femmes en relailon avec le but essen­ 
tiel de l'Internationale Communiste, qui est de 
grouper les forces du prolétariat. y compris les 
femmes et les ouvrières, afin de hâler l'évolution 
qui mène è la conquête du pouvoir par la classe 
ouvrière. · 

Le Comité Exécutif el le Secrétariat Féminin 
de l'Internationale vous prient donc, chères cama­ 
rades, d'envoyer vos déléguées à la Conférence. 

Il est désirnLle que les camarades déléguées 
soient munies d'un rapport écrit sur l'aclion parmi 
les Iernrnes dans leur pays. 

Ordre du jour: 
1 J Participation des ouvrières i, la lu lie pour 

la conquèle et l'affermissement de la dictature. 
2) Mélhodes el formes de l'action parmi le 

prolétariat féminin. 
3) Parficipalion des ouvrières ù la lutte écono­ 

mique el is la reslauralion économique du pays. 
.JJ Composition du Secrétariat el sa mission. 
5) Conférence Internationale des ouvrières. 

Salut Communiste. 
Le Comité Exécutif 

de l'Internationale Communiste. 
Le Secrétariat Féminin. 

----co---- 

POUR LA 11-e CONFÉREN~E INTERNATIONALE DES FEMMES COMMUNISTES 

l.c Secrétariat International pour ta propagande purmi 
les femmes 'et le ComitC Exécutif de l'lnfcrnulîorrnlc Corn­ 
munislc ont fixé, comme suit, le nombre des dëlCguCcs des 
diflùcnls pevs : 

I-er groupe: 5 voix. 

~Ïi//n~~g~r~rl~~r~FC~~~~-nistc U11ifié ~t p.arf Communiste 
:· . .., ·l·. ~ Ouvrier (voix consultative). 

France. Minorité socialiste révolutionnaire: .syndicaliste. 
Italie. Parti Communiste. 
- Unione Sindicalc. 
- Syndicat des marins. 
- Syndicat des cheminots. 
- Parti Socialiste {voix consult.). 

Norol:ge. Parti Ouvrier. 
Bulgarie. Porli Communiste. 
Suide. PMli Communiste. 
Pologne et Galicie Orientale Parti Communiste Polonais. 

- Parti Communiste de Gulicic Orlcutulc. 
Union des ouvriers Juifs. (ycix consult). 

Tchico-Slot•aquie, Porti Communiste de Bohême Allemande 
Gauche murxisle du Purti Soclul-Démocrete 

Tchèque. 
Parti Sociulistc Slovcnuc (voix consul.) 
Porti Sociulble Ruthène (voi'c consul!.) 

Angleterre. Pnrli Communi~tc Unifié. 
G1.1Uchc de I'Indcpendcu! Labour Pmfy. 

Amérique. P,.uti Communiste Unifié. 
Truvctücurs Industriels du Monde (1. W. W.J. 

2-e groupe: 3 voix. 
Autriche. Parti Communiste. 
HonRrie. Parti Communiste. 
Yougoslavie, Parti Communislc. 

Pmli Sociuliste de ln région autonome de Fiinf• 
kirchen tvoix consul!.). 

Ukraine. Parli Communislc. 
Finlande. Parti Communislc. 
Espagne. Purti Communiste. 

Conft:dérution du Truvuil. 
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3-e groupe: 2 voix. 
'lato~~/i(j~~L~~~1tri;n~-~~~i~L;.arli Communiste. 
Argentine. i'caJtSt'a~m8i~i,::f~rc Com"nistc (voix con.sull.). 
AurbciJjan. Parti Communiste. 
Arminfr. Porli Communiste, 
Ciorgic. P.Jrli Communis!c. 
Grèce, P.1rti Communiste. 
Belgique. PMli Communiste. 
Pays-Ba,. P~1rti Communiste. 
Danemark. PiJrli Communiste. 
S:.iiue. Durti Communiste. 
- Ilnion ouvrière des villes suisses tvoix consul!.) 

Roumani,· pcrti Cornmunis!c. 
lctto11ie .. Parti Communiste. 
Esthonie. pcrf Communislc. 

Pilrli Ouvrier Indépendant. 

4-e groupe: 1 voix. 
Perse. Parti Communiste dt: l'Iran. 
Australie. Parti Communiste. 
Canadn, Groupes cornmunistc s. 
Cuba. Groupes communistes. 
Mexique, Pnrli Communiste .. 
Amiriquc Centrale Groupes communistes. 
g}i~[.u[5r~r~051~cfolf!f~~stc.:. 
Ja,,a. Parti Communislc. 
Afrique du Sud. Ligue Socialiste lntcrnotionole. 
Portugal. Groupes communlstcs. 

Luthuanie. Pnrti Communisle. 
Luxembourg. Parti Communiste. 
Irlande. Groupes communistes. 
Islande. Porli Communiste. 
Turquie. perti Communiste. 
Khitia. Pnrli Communiste. 
Boukharie. Dorli Cvmrnunistc. 
Palestine. Pmli Cnrnmunisk. 
Inde. Groupes communistes. 
Chine. Gnuchc du Purti Sociulivlc. 
- Groupes communistes. 

Corée. Porli Communislc. 
- Pnrli Socialiste-Iêévolulionnuirc. 
Outre lcsorgonisotions susmentionnées, sont invités éqe­ 

lement ,J assister ou conqrès. ù lilre d'hôtes et d,111::, un but 
d'informolion, les reprêscnlnnls de différents groupes d or­ 
ganisations. 

Nous prious les organisations suivantes d'cnvover des 
dèléquées: 

Parti Socialiste Ouvrier l'Inlcndcls.Conlédérotion du Tru­ 
vail Haliennc. FCdêrolion des ouvriers russes de l'Amérique 
du Sud, Confédêrolion Sçndicelc Grecque, Sccréteriut Ou­ 
\ ricr Nolional des pevs-Dos. Opposition svmhcclc unifiée 
danoise, gauche du Parti Societis!c êclnc {fédération bru­ 
xelloise) et annrchisles communislcs des pcvs-bes. 

Solul communisle. 
Le Secritariat Fiminin International pour 

le. convocation de la Il-e Confùence Internationale 
des /emmr:3 communislt!s. 

le Comité Exécutif 
de l'Internationale Communiste. 

----o---- 

BUREFIU D'ORGFINISRTION DE LR 
DES FEMMES 

11-e CONFÉRENCE 
COMMUNISTES 

INTERNRTIONf\LE 

Questionnaire soumis aux déléguées à la ll-e Conférence Internationale des Femmes 
communistes sur la situation des ouvrières el des paysannes dans les différents pays 

Pays. 
1. 

Situation économique et juridique de la femme 
t. Quelles sont les lois ou décisions consacrant plus 

pnrticuliè:rcmenl l'inégalité des sexes? Lois Iondementeles 
sur le moringe et la famille, event et après lo guerre. , , . 

2. Quelles sont les modifications apportées par la guerre 
dons les lois?, •.........•..••....•.• 

3. Lois pour le protection de la femme, dons les villes 
et lJ 1,-, campagne ........•........•.•.. 

4. Lois pour Jo protection de la maternité et de l'enfance. 
Institutions nouvcrncmcnlnlcs et publiques ..•.....• 

5. Participation du gou..-erncmcnt à \'éducation publique 
des enfants (Dlimcntalion, habillement, instruction, easlstence 
médlcclc, etc.) .• , . , ... , •........•.... 

6. Porlicipotion du gouvernement à l'organisation de 
l'climentetion publique {cuisines populaires, r éfectoircs pu- 
blics, etc.). . . , •. , •.•. , .....•• 

Il. 
Situation de la femme dans l'industrie 

t. Quelle est la principale industrie du pays? ... , • 
2. Quel domaine de l'industrie occupe: le plus de 

femmes? ... , ..•..•.•............. 
3. Différence de la situation de: la femme dons l'induslrie 

uvont, pendant cl aprb la guerre. . . • ....•.•• 

Organisation. Nom du délénué. 
4. Soloire minimum et maximum de l'ouvrier .. 
S. Snloire minimum et maximum de l'ouvrière ...•.• 
6. Diffêrence du salaire de l'homme et de la rcmme 

(donner Je pour cenl) .......•.•.•.•...... 
7. Manquement ou travail parmi les femmes. Mesures 

prlses par les instilutionsodminislrofücs et les orgonisation5 
publiques pour Je combattre. . , • , .••••. 

8. Dhrlîcipation de l"Elat et des capitalistes à I'ornenisa­ 
lion d'institutions contribuant à l'afrranchissement de la fem­ 
mes (crèches, communes, cuisines, etc). . . . . • • • . • , 

9. Conditions aénéretes de vie des ouvrières (logements, 
ménage, vie de famille, etc.), à la ville: et à la campagne 

Ill. 
Participation des ouvrières au mouvement professlonoel 
t. Comment 5'organisent les ouvrières dons choque in ... 

dustrie (avec les hommes, ou à port)? Système d"orgnniso.lion. 
2. joulasent-ellea de tous les droits attachés è la qualité 

de syndiqué? • • • • • • • • . • . . . • • • • • . • • , . 
3. Quantité des femmes svndiquées dens chaque indus- 

tric ..•.•..•••••.•••..••••••..•.. 
4. Rapport du nombre des svndtcete à celui des ouvriè­ 

re, occupées dons la même: industrie. Proportion des hom­ 
mes syndiqués (sur le nombre: total des ouvriers) .• ~ • • • 

5. Nombre des femmes participant activement à la di­ 
reclion des syndicat, .•••.•.•.••.••••••.• 
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6. Certains syndical, se livrent-ils à un frovoil spé:ciol 
pormi les femmes? Dons l'o.ffirmofive, quelle est le forme de 
propagande, d'orgonisotion {publications, etc.) employée? . 

7. Quels sont le, syndicob véritoblcmcnt révolutionnai- 
res groupont les femmes? • , •••••.••••••••• 

8. Quelles sont les revendications pr6enlées oux copito­ 
lislcs sur l'iniliotive des cuvrlères, cl cueltes sont celles oux ... 
quelles il a été fcit droit? .••••• • . • . • • . . ••• 

IV. 

Participation des femmes à la vie polltlque du pays 

1. Lois fondomcntoles réglant Jo porticipafion des fem- 
0 la vie politique ovo nt, pendant cl après la guerre ...•. 

2. Aclivifé des femmes dons les organes gouvernemcn­ 
toux, centraux cl régionaux (porficipolion passive cl active 
aux élection,, droib électoraux el éligibilité) .••.•.•. 

3. Xombre des femmes élues ou nommées ù des posles 
de confiance, dons le, organes gouvernementaux, municipaux, 
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HÉROS ET MARTYRS 
DE LA RÉVOLUTION PROLÉTARIENNE 1 

Tom BARKER. 

MEURTRE DU CAMARADE BROOKFIELD 

D'après les télégrammes des journaux london­ 
niens du 23 mars, le camarade Persy J. Brook[ield 
fut tué o la station de Riverton, dans l'Etat de l'Aus­ 
tralie méridionale, par un certain Tornevoff, Russe 
d'origine. Mineur de son métier, le camarade 
brooklield était, depuis 1917, le représentant de 
l'un des rayons de Broken Hill au Parlement de 
la Nouvelle-Galles du Sud. Brookfield était un 
homme excellent. Personnellement très brave, pé­ 
nétré d'un profond amour pour la classe donl il 
était issu, entièrement dévoué aux intérêts de 
celle dernière, il avait passé dans l'atmosphère 
'délétère d'un Parlemenl bourgeois, sans que sa 
menlalilé en fûl alleinle. Poursuivi par la haine 
de la bourgeoisie el par les élémenls réactionnaires 
de son propre parti, il était le chef de l'armée 
ouvrière volontaire créée par les mineurs de Bro­ 
ken Hill. Celle armée av ail pour but de s'opposer 
au gouvernement fédéral australien, dans ses ten­ 
tatives de recruter des hommes pour la guerre. 
En 191'/, Brookfield fut incarcéré pour participa­ 
tion o une bagarre contre une bande de patrio­ 
tes qui avaient !enlé de mettre o sac le local 
central de l'Union des 1. W. W. Aussitôt après sa 
libération, il fui élu au Parlement où il adopte 
l'ollilude la plus intransigeante. Pour ses discours 
contre la guerre, il fui l'objet, o mainles reprises, 
de poursuites judiciaires. 

Brookfield prit une pari active à l'elleire des 
douze membres de l'Union des 1. W. W. condam­ 
nés à Sidney, en 1916, o des emprisonnements va­ 
riant de 10 o I S ans. li s'efforça par tous les moyens 
d'obtenir leur libération, prononçant des discours 
eux meelings et faisant des collectes en leur fa­ 
veur. Son activité l'entraina dans un conflit avec 
les membres conservateurs de son propre parti. 
Il insista pour que le parti ouvrier réclamât la li­ 
béra!Jon immédiate des condamnés. A son tour, le 
parti exigea que Brookfield s'associât à sa pro­ 
position d'instruire o nouveau l'affeire. 

Ayant refusé de signer celle proposition, le 
camarade Brookfield fut exclu du parti. Une nou­ 
velle candidature fut alors posée. Mais Brookfield 
se porla condidat du Parti Ouvrier Indépendant 
et obtint aux élections une majorité ëcrosente. 
Les mineurs de Broken Hill se groupèrent aulour 
de Brookfield el des douze condamnés qui, depuis 
quatre ans déiè, étaient sous les verrous pour leur 
travail révolulionnaire. 

Par une coïncidence remarquable, les deux 
parfis - ouvrier el nalionalisle - recueillirent le 
même nombre de voix. Et ainsi, le camarade Brook­ 
field dont la voix était prépondérnnte put décider 
de ta question du pouvoir en faveur de l'un ou 
de l'autre parti. Il proposa son appui au parti ou­ 
vrier qui l'avait rejeté de son sein, i, condition 
que ledit parti consenlil à la nomination d'une 
commission gouvernementale impartiale pour la 
révision immédiate de l'affaire. Le parti ouvrier 
accepta et, grâce au soulien de Brookfield, oblint 
le pouvoir. La commission royale adopta le point 
de vue de Brookfield el reconnut innocents six 
des condamnés; de plus. elle ordonna la libération 
de quatre autres passibles de peines moins fortes 
que les premiers. Tous les condamnés furenl re­ 
lâchés le 3 août 1920, après quatre ans de dé­ 
tention. 

Dans une tetlre du 30 juin 1920, adressée ii 
Tom berker, le camarade Brookfield commente 
en ces termes cet événement: •Je veux en quelques 
lignes vous communiquer les détails de celle im­ 
portante affaire. Ce fut une lulle acharnée. Nos 
adversaires étaient forts, mais nous avions pour 
nous la vérité el la· justice ... Le résultai que nous 
avons obtenu doit insuffler une nouvelle •,igueur 
aux champions de la vérité et de la iustice, qui 
lullenl dans les autres pays pour la libération de 
leurs amis emprisonnés pendant cette horrible 
guerre». • 

Le héros est tombé, frappé par la balle d'un 
lâche assassin. · 

La presse avail publié que le meurtrier demeurait 
auparavant o Broken Hill, el que sa chambre était 
pleine de photographies des révolutionnaires ru­ 
ses les plus éminents. Mais ces détails menson­ 
gers n'avaient été répandus que pour masquer le 
meurtre infâme, purement politique, de l'un des 
meilleurs militants du mouvement ouvrier en Aus­ 
tralie. Brookfield était l'un des plus vieux et des 
plus vaillants champions de la classe ouvrière 
russe en Australie. Ce n'était pas un politicien 
venu au mouvement ouvrier dens des buts inlé­ 
ressês. C'était un lutteur enflammé, héroïque pour 
la cause du prolétariat, un chef qui ne s'abaissa 
jamais o une compromission avec l'ennemi. Quel 
qu'il soit, Tomayoff a été en celle a!filire l'émissaire 
de ta bourgeoisie australienne. Nous ne doutons 
pas-et toulc IB mise en scène de cel assassinat 
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insensé le démonlre clairement-Que la bande 
abiecte des capilalisles el des gardes-blancs du 
parli ouvrier continue l'œuvr e Qu'elle a cornrncn­ 
cée en 1916, l'œuvre honleuse accomplie avec 
l'aide des trailres, des menteurs, des témoins cri­ 
minels el vénaux, dans le bul d'étouffer le mou­ 
vernent révolulionnaire i, ses débuls el de remplir 
les geôles des meilleurs de nos mililanls. 

Ce que Liebcknechl fit pour l'Allemagne, Brook­ 
/ield le fil pour l'Auslralie. Ce que Malon esl pour 
la Chambre des Communes anqleise. füookfield 
le fut pour les organes parlemenlaires australiens. 
Avec I' Auslralie, la Russie prolétarienne pleure la 
perle de ce vaillant. Moscou complait ù la douleur 

de la populolion révolulionnaire de Broken Hill 
privée de son meilleur soulien; comme elle, elle 
sent tout l'irréparoble de celte perle. Que nos ce­ 
marades de lù-bas, enflammés par les mols d'ordre 
de Brook field, s'élancenl au combat cl luttent jus­ 
qu'è ce que le prolélarial australien conquière la 
suprématie dans son pays. 

A bas les gordcs-bloncs essessins et leurs 
agents! 

Vive la révolution prolétarienne! 

Tom BARKEI?. 

----o---- 

LE CAS DU CAMARADE BOUJOR 
I.e camarade ôouior, mililant communiste rou­ 

main bien connu, subi! en ce moment. dans les 
bagnes roumains, la peine des travaux forcés oui 
lui fut infligée par le conseil de guerre, par l'arrêl 
du 9 mai 1920. 

Le camarade Boujor travaille depuis plus de 
vingt ans dans le Parli Socialiste Roumain que 
depuis 1905, sous la direclion d'un de ses fonda­ 
teurs el théoriciens les plus connus C. Dobroudja­ 
nou-Garsie, il a conlribué énergiouemenl is res­ 
taurer. Orateur de valeur, il exerce une grande 
influence sur les masses laborieuses. 

Au moment où la guerre éclata en Roumanie, 
Bouior fui appelé sous les drapeaux, en qualité 
d'officier de réserve, mais peu après, i, la suife 
d'un discours prononcé aux funérailles du cama­ 
rade Olloi, militant connu du parti, il était traduit 
devant le conseil de guerre. 

· Connaissant les dispositions des juges militai­ 
res il l'égard des socialistes, Bouior gagna Odessa 
et tut peu après, condamné par contumace il la 
peine de merl, non du chef de l'inculpation pri­ 
milive, mais du chef de désertion. A Odessa, il avait 
rejoint le camarade Rakovsky, don! il devint l'un 
des collaboraleurs les plus intimes et avec lequel 
il travailla en Russie, iusqu'en 1920. A cette épo­ 
que, il renlra malgré la condamnalion oui pesait 
sur lui en Roumanie, où il éleir arrêté, le 18 mars 
dernier. ' 

Renvoyé devant le conseil de guerre, Bouior 
ai, répondre des inculpations suivantes: IJ déser­ 
lion il l'étranger; 2J excitation i, l'assassinai de 

bourgeois roumains réfugiés en Russie; 3J excita­ 
tion i, l'insurrection contre le gouvernement rou­ 
main; 4J excitation de militaires 6 la rebellion el 
recrutement en faveur du bataillon révolutionnaire 
roumain; SJ coups et blessures au chef de l'es­ 
corte; 6) intrigues dans Je but de pr ovoquer la 
guerre contre sa patrie el, i, l'aide de l'occupa­ 
tion étrangère, de renverser le gouvernement, cl 
7J attentai contre la sûreté de l'Etat, 6 J'aide 
de faux communiqués el d'excilation des masses 
contre l'autorité du chef d'Elal. 

Les débals du procès ont pourtant fait ressor­ 
tir Que les réfugiés roumains furent proiégés i, 
Odessa par Boujor el que le chef actuel du gou­ 
vernement roumain, le général Over esco, eut en 
1918 des pourparlers avec Boujor, par l'entre­ 
mise de oui il proposait au Parti Socialiste Rou• 
main de s'unir au parti nommé populaire en vue 
de provoquer la révolution dans le pays el de 
détrôner la dynaslie. Le camarade Boujor e néan­ 
moins été trouvé coupable sur tous les points et 
condamné i, la dégradalion el la peine de vingt 
ans de travaux forcés. Peu après sa condam­ 
nation, il étai! élu au Parlemenl, en qualité de repré­ 
sentant du Parti Socialisle de Roumanie, mais Je 
gouvernemenl invalidait son élection el refusait 
de le libérer. Aux mines de sel d'Orne, où :1 su­ 
bit sa peine de forçai, il esl lrailé avec une cru­ 
auté révoltante, ce oui a provoqué à plusieurs repri­ 
ses de la pari du parti socialiste, ainsi que d'autres 
organisations, de nombreuses protestations restées 
malheureusement jusqu'à présent sans résulta!. 

----o---- 

... J 
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FIN TRf\GIQUE DE DÉLÉGUES GRECS 

La presse communiste de l'Europe Occidentale 
avent publié que les camarades Ligdopolus et 
Alexakis, délégués du parti socialiste ouvrier grec 
au 11-e Congrès de l'lnternalionale Communisle, 
avaient quitté la Russie sur un pelil navire i, des­ 
linalion de la Bulgarie, où ils devaient arriver le 
i-er novembre 1920. Ce n'est que tout récemment 
que l'on a appris l'errestefion, i, Zuguldak, par le 

gouvernement de Kemal-Pacha d'un certain Ab­ 
dourrachman, capitaine d'un vaisseau pirate et 
de son équipage, lesquels reconnurent avoir 
assassiné les deux délégués ainsi que deux autres 
Russes el un camarade bulgare. 

Les socialistes grecs protestent evec énergie 
conlre le blocus de l'Enlente, responsable de 
l'assassinat de nos camarades. 

ASSASSINAT DE COMMUNISTES TURCS 
Une retire du comnradc Dievcd. membre du Parti Com­ 

muniste Turc et membre du Bureau Etranger de cc même porli, 
m'apprend le martyre du comnrodc Subkhi et de ses com­ 
pagnons. Les bruits terribles, auxquels nous nous refusions 
à croire, sontlconlirmés. Nos camarades ont trouvé une morl 
prémnlurêc. Ils ont été torlurés et lapidés par une foule 
Icncfieèe que guidaient des ossossins aux gages de la 
bourgeoisie turque. Voici ce que m'écrit le comorodc Dievnd 
zur cc nouveau crime des classes dirigcanlcs de lo Tur­ 
quie. 

cChcr comoradc Pavlovitch, 
)'ni tl vous entretenir du grond mulhcur dont Je comnrnde 

Subkhi, 4 membres du Comité Central et 12 outres mililanls, 
communistes turcs, on! étë les victimes. Ils ont été ctroce­ 
menl mis ù mort et jetés è la mer, près de Trébizonde, le 
2ll ienvier, 
. Pendant deux mois, nous ovons été snns nouvelles; il est 
maintenant établi qu'ils ont péri de ln main de bourreeux. 
poyés por la bourgeoisie de Trébizonde. C'est à Erzeroum 
que commencèrent les dérnonstrntions d'hostilité contre nos 
coma rades. 
· On disait ou peuple: -Les communistes oui sont arrivés 
de Russie sont des bolchéviks. Ils arrivent dans l'intention 
de fermer tous les magasins; nul n'cure plus Je droit ni 
d'acheter, ni de vendre. On fera ensuite des visites domici­ 
liaires. les biens et l'argent seront réquisitionnés. Les 
communistes sont des mécréants, et ils persécutent les 
crovents. La religion, la propriété privée et le commerce 
sont choses nue le~ bolchéviks détruisenh. 

Parmi les manifestants, il y avait des hommes à tout 
Ialre, achetés par la bourgeoisie cl encore excités par la 
police contre les communistes. Ils se précipitèrent plusieurs 
lois sur nos en ma rodes, les lapidèrent et voulurent les lyncher. 
Personne ne consentit à leur vendre ni pain, ni fourrage pour 
leurs cheveux. Le gouvernement tentera vainement de se 
prt•seuln comme le protecteur des bolchéviks. JI n'est p;n 
vru i uu'on ,11! uris oucunc mesure pour protéger les com­ 
munistes. Nous tenons de source ccrloinc que c'est la police 
clic-mCmc Qui u ordonné de fermer les magasins et incité la 
foule .:i lnnidcr nos cumurudes sens dêfcnsc. Dons quatre loce­ 
lîh':s, on les rnaln eitc de même. Mais c'est surtout ù Trébizonde, 
<111e nos ccmnrudcs fur::nl torturés. Dès leur arrivée, ils furent 
crncné s nu port purmi les cris de huinc et les invectives de 
la foule. On leur enleva les quelques revolvers qu'ils possé­ 
dcicnf. On les fil monter dons un conot-eutomobüe qui partit 
uussitôt.vulvl d'un outre où se trouvelcut plusieurs hommes 
armes. Nos cnmcrcdcs furent gorrotlés, lardés de coups de 
buionuctf cs et ictès il lu mer. 

I.e k-ndcrnniu, les deux cmbcrcctions mouilluicnt en rade 
dt· Tté lnzoude et les rnulelots rcconteient lu fin des bolchè­ 
viks turcs. 

'--- 

Nous avons perdu 16 ou t7 de nos meilleurs et vaillents 
camarades. Vous devez vous solidariser ovcc nous. réclamer 
que leurs bourreaux soient pendus el que cc crime mons­ 
trueux ne reste, en aucun cos, impuni. Décision o été 
prise, ù Trébizonde, de mettre à mort tous les communistes 
turcs qui y arriveront. 

Lo bourgeoisie d'Anotolie, voyant l'impunité de ses crimes, 
continue à persécuter les communistes. 

l'espère, cher camarade, que vous soulèverez cette Ques­ 
tion et Que vous prendrez sur vous la défense de la mé­ 
moire de nos meilleurs militants, tombés de ln mein des 
bourreaux. 

êekou, le 2 avril 1921 ». 

Le contenu de cétte lettre correspond entièrement aux 
autres renseignements qui me sont parvenus sur "Je martyre 
de nos chers camarades. Le camarade Subkhi étail un 
marxiste érudit et l'homme le plus éminent du mouvement 
révolutionnaire de la Turquie ouvrière. Sur son initiative, 
ont été traduits en langue turque: Le Mani/e&te Communiste 
de M.arx, la Biographie de Marx, l 'Alphabet du communisme, 
de 6oukhnrine, la Constitution SotJiitisfr, etc. Le camarade 
Subkhi iouissait d'un talent littéraire et oratoire hors ligne 
et possédait tous les dons de l'organisateur. ·11 savait Que 
de rudes épreuves l'ottcndoient dans son pays notai, mais 
la conscience du danger ne pouvait l'arrêter: ni lui, ni ses 
héroiqucs camarades. 

D'après mes renseignements, lo haine que les nationa­ 
listes turcs nourrissaient envers le parti communiste avait 
été portée ou paroxysme, au moment de l'arrivée du cama­ 
rede Subkhi et de ses omis, par cette circonstance qu'un 
mouvement insurrectionnel venait d'éclater sous les mols 
d'ordre du parti communiste. D'après les données de l'acte 
d'nccusation, Edchem avait propagé parmi les soldats un 
iournnl evec une couverture de l'Internationale Communiste, 
représentant -tes travailleurs brisant leurs chetnea». Scion 
quelques données, le mouvement insurrectionnel aurait été 
provoqué par les éléments hostiles au parti communiste et 
oui aspiraient O étouffer le mouvement naissant dons so 
racine. Le noyau de l'ormêc d'Edchem élnit composé de 
5.000 hommes. Les soldats et les officiers subalternes suivi­ 
rent Edchem. Les capitalistes turcs, les négociants, les 
pochas cl les beys jubilent. La révolte d'Edchem a été 
écrasée, Subkhi et ses amis ont péri. La Turquie, pauvre en 
force intellectuelle, pauvre surtout en rfommcs vaillants. 
fidèles à la masse des ouvriers et des paysans, est Iorte­ 
ment atteinte dans son mouvement cominuniste. Mais le­ 
triomphe des bourreaux ne durera pas longtemps. Ces mas­ 
ses ouvrièrc.s cl paysannes, qui en Turquie s'éveillent à la 
vie nouvelle cl se rallient par petits groupes autour de nos 
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heroiqucs militants, les vengeront dans tout le monde bour­ 
geois et surtout en Turquie. Puissent nos chers comorodes, 
qui ont scellé de leur ,ang leur fidélité à l'idéal commu­ 
nislc. n'être jamais oubliés. Honte à ceux QUÎ lôchèrcnt de 
les discréditer de leur ,;ivont cf qui, eprès leur mort, ont jeté 
lo pierre sur leurs tombes de martyrs. Le parti communiste 
internalionol, et ,urtout les parfis russe, turc et ozcrbêid­ 
ionois n'oublicrcnl iomois le nom de Subkhi. j'espère leur 
ériger Licnlôl, à lui cl à ses comorodes, un monument 
commémoratif è Bakou, ville où: se réunit pour la première 
fois Je Conorh des peuples de l'Orient, ville d'où Je coma­ 
rode Subkhi, eorès avoir pris congé de ses omis russes 
et azcrbéidionois, prit le chemin de son celvelre. • 

Une ancienne croyance orientale veut que Je trépas 
d'un saint suffise à racheter les péchés de l'humanité c:t à 
la sauver des souffrances et de la mort. Nous ne croyons 
pas à de tcJle, fables. Le, masses populaires ne peuvent 
trouver Je salut cl la libération des souffrance, séculaires 
cu'è l'issue d'une lutte longue et sanglante contre leurs 
oppresseurs, Puisse Je. martyre du camarade Subkhi, qui a 
succombe à son poste de révolutionnaire, victime de la haine 
et de: lo cruauté des classes dirigeonles, susciter des mil­ 
lier5 de vengeurs, des milliers de combottonts intrCpides qui 
emboiteront Je pas du premier el plus grand des com­ 
munistes turcs cf Qui, répondent O la mort par la mort, 
crCc:ront la vie nouvelle, où il n'y aura ni pachas, ni beys, 

oû il n'y ouro plus de foule obscure, ignorunlc, triste iouel 
entre les moins de fanatiques el d'cxploilcurs, habiles ü 
user du fanatisme des mosses 1 

M. Povtovitcb, 

P. S. Des rcnsctcocmcnts que le viens de recevoir, jl 
rCsullc: que lo compugne du camarade Suùkhi fut enlevée 
du l..rnlcou c:t amenée il Tr cbizondc, où elle séiournu une 
semaine. Elle a depuis disparu s~n, laisser de traces, cl les 
camarades et omis de Subkhi sont dons la plus gronde 
anxiété à son suict. Il fout espérer que toutes les mesures 
seront prises :sons tarder, pour connaitre Je sort de la femme 
de noire camarade martyrisé cl Jo seuvcr, s'il est possible, 
des moins des bourreaux. 

D'après les derniers renscionemenls, deux semaines 
après l'o5so,sinal de Subkhi et des comnrodcs Qui l'eccom­ 
poonaienl, le cumorndc Nndim Aguiocho, arrivé de pusaic 
en Anololie, o subi le même sort. 

li dcvicnl évident Que celle rCprcssion seuvcce est 
érigCc en méthode de lullc par la bourgeoisie turque. Quel 
es! le rôle Que icue dons Ioules ces ulrocilcs le gouverne­ 
ment d'Angoro7 Et comment réo11it le parli -cornrnuniste­ 
oflicicl d'Anooro conlre Ioules cc, horreurs? Nous sommes 
curieux de le sevclr, 

M. P. 

----c---- 

LETTRE DE PRISON DE LITHUANIE 
.Il vous sera rendu au centuple", 

Voilés pendant quelques tempe, le, obus, les cruautés, 

~e:010~:it~od~;~~r, l~~~rFt
1
c~;\~~t1~io~~1~i~.ikraul~~~;ii~;c~°J~ 

classe el les convictions communislcs des ouvriers apparois­ 
scnt eurourd'hui bien en évidence dens lu er épublique dé­ 
mocratique de Lithuanie». 

Vers la fin de l'année- dernière el ou début de celle-ci, 
commencêrenl les orresfotions en meseee d'ouvrier s et de 
paysans oeuvres. Tous les miliranfsplus ou moins marquonb 
du mouvement ouvrier furent mis en élat d'orreslolion: fou, 
les membres de lo Direction des Syndicat, (à Kovno, Knl­ 
wario, Cbcvlij, le Bureau Central des Syndicols de Lithuonic, 
les membres de, sections ouvrièrea autonome, locales 
rkcvncr. les meirea ouvrier, (Kolwaria). Le, soldets éloienl 
consignCs en grand nombre, rien qu'au soupçon de botcbé­ 
visme ou bien pour le seul fait d'appartenir à un syndical 
JC:ool. La prison de Kovno est bondée d'ouvriers et de sol­ 
dats; on y trouve plus de 200 soldats consignes, et les dépôts 
des districts en renferment bien dovonlogc. 

Pour trouver un prétexte eux orrcslotions en meaec 
d'ouvriers conscients, de soldats et de paysans pauvres, le 
gouvernement lithuanien s'est servi de lo provocation et a 
!oit réoendre que les communistes préparaient une révolte. 
Tous les enents du gouvernement furent mobilisés : les echea­ 
eeurs- bourueois. les membres de l'Union Démocrolique Chré­ 
tienne de Jo Jeunesse. etc., ont rivefisé avec les agents de 
la Sûrc:IC. Des membres de J'A,scmblée Constiluonlc ont 
participé aux filatures. Les sections militaires du Service 
Secret se sont livrées à une surcnchêre de violences et de 
cruauié. 

Pour obtenir des eaveuxe, elles ont eu recours oux tortures 
et aux menaces de mort. Dons les Chambres de Torture, des 
hornme s ont été assommé, à coups de notnus et de crosse de 
revolvers, roués de coups de crosses, flogcllCs à coups de 
nagaika ou tourmentés avec plus de raffinement encore. Des 
virtuoses de la question suspendaient leurs victimes par les 
bras, afin de mieux les tourmenter. (Service Secret ù Ou­ 
chani). Sc sont aurfout disfinçués per leurs atrocités: le chef 
du Service Secret militaire de ponévëce Rotchîs, les agents 
du service secret milîtoirc du Kupich, Stmitis et Oourski, Je 

chef de Jo milice de Chovli, JnlsCvitch, 4 le milicien /t\ir.ik 
le chef de lo milice de Kolworjo, Pron Poulorck, cl le. chef 
de la milice de Ploung, dont le nom nous échappe. Sc d.1~­ 
tinç;iuèrcnt eueai par leur cruauté les Services Secrets mili­ 
loires de Kovno, Vilkomir, Kupichki, Ouchoni, PonCvêgc et 
Chovli. 

On ne peut douter Que tout cela sefit avec l'e sscnfi­ 
mcnl du chef du Service Secret militaire de l.ithuanic, Lip­ 
khous, qui ne faisait d'ailleurs que se conformer nux ordres 
du gouvernement et de lo Constitunnle. Les parlis qui dé­ 
tiennent Jo tête du pouvoir, fo, démocrates chrlfiens el le centre 
de• naradnib (populistes), sont, en fin de compte, directement 
resporuebles. 

La haine des masses ouvrières et neveennes ~ l'égard 
des criminels grandit ô choque iour. De toutes les poitrines 
s'échappe une clameur terrible: •Il vous en revicndro ou 
centuctes. 

Nous citons quelques foils coractéristiqucs parmi des 
milliers et des milliers. A Chovli, on a nrrêlé le 12 novembre 
1910, A. Modis (17 onsJ et A. êetvotchts, président d'un svn ... 
dicot. Tous deux ouvriers. Pendant l'interrogatoire. le chef 
de la milice Jalsévitch o crevé un œil iJ Modis. Le milicien 
Misika, l'o frappé ou visage evec une nagaïka en lil de fer. 

A. f>olvotchis e subi Jc5 mêmes tortures. On ne permit de 
secours médical. Le médecin Cholkauski, oppcJlé ensuite, 
refusa de signer un ccrfificut concernant les sévices. Vincent 
Umba, propriêtoire d'une ferme, n Clé orrêlC le 12 novembre 
1920, en qualité de communiste. Il fut brutalisé par le chef 
de lo milice de Ploung, povnes, et par celui de Kolwnrjo, 
V. Paulouskos, qui l'cs sornmc à coups de metreuue cl le piétina 
ensuite. Il est encore dClcnu il la prison de Kovno. L'ouvrier. 
J. Volougik, orrêlé te 20 novembre 1920 dans la circonscric .... 
fion de Kolworio, fut odieusement brutalisé par le chef de 
lo milice de Kalworio, V. Paulouskos. Une perquisition effec­ 
tuée chez lui n'avait donné aucun résultat. Valcuqik, que 
deux fonction noires cidès de cuetre soldats ont torluré jusqu'ù 
lui foire perdre connaissance, est encore détenu dans hi pri­ 
son de Kovno. 

22 kvrier 1921. 

----c---- 
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I-er mars. 
Quatrième jour du V-c Congrè; de la Confédération Géné­ 

rale du Travoll, à Livourne. Par 1.4)5.87J voix contre 432. 558 
(17.371 abstenlions), un ordre du jour de confiance est volé: 
ou Sccré:tariof Général. 

Le Comité Central des syndicalistes révolutionnaires 
françois élit à la Commission Exécutive: membres: Tom­ 
mosi, GonQcoux, Cossani, Bcllugues, Gannat, trésorier Lo­ 
bonne cl sccrëtaire Godonnèchc. A lo Commission de Pro­ 
pagande cl de Recrutement sont élus: secrétaire: Soroléo; 
membres: Oro.ndin, Ceppe, Churin et Rocamond. A la Com­ 
mleaion de StotisliQucs sont élus: secrétetre: Voirin; membres: 
Sorotk, Brunet, Oui\Iou et Forgues. 

En Luxembourg, les patrons oyant reïusë de reprendre 
les ouvrier s renvoyés, les mineurs décrètent \o grève générale 

2man. 
.\ so dernière séance, le V-c Congrès des Soviets Ukrai­ 

niens rcfiüc le frnité d'allinnee entre la Qépublique Fédérative 
Russe do Soviets et lo République Soviétiste, Ukrainienne. 

Eu Lu vcrnbourç. les mineurs s'emparent des usines. A 
Kucruo. cour suites rudicielr es contre l'organe du Parti Socia­ 
liste Ouvrier liutnudois. le Wapaa Kan,a, pour publication 
de t'oeoct: -Prolêt,1ircs de tous les pays, uniesez-vous!e, 
invitant Jc:s omorusctious ouvrières sociolislcs à voter sur 
la question de t'edhésionè lo 111-e lnfc:rnolionale. 

3 mnrs. 
Si vièmc cl dernier 1011r du \'-c Congrès de le Contèdé­ 

ration Génèr ele du Trovnil, ù Livourne. Une résolution porlnnt 
I'cdhèsion ou ·Conseil lnkrnationol des Svndlcets Rouges 
tin liaison uvcc le Parti Socialiste ètcnt melutcnuc: cl le 
sortie de l'lnlcrnolionale d'Amskrdnm (si le prochain con­ 
urè s syndical il .'-\oscou en décide ainsi) est edontèc pcr 
1. 354.2.?û voix contre 418. 425 (21.)47 abstentions). 

A Paris, on arrèle pour complot contre le sûreté de 
l'Etat Cornille f cüv. secrétaire odministrotif de la FCdérolion 
Notionolc des Jeunesses Socîolistes Communistes. 

En Luxembourg, les trouncs françaises sont lancées contre 
les ouvriers mineurs en crève. 

A Coventry, on nrrètc pour crime de houle trahison le 
président du comité locol du Parti Communiste .\nglois, 
Emery. 

A Glasgow, on juge les membres du r>orli Communiste 
Anglois: Douglas, Moc-Lech et John llomilton potr! pour 
publication d'un article séditieux, ainsi que ..\ndrcw l'lcmin, 
propriêlnire de lo lypogrnphic. 

L'eesernbtée de ln gauche mnrxiste du Parti Social­ 
Démocrate Tchèque, à Brùnn, se prononce pour l'adhésion 
D la 111-e lnternolionolc cl, pour mieux se erëoerer ou con­ 
grb du parti. réclame que celui-ci soit reporté à la Pente­ 
côte. 

4 mars. 
Lo Rote Fahne de 5erlin publie un appel où le Comité 

Central du Parti Communiste Unifié Allemond invite le pro­ 
Jêtoriat ollemnnd ù renverser son gouvernement et è con­ 
clure une alliance avec lo Russie Soviéliste, afin de pouvoir 
résister aux récentes exigences de !'Entente. 

S mar•. 
A Zurich, ouverture du congrb d'unification de la gauche 

du Pnrti Social-Démocrate Suisse (5.483 membres) et du 
Parti Communhtc Suisse (873 membres). 

Le tribunal de Cesse! condamne les communistes: Klink­ 
müller è 9 mois, Znisser et SchrOer à 4 mois, Harbich et 
Robbich à 2 mois d'emprisonnement et acquitte Küster et 
Lohogen. 

6 mars. 
Clôture du conarês de Zurich. Les deux parfis fusionnent 

en une organisation unique qui prend le titre de Pnrti Com­ 
muniste Suisse (Section de le 111-e Internationale). Au Comité 
Central sont élus: pryïdent, Frantz Wclti; membres Kündig, 
Sulzbochner, Herzog, -ptehen, .Moag et Hurnbert-Droz. Le 
Comité Exécutif tiendra ses séances à Bâle. Konrad Wyis 
est élu pr6ident de lo. Commission de Contrôle qui siègera 
à Zurich. Au tribunal d'orbitrnge sont élua: Konrad Wyb, 
Wiesendanger, Trober, Huber et Jordi. 

Aux élections municipales, è Belgrade, les communistes 
obtiennent 10 mandats, les socialistes-3, et les partis bour­ 
geois-32. 

A Berlin, ouverture de la Conférence Nationale Je la 
Freîe Arbeiter Union Deutschland! Syndikalistcn. 

A lkrlin, le Parti Communiste Unifié Allemond crcentse 
une impcsunte mnnilestation pour le mot d'ordre: cA bas 
le double rcuü des oppresseurs étrangers et allemondsl» 

A Saint-Ouen. manifcstolion de protestation contre la 
guerre. 

A Korolinenthol, conférence de la gauche marxiste du 
Pnrti Sociol-Démocrole Tchèque. Malgré les héaitetlons de 
Oogumil Smcral, l'assemblée, à la presque unanimité, décide 
de travailler ô lo création d'un parti communiste interna· 
tional. Sur la demande des cemeredes de Brünn, le congrès 
du pnrli est reporté de Pâques à la Pentecôte. 

7 mar.s. 
I.e Congrès des orgnnîsolions du Parti Soclellste Ouvrier 

Finlandais (partie méridionolc du divtric! de Abo) examine 
ln cucstion de lo lfl-c Internationale. Il r cconualt cette 
dernière comme la seule organisation de combat de ln classe 
ouvrière, basée sur le principe de lo lutte des ct.escs. Il 
décide d'entreprendre un travail énergique dcns le lm! de 
mdlrc les organisations au courant des 21 conditions de la 
111-e lulc::rnolionolc. 

A Toulon, Je conseil de guerre condamne O 15 ans de 
Ireveux lorcés le matelot fiodine pour participation à ln 
piotesto.tîon des marins de la mer Noire contre la guerre 
avec ln Russie aoviéfiste. 

A Berlin, clôture de la conférence de la freie Arbcikr 
Union Deubchlonds Syndikolisten. 

8 mar.s . 

En Russie sovlétiste, célébration du c)our de l'ouvrière>. 
A Moscou, ouverture du X~e conqrês du Porli Com­ 

muniste Qusse. 
A une de ses séences, à laquelle assistait Tommasi 

(Union des Svndlcets de ln Seine), le Comité Cenlro.1 du 
parti socialiste (section Irençelse de l'lnternnlionole Ccm- 
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muniste) décide: 1} d'entreprendre. dons l'organe du porli, 
â la Chambre des Députés cl dons les réunions publiques, 
une nroncncnde énergique pour protester contre Jo guerre; 
2) De créer un Comité de Vigilance oil cnlreronl les rccrë­ 
scntnnts du parti, de l'Union des Svndicnts de la Seine cf 
des omenlsotions révolutionnaires; l) De convoquer, dans 
le plus bref délai possible, une confêrcncc intcmefionnlc qui 
sera chargée de coordoncr l'oclion des prolétariats Ir onçols, 
ollcmond, anglais et italien. Le nerf délègue au Comité 
de Vigilance, Frossard, Cachin, Vaillonl-Coulurier, Trcint, 
Cœtner et Deule! Renoult. 

9 mars. 
L'Union des Syndicats de la Seine, le Parli Socialisrc 

(section françuise de l'lntcrnafionolc Communiste}, l'Union 
nnorchisle, l'Association Républicaine des anciens combot­ 
fants, Jo Fédérnlion Ouvrière des Mutilés, l'Union fralernellc 
des Veuves de Ouerre. la fédération Netioneledes Jeunes. 
ses Communistes et Je Comité de défense sociole décident 
la formation d'un Comité d'Acfion contre la guerre. 

Lo fraction du Parli Communiste Unifié Allemond nu 
Lendton prussien élit ts son bureau: Adolf Hoffmann, Ernst 
Meyer cl Oscar Qusch. 

Le tribunal de Brünn [Tchéco-SlovnQuic) condnmne les 
rédacteurs de l'organe Communiste Rovnosf, Kml Votuvo cl 
Burian, à 10 ans de prison, 3 uutr ea accusés sont condamnes 
à 8 ons, 2-à 6 one, cl une série d'outres pcrsonnes-ù 8 mois 
d'emprisonnement. 

A .Mulhouse, Colmar, Strasbourg, Melz, SDintc-Mmie 
aux-Aines, on errête les diriqennfs des groupes et orqanise­ 
fions des Jeunesses Communistes. 

10 mars. 
A Berlin, le parti Communiste Unifié Allemand organise 

une gronde menilesfnfion à laquelle il donne pour mot 
d'ordre: .-Contre l'unité du .front r. "'\jon11l-Pour l'unité du 
front prolétarlens. 

11 mars. 
Une assemblée de 6.000 ouvriers, . convoquée pnr les 

orqonisalions participant au Comité <l'Action et tenue ù la 
Moison des Syndicats à Paris, décide,à t'unenimité, d'opposer 
la révolution ts I.J guerre. 

Le procès des communistes à Essen, se termine par 
l'acquittement des t4 accusés. 

12 mars. 
A Qeichenberg, ouverture de la conférence des femmes 

communistes tchèques de nationulité ellcrnunde. A fifre 
d'hôtes, assistaient Meycrovn (gauche tchèque) et Bertha 
Braunlhal (secrétoriut national du Pmli Communiste Unifié 
Allemand pour la propogonde pnrmi les femmes). A l'organe 
central pour la propeqende Iérniniuc sont élues: Joska, 
Maria Sponcr, Ki:.ithc Fischer, Schreiber, Riedel, Jindra, 
fronz, Nunn et Wünsch. 

A Rcichenberg, ouverture du premier congrès de la 
gauche du Porfi Social-Démocrate Allemond de Tchéco­ 
Slovaquie. Y ossistent: Wnlkr S!Ockcr (AllemugneJ, Joseph 
Stresser (Autriche), Smerc.1 et Sknlek {Gauche Tchèque), 
Josef Üc.Jrby( Parti Socialiste Ouvrier Ruthène}, Venzel, Huin 
cl Neumann (SlovoquieJ. 

13 mars. 
Aux élections porlcmcntoires du deuxième secteur pari­ 

sien, les deux candidats du bloc national sont élus por 70.000 
voix; les communistes Loriot et Souvarinc recueillent ~HIC)() 
voix. 

Election au Jandtng mecklembourgcois. Les partis bour­ 
geois recueillent 165.188 voix (ou lieu de 166.449, en juin 
1920 )-34 mandats (eu lieu de 33); le Parti Socicl-Dérnocretc 
Allemond obtient 130.291 voix (ou lieu de 128.479)-26 mandats 
[comme eunerevuntj: le purti Sociol-Dérnocrnte des Indé­ 
pendants d'Allemagne réunit 2430 voix (nu lieu de 24.576)­ 
pas de mende! teu lieu de 5); Je Pmli Communiste lfnifié 
d'Allcmngne réunit 14.50t'J voix [au lieu de 1.178)-3 mandats 
(ouparovonl, pas un seul). 

A S11int-Elic1111e rFrnnccJ, connn-s des peeussicrs cuouc! 
sont rcorésentces les unions svndic alcs de 8 dl·porkmcnls. 
Le congrès proteste coutre l'exclusion de ln minorité révo­ 
lulirmnoirc et, ô une énorme majorité, cdoote une résolution 
uu Ccnsci! d'edhcaion lnfcrnafionol des Syndicats pouces. 

1./ mar~. 
A prcouc. conférence féminine de le gnuche marxiste 

du Parti Socinl-Démocrnle de Ivohèmc, de 1'\orovic cl de 
Slovaquie, ô laquelle soul rc nr éscntéca 1H2 oruunisntions 
féminines. Aprt:s les ropporls de Mcycrov,,, dèlénuéc de lu 
conférence fcrniuinc de Rcichcnl:ierq des Icmmcs commu­ 
nistes tchèques de nofiouulité t1llc111<1.ndc, cl de Grirnmichovn, 
le congrès adopte ,'1 l'urwnimilé les 21 conditions de lu 
111-c lnternetionulc. 

A l'unnnimif é, sunv discussion, le connr ës de pcichcn­ 
hcrQ adopte une résolution dcm.utduul le chim{lcmcnl du 
nom de l'orgonisalion en celui c..lc •P.:irli Cnmmunislc Tchéco­ 
Stovccuc s tsection ullemundc de ln 111-c lntcr notionnlc). On 
décide de réqulariser, dans un c snrit ct'enlcnlc .i.rnic<1k cl 
en cccord avec Je Comité l:xécutif de I'Iutcmnfiounlc Com­ 
muniste, les relations avec les qouchc s lchèqucs, i11sq11'l1 la 
formalion d'un parti communiste inh-rncfiouol tchéco-slo­ 
venue. 

Walter Stiikcr qui o s si stnif au Conqr ès de pclchcnbern 
est exouteé de Tchéco-Stornquic. 

15 mars. 
A Bruxelles, ln police pcr qui sificnnc dons les locaux de 

la rédecfiou de L'Exploiti. 
Le Comifê Central du Purli Communisle Tchèco-Sto-: 

vaque (seclion cllemcndc} se con::.tilue comme suit: prési­ 
dents de la représentation du porli: Korl l<rcibich, l.kuer et 
l.cgler; trésorier, Josko; udromf au trésorier, Kreutz. Au 
comité cxCculif du burcnu sont élus: Karl l<rcibich, Ncu­ 
rolh, Josko, Sitle cl lùculz. 

16 mors. 
Clôture du X-c conorès du Porti Communiste Russe. Le 

nouveau Comitt: Central est constitué de 25 membres: Arlem, 
N. Boukherine, Vorochiloff, Dzcriinsky, G. Zinoviev, Knlinine, 
KnmcnefJ, KomnrofT, Koulouzoff, N. Lénine, 1'-\ikhoiloff, Mo­ 
JotofJ, Orianikidzé, Pélrovsky, I<. Radek, Iëekovskv. Roud­ 
zoutok,Rykoff, Staline, Tomskv, L. Trotsky, Tountoulu, froumzé, 
Chliapnikoff cl Yaroslovsky-cl de 15 condidots: Ooussicff, 
Zetoutskv, Zélin~ky, Kiroff,· Kissélcff, Kouibychcff, 1'-\ilioulinc, 
Ossinsky, Piotakoff, Smirnoff, Soulimoff, Ouqlenofl, Tchoubor 
cl Schmidt. A la commission cenlrolc de contrôle sont 
élus: Kiroff, Koufchmcnko, SiédofJ (Litvine), Smidovilch, Sollz, 
Simon Schwarz el Tchélychcff. 

A Moscou, conclusion entre la République Soviéti:slc 
Qusse et la Turquie d'un traité institunnl des relations umi­ 
cales cf frolcrncllcs entre les deux pays. 

A Londres, siqnoture de l'accord conimerciol entre la 
République Soviétistc Russe et la Gronde-Bretagne. 

17 mars. 
Le procès des membres du Comité de ln 111-e lnlcrno.­ 

fionnlc: Loriot, Monolle, Souvorine et Monmous~eou; des 
membres du pcrf Communiste: Sioront, nott cl Rnbilloud 
et des membres de la fé-dérolion èommunistc des Soviets: 
ttenct, Lebourg et Giraud se lermine pur l'acquittement des 
accusés. 

A son assemblée exlroordinairc, ts lkrlin, ln conférence 
du Parti Communiste Unifié d'Allemagne déclore à l'ununi­ 
milé que les difficultês créées pour le aouvcrncmcnl por le 
plébiscite de Haule-Silésie et les cxiocnces de l'Entcnfc, 
ainsi que la conduite provocatrice du gouverneur de ln pro­ 
vince de Saxe, 110rsing, exigent Que le prolétnriat se tienne 
prêt ù la lutte contre la bourgeoisie. 

A Berlin, gronde mnnireslation des srms-Ircvnil devant 
1
°1"1ôtcl de Ville. 

18 mars. 
Cinquantenaire de la Commune de pnns. 
A Koutois, conclusion entre Je gouvcrncmcnl démor-rn­ 

tique néorqien cl le comité ré\ olutionn.:llrc géorHicn d'uu 
accord parlant la cessalion immédiate de!'> opér etious mi11- 
loircs. Le gouverne-ment nr écédent é\ ncuc Id portion de 
territoire qu'il occupe encore d n'" plus nucun pouvoir; on 
prorèdc ou déeormcmcnt <le t'erméc: k comité révoluhon­ 
noire accorde une erunisfic unx hommes de l'cncrcn rl·qimc. 

A Riqn, conctustcn d'un tmilt': <le puix en Ire la poloqnc, 
d'une part, la Iêénnhliuuc Soviétis!c f.!11ssc et 111 lkp11blique 
Soviéfistc Ukrninienne, de l'autre. 

En Danemark, par suife du Iock-oui potr onel, 50.UOO ou­ 
vriers, principalement du textile cl de la méfollurqic, son! 
jetés sur le oevé. 
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A Berlin, les oulorilés judiciaires confisauenl le numéro 
du matin de la Rott; Falme pour publication de l'article 
intitulé: R/ponsc claire à Carrou. 

19 mar,. 
A Berlin, on confisque Je numéro du malin de ln Rote 

Fnlrn~ pour insertion d'cxtrails de l'orliclc de la veille 
R,·po.'1St' t tuirc ti Carrou. 

20 mars. 
A l.ondrcs, sur l'initiative du perf Communiste, gronde 

menllc stctiou de protcslolion contre les poursuites contre 
les communistes. Des meetings de protestation ont lieu 
énnlcmcnt dons d'autres villes de Orende-Bretecne : Illien­ 
stcw. Dundee, etc. 

la police, sous prétexte de lutter contre la criminalité 
c:roissante, nvcnt occupé le rayon industriel de J,\onsfeld, 
Ic s ouvriers de cette dernière ville présentent un ullimotum 
eux dêlnchcmcnls de llërsing. A l'expiration du délai fixé 
par l'ultimntum, la fraction communiste de ln classe ouvrière 
lance un enoct où clic invite à. ln crève générale, en réponse 
ù la cnrnpcqnc entreprise par les gardes-l>lancs. 

A Zurich, conférence de 24 unions ouvrières de Suis­ 
se rcprêscnlant 90.000 ouvriers orgonisés; l'nssemblée élit 
à la présidence le communiste fr. Schneider (Dûlc). Sur le 
r cppor! de cc dernier, clic edcpte une résolution dcmun­ 
dnnl l'union de toutes les omenlseflons révolulionnoires 
Julian! conlrc le cooltcüsmc en dehors des svndicats. 

A Rumbcrg, conférence régionale du Parti Sociol­ 
Oémocrntc Allemand de Bohême. Le parti communiste 
oblicnl 32 voix, la plate-forme des social-démocrates, 49 
rn obsfcntionsJ. Sous la direction de /.lois Neurolh, les 
communistes organisent leur conférence séparée à laquelle 
ils constituent un comité régional pro, isoirc. 

21 mars. 
Par décret du Comité Central Exécutif Ponrusse, le 

monopole des produits alimentaires cf des produils bruts 
est remplacé per l'impôt en nature: les cultivateurs auront 
la libre disposillon de foules les réserves de produits 
alimentaires, de matières brutes et de fourrage qui leur 
resteront lorsqu'ils auront acquitté l'impôt. 

Le comité hambourgeois du Pnrti Communiste Unifié 
d'Allemagne invite la clossc ouvrière à exiger du gouverne­ 
ment, par lo menace de lo crève générale, le désarmement 
de l'Orgesch; les sans-Irevetl sont invités à s'emporer des 
usînes. 

22 mars. 
lnsurredion en Allemi:lgne Centrale. A Moricnwerder. 

le police ayunt occupé les usines en qrèvc, Jo grève géné­ 
role est déclarée. Les communistes s'emparent de l'entre­ 
prise de Leunowerke, près de Mersebourg, en Saxe. Le 
rnouvcrncn! gréviste s'étend nux ouvriers de Eisleben. Pen• 
dont lo nuit, échauffourées avec la police et les briseurs de 
grève. 

A Doris, corèa 45 jours de détention, Amédée Dunois et 
O. Ker sont rel8chés. 

23 mars. 

Dans lo ville de Hombourg, dons les chontiers hern­ 
bourgcois de St.-Pauli et à Hammerbrock, bagarres san­ 
glantes entre les communi+tes et la police. Un groupe 
d'ouvriers s'empare des chantiers de Blohm et Voss. Des 
escarmouches ont lieu entre lo police et les monifestants 
fenian! de marcher sur Hombourg. Hombourg est décleré 
en élut de siège. Dons la soirée, ln Hamburgu Volksuilung 
est confisquée et suspendue. 

.l.. Dresde et à Freiberg, des bombes sont lancées 
vur le Palais de Justice; à Rodevisch cl à Auerbach, sur 
l'llôfel de Ville. Dans la nuit du 24, ln Saxe est déclarée 
en état de siège. 

Eisleben et les localités environnantes sont aux mains 
des ouvriers. Le mouvement s'étend à toute l'Allemagne 
Centrale. 

24 mars. 

Le"> ouvriers sont délogt':s des chonliers de Hombourg. 
A llombouro et dans les environs, •l'ordre• est rétabli. 

Après des combals de rue uchornés, Eisleben est occupé 
par lo police. Lo boloille continue eux environs de lo ville. 
l'organe du Parti Communiste Unifié d'Allemagne dons 

la Ruhr, Je Ruhr Erho, invite les ouvriers ù descendre dans 
la rue. 

A Munich, arrestation pour epoel à la révolution du 
rédocteur de la Neue Zeitung Wendelin Thomas. 
Com1;:;is<;~i~/ d~cpt~~~leE~~c~~~nff~

1
r:i;~r~l\~nCâ~st~:i~: 

Centrnl et des comités locaux pour le travoil général cbll­ 
gotoire. L'enregistrement et la répartition de la mein­ 
d'oeuvre sent confiés exclusivement au Commissoriot du 
Travail et is ses sections locales. La direction de lo pro­ 
tection du trovoil et la section des tarifs sont transférées 
du Commissariat du trovoil ou Conseil penrusse des Syn .. 
dicots. 

le procès des insurgés de Kra\up se termine par ln 
condamnation de Süssmilch à 15 mois, de Cvencel, de 
Pokorny et de Linhord à 4 mois d'emprisonnement; les 
autres accusés sont acquittés. 

25 mars. 
En Allemagne Centrale, le mouvement prend de I'exten­ 

sion; à Dresde, une bombe est jetée sur l'imprimerie de 
l'organe des Jndépendnnts. 

A Berlin, le mutériel de lo Rote Fahnelédition du malin) 
est confisqué. · 

Troubles en Westphalie. 
A Stockholm, ouverture du IV-e congrès de la Gauche 

du Parti Social-Démocrate Suédois. Résultats du vole: 
5.400 \'OÎX pour l'adoption des 21 conditions de la 111-c lnlcr­ 
notionole, environ t.500 contre. Par 173 contre 34. le con-: 
grès vote l'adhésion sons réserve à la 111-e Internationale; 
les membres qui ont voté contre cette résolution sont, par 
là-même, exclus du parti. Au Comité Centre! sont réélus, 
membres: Karl l(ilbom, Z. lfoglund, K. Coûesson: secrétaire, 
f. Strëm el trésorier A. Svenson; deux nouveaux membres 
sont élus: Herdo lindrulh el Sigvord Kruse. Dirigée por le 
député Vennerstrëm, la minorité, exclue du parti, entre dons 
le Parti Sociel-Démccrete Indépendant Suédois. 

A Chrisfinnio, ouverture du congrès annuel du Parti 
Ouvrier Norvégien. 

26 mars. 

Insurrection en Atlcmogne Centrale. Mansfeld, Kloster­ 
monsfcld, Gclbra cl Hemmstadt sont repris por lo police. 

En raison des troubles, lo Neue Zeitung de Munich est 
confisquée cl suspendue pour appel à Jo révolte. A Berlin, 
bagarre songlanle O\'eC Jo police. Troubles en Westphalie. 

Deuxième iour du IY-e congrès de la Gauche du Parti 
Sociol-Démocrole Suédois. Por 100 voix contre 64, le parti 
odopte Je nom de "Porli Communiste Suédois> (section de 
l'lnternotionole Communiste) .. 

Deuxième iournée du congrès du Parti Ouvrier nor­ 
végien. Par 281 voix contre 25, une résolution -d'edoption 
des 21 conditions de la 111-c lnlcrnolionole est volée. 20 dé­ 
légués (dirigés par Lion}. en vertu de la discipline du parti, 
se soumellent à. lo décision du congrès; les cinq outres sont 
exclus du porli. · 

A Doris, après une délcntion de deux semaines, fcgy 
est libéré. 

27 mars. 
Insurrection en Allemagne Centrale. En différentes lo­ 

calités, actes de terrorisme. lfalle est déclaré en étal dC 
f~~~~s r)r:~fo;igiic!tio!~a~:r;~!ï:rf/ àetl~elu1i:e fcu~f:~~!n!Î ~Ï~ 
résistance aux autorités, sont interdits. 

A Southport, ouverture du congrès de l'lndependent 
labour Party. 

A Limoges, ouverture da XIX-e congrès de la fédèro­ 
tion nationale des employés. Par t 10 voix contre 31 
(2 obstentions), un ordre du jour de confionce â lo C. G. T. 
est voté. l'exclusion des syndicats des comptoblcs, des 
commis-voveçeurs et des professeurs libres de la région 
porisienne qui ont adhéré ou Conseil International des Syn­ 
dicats Rc.uge-', e~ ratifiée par 94 voix contre 44 (5 absten­ 
tions). La minorité révolutionnaire proteste, considérant que 
le prochain congrès de Lille de la C. O. T. est seul Qualifié 
pour trancher le question. 
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28 mars, 
Deuxième rcurnéc du congrès de SoufhporL L'adhésion 

à la 111-c Jnfcrrwfionnle es! rcicléc par 5~1 voix centre 9'/. 
Lo gauche vo!c l'odht:sion ou nerü communi31e. 

Clôture du congrès du Parti Ouvrier Norvégien. Sont 
élus: président du parti, l<vrrc Grcpp; vice-président, F.mil 

~/i~i~fe~é~r~·r1ft;u r~â~:~u~x~~ut10~1~Do~c,:;:,1~fe~~I~~~~~ 
central du parh, Tranmel. 

lnsurrcclion en Allemagne Ccnfrole. Dons Jo nuit du 28 
au '2!--J, à Dresde, errcsteücns en messe des communistes; 
les deux frères Levinson, tleincmonn et d'outres sont incar­ 
cérés. 

M.anifc~li1fions en We!.fpholie Rhénane. Les commu­ 
nistes occupent les villes de Itevelsbero et \Velbert. En plu­ 
sieurs endroits, les ouvriers a'cmpnrcnf des usines. Le 
mouvement gréviste s'élcnd ii Jo rive gauche du Rhin. 

29 mars. 
Insurrection en Allemagne Centrale. Au point du jour 

lo police reprend les usines de Lein, près de Merseburg. 
A Pr'l!'!UC, orocès de Iaroslav Handlir, Karl Richter, Karl 

Herrmonn, Brefü,tav Hulo, Antoine Zapofocky, Aloi.s Muno, 
Franz Naprslck, Venzel Sladnik, Alcch Sundo, Franz pevet, 
Karl Hcrvnk. Ioseph De:nak, Joseph Mobok, Mikulos M.lcoch, 
accusés de heu!c trahison pour avoir contribué au mou­ 
vement communiste de décembre 1920. 

30 mars. 
lnsurredion en Allemagne Centrole et dons la Ruhr. 

Les ouvriers s'emparent de Schkendilz, mais évacuent les 
villes de Grobers et Delibch. A Bcrlin, arrc:stolion du 
communiste Wilhelm Sylf. 

L'assemblée des milifllnfs de lo gauche marxiste du Parti 
Social-Démocrate Tchéco-Stoveuue. iJ Brünn, exprime so 
:rnlidarité avec le prolétariat allemand doms sa Julie contre 
le copifo!isme. 

31 mars. 
A fkri:n, ou cours d'une •fcnlalive d'éveslon s, dans la 

,.uit du 31 mors au t-cr avril, le communiste Wilhelm Syll est 
blessé el ;'l<:Url deus la iournée. 

A Stockholm, sous la présidence de Ki/barn, congrè:! de 
l'union de proncqendc fpartisnns des organisotionsprokssion­ 
ncJks révolufionnelrcsj. Le congrès vole l'odhésion sens 
réserve nu Conseil lnlcrnntiona.l des Syndicats Rouges. 

E!1 ..\nnlekrre, nrève des mineurs. 
Le comité centrnl du pcrf Communiste Unifié d'Alle­ 

meqne ndrcssc nu proléfmiot nllemond un appel à l'occu­ 
sion de la répression du mouvement gréviste et de I'insur­ 
rection. 

Le tribunnl de Munich condamne pour appel à lo, lutte 
de classes d crime de haute !rohison le député du Reich:5fog, 
Wendelin Thomas, el le vïce-crésident du comité de lo. Ba­ 
vière méridionale du Parti Communiste Unifié d'Allemo.gnc, 
Friedrich Dresscl. i, deux ans de prison; l'étudiant Wogerer 
est condamné à un on d'emprisonnement. 

2 avril. 
Sur la Riviern Italienne, arrestation de sujets russes, 

hongrois el polonuis suspects de «bolchévisme". 

3 avril, 
Paul Levi commence la publiccfion de sa. bror.hure Un· 
Wcg. W,edcr den Putsrhi•mus. 
A Mnrscille, ouvertme du connrès des comités svndicc­ 

lislcs•r<.:volutio1111.:iircs du sud et de l'est rie la l-reucc. Déci­ 
sion est nrisc d'cuvovcr des délégué5=ou congrès de I'Iutcrnu­ 
tionale Syudicnle Rriugc, li .Moscou. 

Le Congres des fédérntions Syndicales du déporfcmcnt 
de l'Isère, i.J Voiron, proteste contre l'exclusion de minorités 
révolutionnaires. 

4 avril. 
A Shefrield, ouverture de la Conférence des qeuchca 

svndlcatcs : comités d'usines (Shd"p Stcwer dsj, comités des 
mineurs, consr-ils des ouvriers écoasnis, etc. L'ordre du iuur 
ccrnnor!e le,;, que!>lioo5 suivontcs: odhésion à l'Jnfernolionule 
Syndicelc Rouqc, socinlisctlou, chômage, lo révolution n:1on­ 
dialc cl t'omenisobon de Jo neucne du mouvement svndical. 

A florence. ouverture: dc s véunccs du cou sci! nnlional 
de l'Assoc.iolion pr oléloricruu- iles Vidir.ws de 111 Guerre. 
Un ordre du iour dé vmnrou vnn! ln conduite de to direction 
de l'Assoclufion, prés('nh~ (Vir le communivtc Scnssuro, rc­ 
cueille 9.233 voix coutre 1?..1JJ. 

A Paris, Maurice Inoortc d WiJli.1111 :;ont r1:l,khés 
après un emprisonnement de 7 semaines. . ... 

A Munich, nrrr.slalion de I'cx-chc! de l.:1 nnlicc soviéfls!e 
de Munich, KObcl, accusé d'avoir prépnré un mnniîcstc sédi­ 
fieux. 

5 ovrll. 
A Magdebourg, ouverture du ntocès de Voter et de 24 

eotres personnes accusées d'evclr participé à 1~ prépornlion 
de l'insurrection. 

Ceasetlcn du mouvement ortvisle sur IQ rive gauche du 
Rhin. 

En Danemark, Jo bureoucrntie svndicete oyonl conclu 
un accord avec les patrons pour lo réouverture des usines, 
le Arbejdd invite les ouvriers à chosser Jeurs chers actuels 
et à en élire de nouveaux. 

6 ouril, 

Aux funéroil!es de Wilhelm Sylt, à f'>·erlin, imposante 
manifestation avec oarticipnfion du Parti Social-Démocrolc 
des lndépendnnts d'Allemagne. 

A Hombourg, les membres du porlemenl Joeul: füisflein. 
KOppen et ZOllner sont privés de l'immunité porlcmcnla.ire. 

7 avril. 
Un décret du Conseil des Commissaires du Peuple de 

la République Soviélisle Russe uccordc aux coopératives 
de consommolion le droit d'échanger, de vendre et d'ache­ 
ter l'exctdcnt de lo nroduclion ngricole et des articles de 
fobricolion paysanne. 

Le Conseil des Commissoires du Peuple de lo Républi• 
pue Soviétisfc Russe décide lo suppression, à parJir du t-cr 
mo.i 1921, de ln limite des primes attribuée aux ouvriers tro­ 
vaillont aux pièces. 

Le Conseil des Commissaires du Peuple de ln Républi­ 
Que Soviétisle Russe décide d'introduire pour les ouvriers 
de quelques-unes des bronches les plus importuntcs de l'in­ 
dustrie les primes en noture: les ouvriers recevront une 
purtie des produits qu'ils auront fabriqués et pourront les 
échanger, par l'infermédio.irc des coopérnlives, contre les 
produits de l'industrie ogricole. 

A florence, un membre de lo froction parlementaire 
communiste est victime d'un nttenfot des fnscisks. 

Par 26 voix contre 14, le comité central Cenlrel-eusschuss 
du Porti Communiste Unifié d'Allemnone etfnrouvc les thè­ 
ses du comité central :5Ur l'Insurrecfion de mors. Une réso­ 
lution condamnant l'insurrechon est repoussée por 44 voix 
contre 6 (obslcnfions). Ayont adopté le point de vue de lo. 
minorité, Sievcrs ouille le comilé cenlrnl. I.e comité centrnl 
reçoit pleins pouvoirs pour prendre les mesure, nécessaires 
à la préporotion du parti à le baloillc. 

8 avril. 

A Magdebourg, Je procès des communistes se termine 
por l'ocquiftement de Voler et de 8 nutrcs personnes; Jokobs 
est comdamnê à 10 mois d'emprisonnement, 3 cutr ca eccu­ 
sés ù 6 mois, 3 iJ 5 moi.s, 1 ù 4 mois et 9 à 3mois cho.cun de 
lo même peine. 

l'orgnnisolcur du Parti Communiste dons le Midland 
Steward, est arrêté pour oppel iJ le révolte. ' 

A Snrreouemines, ouverture du congrès du syndical des 
cheminots d'Alsoce-Lorroinc. 

9 avril. 
A Madrid, ouverture du connrès du Parti Socialiste 

Ouvrier Espagnol. 
10 avril. 

Clôture du eongrb de Sorreguemine:o.. Por 8.690 voix 
contre 4.453 (566 abstentions), le congrès adopte une résolu­ 
tion dons laquelle il proteste contre l'exclusion des commu­ 
nislcs de la C. G. T. et reconnait comme lu seule ,u~te ln 
Iodique adoptée par le Conseil International des Syndicoh 
Rouges. 
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12 cvril. 
~ Berlin, confiaceflon du numéro du iour de la Ro!c 

Fohn,: pour insertion d'un urliclc contre les tribunaux cxtrn­ 
ordinaires, inlilulê: La justice d,:s bcurrecas, 

A ln séance du t 1 murs du Connrès de Mndrid du Purli 
Socialiste Ouvrier Esnennol, lo lecture d'une lettre oil le 
prbidcnt du parti, Pablo hjlcsics, se prononce contre les 
21 conditions de la 111-e lnlcrnolionulc, provoque une mani­ 
fcslolion lumultuc:usc; ln police intervient et la séance est 
levée avant l'heure réolcmcnlairc. 

13 avril. 
Pnr 8.808 voix contre 6.025, le conurès de Madrid du 

Parti Socinlistc Ouvrier Espagnol rcicftc l'adhésion <l la 
111-c lnlcmntionale. La minorilC quitte le: conqrès pour for­ 
mer une orqnnisntion sêparêe sous le nom de Porli Com­ 
muniste Ouvrier. 

A Prnnuc, le procès des communislcs se termine pnr ln 
condomnulion de Znpotocki il 1a mois, 1'-\uno iJ 12 mois, 
Sh.dnik, Gcrink cl i'•\lcoch ù 8 mois, Nnprstck à 7 mois cf 
Richier il 6 mois <l'emprisonnement; les nu Ires accusés sont 
ccuulttès. 

A lkrlin, ouverture des débats du procès du rédccb-ur 
en chef <le ln R::Jit: Fulrnr:, Schelem, inculpé de hernie ir.ihiaon, 

f.l auril. 
Dons la Rott: Fahnt: de Berlin, le comilé ccnlrnl du Pllrfi 

Communiste Unifiê d'Allcrnnqnc public un nppel où il impulc 
lo dcruièr c <léfnilc la lrnhison cl des social-dèmocrutcs. 

11crmnnn Iêeich, membre du Rcichslilg cf du P.irlement 
de liambourg, est exclu du pcrf Communiste Unifié <l'Alle­ 
magne pour snbolngc de l'insurrection de mors. 

A. 1. Emchonoff est rernctecé nu Commissoriol des Voies 
et Communicolions de la République Soviéfistc Russe ncr 
f. E. Dzeriinsky, lequel continucro, nênnmuins, d'exercer 
ses fondions prêcêdentes 

15 avril. 
le comité central du Porli Communiste Unifié d'Alle­ 

magne exclut du Por!i Poul Levi et le somme de déposer sen­ 
mandat de député pour ecvoir gravement ubusé de lo con­ 
fiance du parti nuque! il e ceusé un tort considernble e. 

A Berlin, orrestotion du député du Lnndtog, Schneider, 
d'ailleurs bientôt relâché. Dans la nuit du 1~ ou 16 avril, 
orrestotion de Mox HOiz. 

PcrQuisition dnns les locaux du comité central du Po.rti 
Communiste Italien, à Milon. 

Election ou sovlct moscovite des députés des ouvriers 
et des soldats rouces. 

16 ai,ril. 
Otto Brass, Ernst Dtiumig, Curt Oever, Adolph I loflmonn. 

Klara Zcfl<in, Paul Eckcrt, llcinrich Mnhlzo[,n cl Poul Neu­ 
mnnn déclarent Que, en oroeniscnt le «putschs de mers, le 
Parti Communiste Unifié d'Allcmeqne s'est écarté des prin­ 
cipes de Jo 111-c lnlernnfionolc. et se déclarent solidnires 
de Poul Levi. I.e comité central répond que l'insurrection 
de mors c étê approuvée por le Comité Exécutif de l'Jntcr­ 
netionete Communiste. 

18 avcil. 
Par 3.026 voix contre '440, le congrès extraordinaire des 

leuncsses Sociolisles Espagnoles décide d'adhérer à l'f nter­ 
nnhonolc Communiste de. lo jeunesse et de s'organiser en 
fédi:ralion Communiste de la Jeunesse. 

A une séance du comité central du Parti Comnwni!,tc 
d'Autriche Allcmonde, le rédoclc:ur en chef de la Rott: Fah.ne 
de Vienue, Stresser, se déclare solidaire de Peul Levi et 
donne se démisaion qui est ecccntée. 

A Halle, la l loutc Cour condamne aux treveux forcés à 
perpétuité, pour <violation de lo poix dons le pays•, le 
président du comité du Parti Communiste Llnifiè d'Allcmoane, 
Poul Andrae. 

19 awil. 
firandlcr cl Sievers sont arrêtés ô Berlin, dons Jeurs 

logements. 
Le comité central du Parti Sodolistc (section francnisc 

de l'lntcrnolionolc Communiste} décide de prélever sur ses 
fonds une somme de 10.000 francs en faveur des mineurs 
011gloi5 en grève. 

N. 17 

A l'unanimité, après le ·rnpp()rt de Kreibich, le comité 
central du Parti Communiste Tchéco-Sloveque approuve 
ln ligne de conduite du comité central du Parti Communiste 
Unifié d'Allemagne. 

20 avril. 
A la séance du Reichstag, Paul Levi refuse de déposer 

son mandat. 
Le rédacteur du Ruhr Eclto, Werner, est condamné à 2 

ans de Ireveux forcés. 
Le comité central du Parti Communiste Suisse adresse 

ou Porli Sociel-Démocrutc el aux svndicets la proposition 
de former un front prolélaricn unique. 

21 awil. 
Par 55 voix contre 50, le congres des syndicols écossais. 

il Aberdeen, vote l'edhèsion au Conseil Jnlcrnotionol des 
Syndicuts Rouges. 

ln Rott: Fuhnr: de Vienne public une communication dons 
Joqucllc Je Comité Central du Parti Communiste d'Aulriche­ 
Allcmandc dêclare que la rédaction de l'organe central, 
quoique solidaire de Stresser. continuera de trovoiller nu 
iournol. 

22 avril. 
10 membres du pclcbsten: Ha.rtz (Hnnovre), Berthele 

(l\c:rlin), Oùwcll (l'!alle), frics (Cologne), Oever ,leip1.ig), 
l leydcnrnnn O\Onig5bcrg), tlerzfcld (Ro5lo"J. Pkttner (lin­ 
novrc), Tcubner {l~octiumJ, Woekwitz (Weisscnfcld) publient 
dons ln Roi~ Faline de betlin une déclornlion dans laquelle 
ils prokslcnt contre la proposition foilc pcr le comité ccnlrnl 
du P.:irti Communiste Unifié d'..\llemagne ù üross, Eckcrt 
Curt Ocvcr. .l.dolph lfoflmonn, M..ilzohn, Poul Neumann et 
Klcro Zetkin de cesser toute activité parlementaire iusnu'è 
la convocation de lo prochaine conférence du Parti. A celle 
protestation edhère le membre du Rcichstng, Eichhorn. 

A \Veil, ouverture des congrès du port! Communiste 
Dunois cl de l'opposition syndicale. 

23 avril. 
A Jo.Hn, ouverture du congres constituant du Pùrli Com­ 

muniste de Poksliuc (section de l'Jntcrnationo.lc Communiste). 
Le Pmti Communiste iuiftpoelcl-Sioru scro accepté en 
qualité de section juive. 

A 1'-\anche5fcr, ouverture du congrès extreordinnirc du 
pcrtl Communiste Anglai5. L'exclusion de Robert \Villio.ms 
est coor ouvëe. le conqrès odopfc une résolution dans leuuet­ 
le il exprime Sil svmpnthie nu'( mineurs en grève et invite 
les cheminots et les ouvriers du transport syndiques il exiocr 
la démission de leurs comités exécutifs. Moc-Mùnus est 
élu premier président du parti. 

A Paris, par 11.712 voix contre 2.116, Je Congrès des 
P. T. T. repousse l'ndhésion ou Conseil lnlcrnalional des 
Syndicats Rouges. 

A Berlin, nrrcstotion de fricslnnd, président de t'ornenl­ 
sotion berlinoise du Parti Communiste Unifié d'Allcmaçne. 

24 avri], 
A Paris, ouverture de 111 Conférence des Unions Syn­ 

dicales Rouges de Seine, Seine-et-Oise. Seine-el-Marne, 
Oise, t:urc, Eure-et-Loir et Marne. On décide de convoquer. 
la veille du conqrès de Lille, une conférence de tous les 
syndicats minoritaires, laquelle décidera de l'altitude à 
adopter envers le Congrès de Lille par les Syndicats exclus 
de 1,, C. O. T. 

Les congrès du Parti Communiste Danois (section de ln 
111-e Internationale) cf de l'opposition syndicale (Qui avait 
voit~ l'adhésion ou Conseil lntcrnntionol des Syndicats 
Rouqcs), ,J, Weil, décident de fusionner en une organisation 
unique qui prendra le nom de Fédérction Communiste. 

25 avril. 
Clôture du congrès extraordinaire du Pnrli Communiste 

Anglais, ù Mtrnchester. · 
Aux élections au Londtng de ênssc-Autrtcne. le Parti 

Communiste d'Autriche Allemande recueille 5.4S1 voix 
(0.7% du totnl des voixJ-oucun mondai. 

26 atmÏ. 
A Vienne, ouverture de la Conférence des fondé.s de 

pouvoir tvertreuensmënnervereemrmuncr du Parti Commu­ 
niste d'Autriche Allemande. 

u 
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27 at1rif." 
A Vienne, clôture de la conférence des fondés de pou­ 

voir du Parti Communiste d'Autriche Allemande. Sur le rap­ 
port du D-r Frey, l'assembJCc, par 214 voix contre 24, cp­ 
prouve l'insurrection en .Allcmognc Ccnlrolc. 

Aux élections communales à Amstcrdom, les communis­ 
tes obtiennent J mandats, les scclct-démocretes 14, et les 
parfis bourgeois 28. 

28 avril. 
Aprè.s une semaine de délention, Frics!and est remis en 

liberté. 
1 mai. 

Dans tous les pays du monde, grèves et monifeslalions. 

3 mal. 
A Berlin, ouverture des sessions du comité ccnlrol du 

Porli Communiste Unifié d'Allemagne. 

4 mai. 
Le Parti Communiste Ouvrier Espognol propose nu Port 

Communiste Espagnol lo fusion de leurs deux orgonisolions 
Zolcwsky (Abromovilch), uprès un emprisonnement de 

trois mois, es! expulsé de fronce. 

5 mai. 
A Po ris, le Parti Sociolisle (section fronçoise de l'lnter­ 

nalionole Communisle) organise dons la salle de lo fédé­ 
ration des Syndicats du déportement de lo Seine un grond 
meeting contre: lo guerre, 

Dans son urficle publié pnr I'Humanit» et iufitulé: Sang- 
{~f~~ efnrfi~fj:/~J:· d~;9i'o~~~oestd~d Jos~lo~~~n1~J:~e d~

0
r'i\';~nJ~~ 

à l'oppcl: n'êtant pas oppuyés par un mouvement de mosscs, 
ces refus font du tort ou Porli. 

Clôture des sessions du comité eenlrol du Porfi Com­ 
muniste Unifié d'Allemagne. Dar 36 voix contre 71, l'exclu­ 
etcn-ce Poul Lévi csl rnlifiée. P..ir 36 voix contre 8, un blûrne 
est Voté uux 8 comarndcs qui se sont solidarisés O\'CC Poul 
Levi. Geyer est exclu du comité central. 

Arreslo.lion i.J Genève d'Abromovitch, à son arrivée de 
fronce. · 

6 mai. 
A Paris, dons la nuit du 6 ou 7 moi, 17 membres de 

l'Union de lo Jeunesse sou! orr<':lés pour effichuqe de pro­ 
clomotions invitent ln classe 1919 f.t ne pc s répondre à l'oppel. 

A Vienne, ouverture de ln conférence du Parti Commu­ 
niste d'Autriche Allemande. 

A Berlin, signature d'un accord commerciol entre I Al­ 
lemagne et lo pëoubticuc Soviélisfc Russe. 

7 mai. 
Le secrétaire du Porti Communiste Anglois, Albert lnk­ 

pin, est arrêté pour avoir ordonné d'êditer les thèses de lo 
111-c lnternotionole et une série de brochures d'agitolion. Lo 
police foil une perquisition dans les locaux du comité cen­ 
trol du parti et de lo rédaction du The Communi,t, s'empare 
de tous les pnpiers el d'une urne contenant les cendres 
d'Eléonore Morx. 

A Doris, le congrès des cheminots de Pori.s-Orléons, 
por 28 voix conlrc 15 (6 obslcnlions), vote l'adhésion ou Con­ 
seil lnlernotionol des Syndicats Rouges. 

Le Podi Communiste Esneünol donne son consentement 
à lo fusion avec le Parti Communiste Ouvrier Espagnol et 
propose comme délégués ù le Conférence Juon Andrade, Erne­ 
terio Chiccaro et Luis Porlclo. 

A Berlin, conférence nntionole des femmes du Porti 
Communiste Unifié d'Allemagne. 

A Sofia, contérence des lemmes, membres du Parti 
Communiste Bulgare. 

A Senningen, ouverture du Congrès du Parti Commu­ 
niste Luxembourgeois. 

8 mai. 
A Poris, fêtes chauvinistcs en l'honneur de Jconne d'Arc. 

Le Porli Socinlistc (section fronçai.se de l'lnternolionole 
Communislc} riposte per une immense monifcsfotion contre 

la guerre ou cours de lcquel!e se prnr1uiscnt c'ce bagarres 
ovec la police, 

Arrcslo1ion de Rober! Skword pour son discours de 
Cardiff. 

Au Congrês de Prague, après le rennort du D-r Pollok, 
les sociclistcs-Iéqionncir cs ncucbes de Tchcco-Slovnuulc 
décident d'adhérer O le 111-e lnlcrnolion,,lc cf de chnnoer 
le nom de leur orgo.nisnlion en celui de e lf niou des Légion­ 
noires Communistes de Tcnèco-Stovcoulc-. 

La société ouvrière de gym11a::.liquc sociol-démocrele 
tchèque • .:J son conqrè s, se scinde en deux ornunlsetions: so­ 
ciol-dêmocrotc et cnmmuni::.tc; cette dcrnii:rc vole l'cdhè­ 
sion û la 111-e lntcrnnfiouelc. 

Clôlure de lo confêrcnce du Pmli Communiste d'Au­ 
triche Allemande. PM rn voix contre 3 (3 abstentions), la 
dérniasion de Strnsscr de son poste de r édocfcur en chef de 
ln Rote Fahne, est ecccotéc: le pnrli lui cxnrime sn recon­ 
naissance pour son udivilê dnns ln réduction du rourucf. 

Gr èvc des murins norvéotcns. · 
. A Sorio, ouverture du 111-c Congrb du Pmli Commu- 
nis:C Bulgare. 

9 mai. 
Clc11mc du Congrès du Porli Communiste Luvcmbour- 

9cois. Adoplion d'une résoluliou enptouvunt l'c vclusion de 
Scr reti cl de Lê\'1 de la 111-c lnfcrnclio,wle d cxirtcrmt du 
J),1rli Sociefis!c François (scclion Ir onçnisc de l'tutcrnnfio­ 
nnlc Communiste) une politique ulus odivc . Au IJl-c Con­ 
urès de la 111-c lnlcrnotionnlc, sont élus p.rvtond, Lippcrl, 
Gocrcns et hukcwcc. 

A bukcrest. ouvcrlurc du congrès du porf Socinlislc 
Roumuin. l'accepfnlion sons réserve des 21 conditions c!c 
lo 111-e lulcrn, .. llionnle recueille 432 voix contre 111. 

Le Pnrli Communiste Ouvrier [spngnol choisi! comme 
délénués ü lu conférence d'uuifit..:nlion: Antonio Onrsie 
Queiido, Demon Lomoucdo. M. Nunc z de Arcnos, et comme 
candidols: t:duordo Torrclbn 1.kt:i, Céeer R. Gonrnlcz et 
Evaristo Gil. 

10 mai. 
Pour menifcetcr se solidarité evcc les mo h-Iots nrévis­ 

tes. le conseil dc.s syndicot.s norvènicns décide de dédorer 
Jo grève générnlc pour le 26 mai. 

12 mai. 
Première séencc du nouveau soviet moscovite des dé­ 

putês des ouvriers el de!' soldnts rouges. Les 2.115 députés. 
serépnrlis.senf comme suit: 1.543 membres du Porti Commu­ 
niste (7.5%), 533 sons-parti (25,1(fl/0), 12 membres du pcrtt 
Sociol-Démoerole Ouvrier Russe, 6 socielisfes-révoluhonnei­ 
res de lo gauche internallonoli.sle, 4 membres de l'union des 
sociolisles révolulionnoircs-moximolistcs,;? o nnrchistcs,2 unnr­ 
chistcs-svndicolistes, 1 anarchislc-universolislc, 1 sor-inlisle 
du centre révolutiounaire et 11 n'opµorlcnanl à aucune frac­ 
tion nolifique. L. B. Komencfi est élu à lo présidence du 
soviet. 

A Buknrest, orrcstolion de 72 délégués cornrnunistca du 
congrès du parti. pcruuisition dena les locoux de lo rédoc­ 
tion du Sot:ialismul. 

13 mai. 
Son! élus à lo commission exécutive du Comité de lo 

111-c Inlcrnolioncle: J.\orcclle Brnnnct, Bovet, Corlier, Clomo­ 
mus, Fromentin, Oooonnècnc, tlollemberocr, tlolsfcld, Hum­ 
berdot, Koufmonn, A. Ker, Fernand loriot, Pierre Monotte:. 
M.onmousseou, Polhion, Ch. Ro.ppoporl, René Reynaud, Roche­ 
reult, Boris Souvnrine el Trein!. 

14 mai. 
A Stockholm, ouverture du Vlll-e conurès de !Union 

Sociol-Oemocrofc de lo Jeunes.se Suédoise. Décision c.st prise 
d'adhérer à l'lntc:rnotionnlc Communiste. de la Jeunesse et 
d'adopter le nom de cUnion de le Jeunesse Communiste 
Suédoises. 

A Progue, ouverture du conarès de la gauche marxiste 
du Dl'lrfi Sociol-Démocrnte Tchèque. Y eaeistcnt 500 déléoué5 
représentent 457. 474 membres du porti. 

15 mai. 
Aux éfecflons por!Cmentnires en ltefie, le.!! partis bour .. 

oeots obtiennent 394 rnendnfs {nu lieu de 352 oux élections 
du 13 novembre 1919}, les socielistc s-c-tzuteu lieu de 156) et 
lu communislc!J---16 (ou lieu de 18). 
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A Paris, ouverture du conorès du Parti Socialiste (sec­ 
Jion frnnçnisc de l'lnlcrnalionolc Comrnurusfe). 

A Paris, ouverture du Congrès de l'Union de lo Jeunesse 
Communiste. A prenuc. première séance plénière du congrès 
de lo qnuchc mnrxisle du Parti Sociol-Dérnocretc Tchêco­ 
Slovaque. L'..\llemagnc est représentée par Ernst Meyer, le 
Durti Communiste Tchéco-Slovequc (Section olkmnndcJ per 
Karl Krcibich, le Parti Socialiste Polonais de Tchéco-Slove­ 
Quit: par Chabot, le P.:uti Communisk Juif, pnr R. Kahn. 
Ces deux derniers délégués annoncent le fusionnement pro­ 
chain de leurs parfis respectifs O.\"CC le Parti Communisle 
Tchèco-Slcveuuc. 

16 mat". 

C/ôlurc du connrès de lu gauche marxiste du Pnrli So­ 
cial-Démocrotc Tchi:co-Slovnque qui, par 562 voix contre 
7, ndoote les 21 conditions de ln 111-e lnlcrnotionolc cl change 
son nom en celui de cPorfi CommunisJe (Seclion Ichéco­ 
slovuque de ln 111-c Inlcrnotloneter-. 

Le purf Socinlisfe Fronçais (section fronçoise de l'lntcr­ 
notionolc Communiste), à son congri:s de Pnris, décide de 
prendre, le t-cr [envier 1922, le nom de Parti Communiste. 

17 moi. 
A J.\oscou, ouverture du JV-e Congrès Panrusse des 

Svndiccfs. 
Le Conscll des Commissoires du Peuple de l.:i Républi­ 

que Soviélisfc Russe édicte deux décrefs relatifs nu déve­ 
loppement de lo petife industrie, des petits métiers et des 
coopcretivcs agricoles. 

18 mai, 
L'éditeur de /'Humanili, Von de Putte, est inculpé d'appel 

à lu révolte pour insertion dnns Je N~ du 12 moi, d'une pro­ 
clnmalion intitulée: la mobilisation est un crime. 

20 mai. 
A Dijon, por 1SS voix contre 122, lc congrès de l'union 

svndicole des ouvriers du bâtiment (1 t obstcntionsJ désap­ 
prouve ln dirc:dion de: l'union. 

A Berlin, confiscation du numéro du soir (19 moi) cl du 
numéro du matin (20 mai) de: lo Rote Faltne pour orlicles sur 
l'insurrection en Silésie. 

Le 20 mai, les tribunaux extraordinaires c:n Allemagne 
condamnent pour purlicipation à l'insurrection de mers qua­ 
tre personnes ù te pc:ine de: mort, 7 aux travaux forcés à 
perpétuité; 319 personnes sont ccudemnéea à un total de 
1.159 an, cl 4 mois de [reveux forcés, et 401 personnes à 
574 nns et 4 mois d'emprisonnement. 

22 mai. 
A Riga, ou deuxième onnivcrsoire du renversc:ment du 

pouvoir soviétis!c. des drapeaux rouges avec des inscrip­ 
tions en l'honneur du Porli Communiste c:I de la 111-c: Jntc:r­ 
notionale sen! arborés, en différc:nts poinb de la ville. 

23 mai. 
Le IV-c congrès pcnrusse des syndicats procède aux 

élections de son bureau Qu'il constitue comme suit: mem­ 
bres: Andréic:fJ, AntipofJ, Artem, Vorobic:ff, llolzmann, Gorch­ 
koff, Dogadoff, l{orolieff, Kouibychc:ff. Kalninc, l\oromysloff, 
Lozovsky, lepsc:, Pérépelchko, Roudzoutok, · Rykoff, Sepro­ 
noff, Ouglonoff, Tchcrnychcff, Schmidt, Schliapnikoff. Chi­ 
tinskv, Oudoff cl Nikoloic:ff {ces dc:ux derniers, sans-parti); 
cnndidots: Mamoieff, Nikoinne, Robinson, Tikhonoff, Figolner, 
Pcsloun, Tomsky, Vlodimiroff, Plaksine, Pavloff, Anlochkine, 
Kozéleff, Sadowsky, AtchknnofJ, PetrofJ, et joséohovitch. Le 
connrès se clôture après avoir décidé de prélever sur ses 
fonds une somme: de 20.000 livres stc:rling en faveur des mi­ 
neurs grévistes 1?,nolois. 

14' 
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